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INTRODUCTION


Avant d'offrir au lecteur la traduction de \~//<"/,!,i/,!,,,/!,","<""< | Kxiraiis que

je publie ci-âpre-, quelques préliminaires ont paru indispensables. Il (Hait

bon, sans doute, de rappeler en quelques tnoK ce quV*l l'ouvrage ; de -uivre,

autant rju'il se peut, l'histoire de son texte; de justilier le rlioix d'une Iraduc-

lion et, dans Celle Iradueliun, des morceaux prélere- ; de mouirer en lin l'inlérel

de celle publication, tant pour li\er la physionomie de lîodin lui-même

que niillllie cou I ri bu IJOII à l'histoire de-, |-e 11 - 11 ni., eu FiMlice.


I


Sept personnages de religion différente et sans doute aussi de nationalité

diverse i ~2t sont réunis chez l'un d'eux, Paul (loroua-us le catholique. ,, \ cuise.

Ce n'est pas au hasard que Bmlin place lii le lieu de la ̂ -ene H . Le cosmopo-


1) On a discuté la signilicaliondece mot. Cliapelain, Lettres, éd. Tamizey de Larroquf, l',u i-,

Imp. nal., |NMI-|,XS:;P |i-[|..-,. TiM', l. ][, p. .S' )'J,, iiit<-i-pn-U' ln-if en sejil juiclifs : le l'vllixj. n'en a

que six ! Guhrauer y voit une allusion aux sept interlocuteurs. Plu> pr'-'-i-rmpnt, puisque chacun

des sept soutient une religion à part, le mot ne sigm'fierait-it pas : <eptuple interprétation de la

grande et unique religion naturelle '.' J'en rapprocherais alors J. Pic de la Miraiidole, /A-/-////'/» .

seu seplirormi?' <ex iJierum Geneseos enarralio, 1-iS'J, traduit en français par X. Le K'-vre de la '

Borderie, Paris, 1578. Voyi-/, -ur CP livrf Ph. Monnier, !.<" t\ uulli-mtenln ilulien, Pari-. Pi-rrin,

1901, 2 vol. in-8, t. II, p. 127). l'odm li-.ni l'u llf/it.. \', p. 415 note : je elle, sauf indication

contraire, l'Ile/*/, il'apn'-s la pagination du ms. ci-apn'-s partiellement publié). - Iju.-inl au -ou-

litre Ile abtlilis i-ecu.ni ",H/,/M/«»(« arcanls, il a |ieul-iHr<_' «Hé ia-piré à Uodiii par le (><" nln/ilin

l'ffiiin ,'inisis, Paris, l.'iïS, du médecin .1. Kernel, .-ouvent cité par lui avec admiration, Df'm."//."-

miiini- Itouen, Raphaël du Pelil-Val, iM'i. in TJ . '.',. ('., p. 383; 2, ?,, p. -i\\\. etc.


(2) Coroni est Vénitien; Senamy, Siennois, llefjt., IV, p. ^il. Les hôtes de Coroni sont quali-
fiés » homines peregrinos », voyageurs, ihiil.. I. p. 1.


(3) « Venetiam appulimus, omnium fere genlium vel potius orbis universi portum communem,

» quia non modo aspectu et huspitio peregrinorum Veneti delectantur, sed etiam illic summa

» cum libertate vivi potest. Et cum cSteris civitatibus civilia bella... aut studiorum cujusque

» molestissima.1 inquisitiones impendeant, h;pc sola propemodum civilas omnibus his servilutum

» generibus immunis et libéra mibi vidr-lur... Gum aulem in ;edilm- i^oronii-i simul 'colloquu

» participesj babilarenl, ex omnibus 1ère regionibus, si quid novum aut scitu dignum contigisset,

» lacile ab amicis, quos Homa?, Constanlinopoli. AugusUe, Ilispali, Antwerpiae, Lutetiif conqui-

« sieranl, Htterarum ope intelligebant ». Hept., éd. Noack, p. 1 et 2. - CI. Guhrauer, Dos He/i-

Idjilnnieres, Berlin, Eichler, 1841, p. i.i. - Barlholmess, Joi-du.no Bruno, l. I, pp. r.ii-.n..', mon-
tre amplement que Venise, indifférente en religion, ne regarde que sa grandeur; et que les inté-
rêts de sou commerce lui commandent la plus large tolérance, surtout envers les clients étrangers

qui fréquentent son porl. Mn même temps elle a une réputation de centre intellectuel que les Dix

tiennent à lui garder, et qui exige, dans une certaine limite, la liberté de penser.
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litisiui; de Venise justifie la rencontre des individus les plus dissemblables ;

-un rare l'-prit de tolérance y autorise, en plein XVL" siècle, la vie libre et

la libre discussion; enfin l'activité du commerce y fait affluer, aux mains de

nos sept savants, les informations que leur adressent des correspondants de

Home, de Conslantinople, d'Augsbourg, de Séville, d'Anvers et de Paris.


Après souper un fait de la musique, et la conversation s'engage sur la

mèiaphy.siqiie. Antoine Curlius, calviniste, et Federich Podamicus, luthérien

<li' l;i confession d'Au^-boiirg. défendent la réforme. Octave Fagnola, aulre-

fois captif chez les Turcs, a renié, ri professe a présent l'Islamisme. Salomon

lîarcassjiis esl juif, hii'-o Toralba, donl le prénom annonce un Espagnol, > en

lient à la religion naturelle, .lémrne Senamus enfin, persuadé que l'adoration

même d'idoles touche le vrai Dieu, pourvu qu'elle soit sincère, est indifférent

aux confessions, qu'il décrie et pratique toutes également.


A en croire Diecmau I , cette affabulation ne sérail pas invention pure.

Cny l'ai in aurait, parait-il, entendu dire à Gabriel Naudé, son ami intime,

qu'il y avait eu autrefois à Venise quatre personnesqui, deux fois la semaine,

se réunissaient pour discuter .sur les différentes religions. Parmi elles se trou-
vai! un certain Cornni, de Rouen, dont le nom rappelle un des sept interlocu-
teurs de liodin. Le fameux humaniste et arabisant Guillaume Poslel leur ser-

vait <le secrèlaire. Apres .sa mort à Paris, en l">S'i -1 . ses papiers tombèrent

aux mains de Hodin, qui s'en .servit pour composer son ouvrage. A l'appui de

celle histoire spécieuse, mais dont l'authenticité échappe à présent au con-
trôle, liiecman rapporte un mot qu'Henri Estienne 3 attribue à Postel : pour

composer une religion parfaite, il faudrait en emprunter les éléments aux

trois religions juive, chrétienne et turque. Et, on doit l'avouer, ce mélange,

cette conciliation au moins de toutes les religions (4) dans une seule est bien

une des idées essentielles qui flottent dans YHeplaplomeres.


(1) Diecman, 1>? naturalisme ."////< nlinrum, tum maxime Jo. Ilodini, e.r opère ejus ivExSÔTOj

i/f H/H/ili* rerum subliminal arcuiiis. S<-/iriliii*iitn nttnir/urale, Leipzig, MlMilAXXIY. p. 9.

- Il lire ce renseignement d'une lettre de G. Patin à Julius Hacketierg, chambellan du prince

électeur de Brandebourg. Ivi concordance avec Diecman, Mich. Denis écrit du ms. lalin G4"i Je

la Bib. de Vienne : « In codice noslro m*, ex orf Gai). .\.md;ri h.fc referunlur : Guillaume Poslel


» donna des mémoires à Uodin, sur lesquels il lil son llepta/jlomeres. Ces mémoires venaient

» d'une certaine Académie de quelques savants italiens de laquelle Postel était le greffier ».


c.s m.vs. t/teol'ir/tri liili. j'iiln11H;r l'ini/n/mHP/i.sl's ln/iiii, Vindobonée, de Tratluern, 18Û',

in-fol. (2e partie, col. 15U5 sq.).


(2) D'après Bayle, Poslel, enfermé pour hérésie dans un couvent pendant plusieurs années,

mourut bien à Paris, mais en 1581. Sur Poslel, voyez au-;-i Coloinic-s, Gallia Orien/alis, Hag;e

l'^omilis, Vlacq, 1665, \n-4°, pp. 59 sqq.; Menagiana. Paris. Delaulne, 171b, i vol. in-12, t. IV

pp. 378 sqq., dans la dissertation sur le prétendu livre De /ri/nis im/iosloribus : et Weill, De

G. l'ostelli vila et indole, thèse, 18CJ2.


'.', liiirinliii-iion au traité de la conformité des merveilles anciennes avec les modernes,

ch. xiv. » Toutesfois je ne sçay pas si entre les livres qu'il a voulu eslre imprimez, se trouvent

» des propos lesquels il a tenus une fois à Venise à plusieurs et à moy entre autres, k sravoir

» que pour l'aire une bonne religion il fauldroit qu'elle fust composée des trois religions, de la

» chrestienne, de la judaïcque et de la lurquesque? » Ed. le Duchal, 1735, p. 184.


(4) Cf. Xaudé, Bililiograjtliin /mlHica, Veneliis, 1033, p. 48 : « ... Diversas inter se religiones

» commitlere, quemadmodum... fecere... Pelrus de Alliaco... Ilieronymus Cardanus... et Joari-

" nés Bodinus ». - Pour moi, je rapprocherais plutôt la tenlalive de Bodin de celle de Pic delà
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La forme du dialogue, donnée à son u-uvre par liodin, peut-èlre pour viviliiT

un sujet un peu bien sévère, cl sans doule aussi a l'exf-mplf des grands

modèles antiques qu'il aimait, Cicéron et Platon, n'avail pas lenlé I'auleur ici

I)0ur la première luis. Mais le u culloqu 1,-ms le /'//."«/,"<//// nniiu-* ou le

/'tirinlnrnii n'est guère qu'un moyen commode d'expusilinn : les interlnm-

leurs n'y .soûl -iirre que des noms, qu'on remplacerai! aisémenl par />.///</,«/>"

ei Ili'/inn^'. In, ;m contraire, la conversation esl animée, réelle; les person-
nages ont chacun leur caraclere; le pro^re^ lilléraire est grand. Coroni, épn-

de règle et d'autorité, humble et doux, traditionnalisle cumaincu, peut-être

un peu horné ; f-Vdencli et Curce, Ions deux croyants, lun^ dcu\ plus ennemi-;.

semble-t-il, de Itmne que du (iraud Turc ou d'I.-rael, mais l'un pins pa--ionné,

I autre plus raisonneur, l'un s'indignant avec violence contre les papistes,

l'autre plus volontiers n-l'u^ié dan-; uni- sereine lliéolugie, plu-, savant d'ail-
leurs; Octave, attaché à la foi musulmane, mais conciliant, mais préoccupé

de découvrir plus ce qui l'appareille aux autres confessions que ce qui I en

sépare; Toralba, critique et mystique tuut ensemble, féru de science et

pourtant imprégné île ferveur et d'onclion; Senamy bien plus léger, esprit

aigu et irrévérencieux jusqu'à la gouaillerie, suucieux avant tout que les

querelles religieuses n'engendrenl ni massacres, ni guerres ci viles; Salomon I

enfin, le plus curieux et le mieux buriné de tous, ferme en sa fui, que rejni-

gnent et qu'étayent sa raison et sa science, aussi épris de magie que de rabbi-

nisrne, commentateur d'une érudition iucru\;ible et d'une ditVusiou «''gale,


aussi retors qu'intrépide, mi-philosophe et. mi-pi'upheie ; --voilà des ligures

qui se gravent dans l'esprit, originales et distinctes. Le mérite n'est pas

mince (2;, si l'on songe qu'il y a là sept personnages, donl l'auteur ne précis'-

peu à peu les trails que par leurs seuls discours. Sans conteste, à n'envi.sa-er

que le mérite artistique, Yjh'fiin/ilfimi-rps est le meilleur ouvrage de .leau

Hodin.


C'est aussi le fruit de sa vieillesse. Si l'on en croit l'inscription, qu'on

trouve, à quelques variantes prés, dans tous les manuscrits : II. K. .1. B. A. S.


Mirandole. Pic le premier cherche à [iroinri- I.i religion clin-tienne par l'Ialun comme par An-

lote, par Mahomet comme par Moïse; et avec lui, ISodin cherche à i epr.^.Mil.M |:i irli^ion

''naturelle, il est vrai) comme l'aboutissement final de loule l'histoire religieuse de l'humanité, bi

l'on songe maintenant que Bodin connaît Pic et l'admire : qu'il lui ressemble par l'universalité <J$

sa culture, et la curio-ite qu'il étend à l'hébreu, à la cabale, à la magie, à la science des nom-

lires ; on peut se demander si l'idée de concilier toutes les religions en une seule, lindin ne l'a

pas empruntée à l'Académie platonicienne de Florence en général, et aux Conclusiones de Pic

en particulier. Cf. Ph. Monnier, o. c., t. II, pp. 115-1:','.


(1) Salomon est évidemment, même aux yeux de ses adversaires, le personnage éminent du

dialogue. Peut-être est-ce ainsi qu'il convient d'interpréter le « Salomonem, publica authorilale

frelum », pour lequel nous proposons une autre explication, Hejil., IV, p. '.j'M. Uuoi qu'il en soit,

la vraisemblance historique justifie la supériorité du personnage. Sur les écoles florissantes, fré-
quentées par les chrétiens autant que par les juifs, que les juifs bannis d'Espagne avaient trans-
plantées en Italie, sur les imprimeries juives, sur les académies juives de médecine, philosophie,

grammaire au xvie siècle, cf. Guhrauer, o. c-. p. LVII - Mabbin Gutlmann, J. Bodin in seinen

Beziehunyeit ZIIIH hulentum. Breslau, r.ioi'i. p. 32, exprime l'avis que celte haute figure donnée

a Salomon est conforme à l'estime qu'en tous ses écrits Bodin a témoignée à la culture hébraïque.


(2) C'est le sentiment de Baudrillart, l'ublicistes modernes, Paris, 1862. p. 236;
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A. .L. LXIII, Hiec eyo Joanne.s BodinusAndegavensisscripsianno n-talis LA /

- il l'aurait terminé en 1593. Délai! qui, outre sa valeur chronologique, en a


une dramatique aussi : que l'on y songe, à l'heure où Bodin s'abandonnait a

des spéculations indépendantes, si souvent hostiles à Uorne, la Ligue faisait

r.'i.ue autour de lui. Suspect, il pouvait craindre chaque jour pour sa vie.

L'Heplaplomeres trouvé chez lui, - et l'on chercha - c'était la mort. En un

tel moment, une pareille liberté d'esprit dénote un beau sang-froid.


Il


llk-n d'étonnant désormais que YHeplaplomeres, où le lecteur le moins

expérimenté sent une odeur d'hérésie, soit resté longtemps inédit. Naudé,

malgré son admiration pour Bodin, nous parle sans tendresse d'un gros

volume sur les secrets de la métaphysique, qui n'a pas encore été publié: « Kl


plaise à Dieu, ajoute-t-il, qu'il ne le soit jamais » -1 .

Le manuscrit original, d'après un raconlar peu authentique du même Naudé


a l'atin .'( , aurait été prêté par les héritiers de Bodin au président de Mesmes,

lequel en aurait tiré une copie, source probable des exemplaires ultérieurs.

Ouanl à l'autographe lui-même, il serait tombé, si l'on en croit Claude

Sarrau Ci), entre les mains de Jean Descordes, chanoine de Limoges. Celui-ci

apprit à .son ami, Hugues lîrotius, qui préparait alors son !>>' /"/"/"itf/ie i-elif/io-

nis Christian se, qu'il possédait VHepla.plomeres, et le lui fit tenir, pour qu'il

parât les traits de Bodin contre la foi. C'est à cette circonstance que nous

devons lu lettre souvent citée 5i, où Grotius, avec un dédain peut-être excessif,

maltraite son adversaire d'un jour.


Il existe à la Bibliothèque nationale, fonds latin Jb'l.'W, un manuscrit du

xvue siècle qui porte, au dos de la reliure, la mention : Huyonis Grolii. On


I lulerprélation du ins. de la Bib. nationale, L. 12'. "71',

2 » Compo.silum, secl nondum editum (alque utinain numjnain edalun de rerum s


» arcanis ingens volumen ». Xaudé, o. c., p. -48.

; Rapporté par Diecman, o. c., p. 12 »q. Il n'y a rien qui le corrobore dans les Lellre.i de lîuy


J'aliii. Mais Leibnilz, pendant son séjour à Paris, prenant des notes, Je 22 murs 1670, sur -..-n

enlrelien qu'il venait d'avoir avec un M. Tboynard (et dans lequel le Trichet du FYcsne cité par

|i- l'.i-ijlinino, c:l'. infra] est incidemment nommé), conlirme la tradition : « Le livre de Bodin


» manuscrit est venu de la BibJiolbiVjue de .Mous, de .Même originairement ». Bib. royale de

Hanovre, mss. de Leibnilz, Physique, vol. VI, f°" 1 i à 10.


4 "" Eum [librum I lleptaplomeris] olim ex aucloris apographo. qui tum eral Joannis Cordesii,

» descripsit Ardisius [Hardy, conseiller au ChâteleT. Friusquam aulem reliuua perj'ecisset, repe-

» titus est liber qui jam nuspiam compare! ». Claud. Sarrauii, E/iixiolse, Aransioni (et rêvera

Parisiis), 1654, Isaaco Vossio Holmiam, 3 l'év. 1651, p. 326. - Sur Sarrau, conseiller au Parle-
ment de Paris et bibliophile, cf. Nouvelles de la Ré]iublique des lettres, Amsterdam D Mortier

juin 1684, pp. 342-%2.


(5) Depuis Bayle, Dictionnaire, art. Bodin. - On la trouve dans (jrolii Kpistolse quolquot

reperiri poluerunl, Amslelodaini, Blaeu, 168"ï, in-fol., p. 127, lettre 353, en date du 19 sent lt"i' "

et dans ma thèse sur Jean lioiiiu, Paris, Champion, 1914, Appendice. Elle commei

« Multis simul rébus, Kevereude benex, me beavil vester Cramoisius : nam et lut

" atlulit... et Bodini scriplum manu librum legi dignissimum ». .Antérieurement déjà I

292, p. 106, Grotius demandait au même Descordes : « Bodini opus supremum eslne ul'l 

^


« speret? «.
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trouve sur la feuille de garde l'épîlre au chanoine Descordes, introduite par

l'avis suivant : « Judicium Hugonis (Irotii de hoc opère, nxi-ri/ilmn ,/n,n, I >>.',<)

» ni hoc loco, poslcn l'diluin in epistulis ejusdrm Urolii quas ad (iallos >crip-

» sit?] ea nempe qua? numéro CLXVI ad Joannem Cordesium -cri|>ta l'.t sep-

» lembris 1634 «.Ces deux signes donnent à penser que nous somme^ bien en

présence de l'exemplaire qui a appartenu à ilroliu> I . Or, il est certain que

ce n'est pas là l'autographe. Les références de-, i-il.ilmn-,. nnm>Tnirr.s en

marge de 1 à !(, présentent des lacunes. L'écriture ne ressemble pas aux spé-
cimens qui nous restent de celle de Bodin 2 . A une étude approfondie, ce

manuscrit n'apparaît même pas l'un des meilleurs que nous ayons, Donc, mi

bien Descordes n'avait envoyé qu'une copie à drotius, ou bien drolius avait

l'ait prendre copie el rendre l'original, l'une ou l'autre copie ass.v.

négligée; - ou bien encore elpluiul '.'< , M droiiu-, a en. ;'i un certain moment,


l'original en mains, la copie //(/«/'////s <i,ni/i a été faite ,\ un autre moment et

sur un autre exemplaire. De toute façon, et c'est la seule conclusion qui nous

importe ici, nous perdons la Iran- du manuscrit authentique de Bodin i .


Des copies discrètes, cl d'autant plus alléchantes, S'- cachaient au fond de

quelques bibliothèques : si bien que, fort avant dans le xvn' siècle, nombre

de savants nu connaissaient de I'//>"/)(;iy</Mm>"/ «^ que le titre, et pav O vit unie-, !» .

Ce renom de mystère et de scandale attira la reine Christine de Suéde : r||,-

chargea Claude Sarrau de lui procurer l'ouvrage, et Isaac Vossius de surveiller

les démarches de Sarrau Hi.'iii-Hl.'il . A la bibliothèque du roi, dans les col-
lections célèbres de MM. de Thou, Richelieu. Ma/arin. i m\ l'atin, du l'u\

frères, recherches vaines. Henri Valois l'historien ;ivail con^'illé de fouiller le


cabinet de Mesmes : pareil iiiMicce, li . !,<"-, cniissaires de la reine sont avisés


que le Collof/niinn couqilel se trouve à la bibliothèque de Cluny; mais là, au

lieu d'une mauvaise volonté secrète il, ils rencontrent un refus formel S .


(1) Et qui passa des mains de Grolius, mort en 1646, dans celles du procureur général du Par-
lement. M. de Harlay (Chapelain, o. c., lettre 506, l. Il, p. 80:1 .


(2) Par exemple deux lettres autographes à Ca-teluau Mau* i---!' re, Bib. national»-, <'///>/-'V///s

de <',,tw/, vol. CDIAXIl, pp. 1ÔT el261.


" '" (il infra la discussion sur la valeur relative des mss. de \'Hf/i>.

(4) Sarrau avoue que, déjà de ^on tcinp-, il avait diipai u : "" Lilifr qui jam nu-piam comparel ».


Il ajoute : « [Jiciiut Uordesii ex sorore nepulem eum secum in quemdam Lemovicensem pagum

" a.-ijoi'l;!--!- : Nfd quid islo nepole l'actum sit nescitur. iJiciml alii scripturn horrihilis carminis

» \i^iim Ihmmis ullricihus esse dalum ». I». \'ossio, 3 l'év. ]>'>'<\. iluln-auni- -n^^ère l'hypolli'"->"

qu'à son lit de mort Bodin aurait brûlé \'Hepl., comme il fil de son Irailé De imi>erio. el que

Mlepl. ne se serait sauvé que par des copies antérieures à la mort de l'auteur. 0. c., p. LXXVI.


(5) iJiecman, o. c., p. 21 sq. : il veut parler de la '/<////</ ../"/<"///«/<?. - Cf. Chapelain, o. c.,

lettre 5%. t. II, p. W : « Deux qui ont ce livre en font grand mystère, et il faut estre de leurs

» amis pour le leur prester ». El Sarrau : « Vénales surit '//?///. hlirr, sed in aurem lanlum


ilic-ilur née auctioni publics permilluntur ». Isaaro Voss o, 25 mars 10"»1.

ii " Hodini liber quern rogas reperlu est difficilis : née exlat in Bib. regia neque in Thuana


» aul Hicheliana aul Mazarina. Neqne Puleani fralres [les frères Du Puy, Pierre el Jacquf-,

» gardes de la bib. du roi, qui a bérilé d'eux le fond .s /'« l'm/ , neque Kinnoniu^ .lérôme B., mort

» en lOô'j bibliothécaire du roT, neque Patinus eum habenl -. Is. Vo--io. 3 té\ I>'.M lu eo

" 'calalogo mss. Bib. Memmian.r. liiâo neque lauJatum Varronem. neque desideratum Bodini

» Dialoguin reperio, quos procul dubio aliquis surripuerit ». Is. Vos^io, 25 mars 1051.


7i On verra par la suite que les cabinets de Richelieu, Mazarin, Guy Patin possédaient chacun

un llepl. el le dissimulaient donc aux émissaires de la reine.


(8) Sarrau, lettre à Is. Vossius, 13 avril 1651.
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Enfin, Christine obtient satisfaction : comment, c'est ce que nous apprend,

dans mi latin obscur et mutilé, la noie suivante tirée du manuscrit de

lirolius I . « On trouve mention du premier livre, copié d'un manuscrit plus

i) pet il que h1 manuscrit complet, je suppose] dans les lettres de Claude Sarrau,

» conseiller au Parlement de l'aris, éditées a l'aris ou, par fiction, à Orange,

» )ii"ii, savoir dans une lettre à Isaar Vnssius du i$ fé\ner H>M. p. '"*'-'>" (l11

» doit, semble-t-il, écarter le soupçon que si le reste de l'ouvrage avec faculté

» de le copier .se fut pré.senlé aux rhrrrliriirs), ils eussent eu la paresse ou la

. nee.|iv,ence dr ne pas Ir copier. Kl cela d'autant plus qu'en l'i.Vi, la reine

» Christine, pour qui cet. homme distingué érrivail à VossiuS, avait invité

» Trichel, sieur du l'Ye.siie, a utiliser le concours de l'homme il<>ni lesdiles


» page el lettre donnent le IHMII ~1 , pour découvrir queh[ne exemplaire de

.. biuiiie marque, qu'on pul envoyer a S. .M., alors eu résidence a Bruxelles, et

" " d'où elle (il tirer par ses. secrétaires. unec<v|)ie en caractères à file habituels.

» La clio-f se lit en février de la même année, e\a* lemenl le 15, honorable


..homme M. .lean-l!aplis|e llaiilin prelaril son exemplaire, et du l'resne le


.. portant à la reine, qui le garda jusqu'en Iti.'JH. Par la suite, le sieur du

» r'resiie rnlrepril un voyage de deux ans en Italie et en Espagne, dont il ne

..revint qu'environ mai Kilil, pour mourir le 4 juin. Enfin, non sans de

>> grandes difficultés, causées par la frappe d'une médaille en or à l'effigie de

" la reine (?;, le manuscrit fut, au début d'août, rendu et réintégré aux

« mains (3) qui l'avaient prèle à emporter dans Bruxelles, et le 2i juin suivant

>. rentra dans la bibliothèque dudit sieur J.-B. Hantin, conseiller au Chàtelet

» de Paris, d'où il avait été absent sept ans et plus, pendant ses voyages en

» Italie, Allemagne, Belgique et France 9.


(1; « Primi libri minori charla descripti mentio l'acla cum reperialur in Epislolis viri clarissimi

» Gtaudii Sarrauii, seualoris Parisiens. rdiU- Pari-iU, an, ut lingiliir, Arausioni, anuo liirii,


» epislola scilicel ad Isaacum Vossium, quS numéro CCVI scripla lit Feljruarii anuo 1651,

ii iianiuu "'>-'>, visa est declinanda aocordia:1 ne^ligenliacque suspicio, ^i reli'iuum operU cum

» copia apographi occurrissel, non describerelur. Eo magis quod anno 1651 serenissima SueciS


ir^iiia, cnjus causa vir clarissimus ad Isaacum Vossium scriljeljal, jussissel V. G. Trichet,

.. (loininuiii du Fn-Mir, uli illiu-, npera, cujus iiomen dicta epislola paginaque 32(3 refertur, ad

.1 nanciscendum aligne»! exemplar proba; nolae, quod ad ejus Majealalem lum Bru.xcllis degen-

" leiu mil!-il Lui ex i|no apu^iMphinn silii pei1 au^inuenses chara<:lere silii u>ilnto ilercrilierelur.

" ijuod ciiin factum esset mense februario dicli ijnni nernpe die XV, usum cM'inpIaris quod

.1 puni - -e t-nil CIIIH edenlc V. (\. Ijoni. Joannc Buplisla Harilino, el diclo Dom. du Fresne ad

» Sprcnissimani lîe^iiiarn di.-l'iM-rnli-, qu;r illini ad MiMisem usque Decembrem anni 1658 servavit;

» r.xinJe cum diclus Dom. du Fresne, in Ilalicini cl Ilispaniam susceplo biennal! ilinere, anno

i. 1661 solum circa mensem Maium redux. diem suum quarlo Junii obiiisel, landem non sine

» [sine esl probablement ajouh- par lapMisj mediocri difficullale, cujus numisma aureum vullu

.. Seri-m-^iiii;r Itc^imc mipressum cau.su fuit, tandem in manu? qu;i- illud lirnxrlla-, deferendum

» Iradiderant ini'.io mensis Augusli, alque anno sequenli die Junii XXIV in liil.liolliecam dicli

.. Dom. J.-B. llanliui, consiliarii regii in Ca-lellello parisiens!, a qua per scpk'nnium el eo

� ani[ilui> aliliieral.pet- (.lenuauiam perque Ilaliam, Belgiam el'Galtiam peregrinalione absolulum

n tandemposlliminio n'iliil s.-ent. c.^//////./;1.] ...


ï) Henri Y.iloi- li'ii.iiJ-liMi', , pnJ(Jit qui seul avail du jaloux président de Mesines et, apn - -a

sa morl (1G50), de la présidente, l'aulorisalion d'user de la collection de Mesmes. 11 avail promis

son aide aux recherches de Sarrau, lellres du 21 janvier el du 3 février 1651.


(3) Ce ne sont pas les mains de Trichel,qui esl mort:ni de Hanlin. qui ne le recouvrera qu'en

juin suivant; ni de Sarrau, morl avant 1051. E-l-ce Henri Valois .'




INTRODUCTION 7


D'autres que Christine auraient voulu lire le fnllnijnimn. \\-.\\~. les exem-
plaires longtemps encore demeurent rares. Par la correspondance des érudils

allemands Christian de Boinebur;; et Ileniiann Conring 1 . nous apprenons

qu'un manuscrit, venant d'Angleterre et sortant des mains du poêle M il ton,

était arrivé en Allemagne. Le possesseur en refusait, par jalousie un srn.ipule,

communication au savant duc Auguste de NYull'eiihullel. L't Boinebur,; ne se

procurait qu'après bien des peines et du temps une copie qu'il p.-e-sail a

Conring ItiTii .


Mais, peu à peu, l'horreur qu'inspirait r/A-/'/"/'/'""'''vv " ('"ipei-haut pas les

curieux de le rechercher, les manuscrits se multiplier.-ni. si bien, al'linne

(iiihrauer ':ii, que, au début du xvm" siècle, il n'elail pas de savant en renum

qui n'eût le sien. Vogel (3), qui a éludie le-, manuscrits du Colloquium dan-,

le.-, pays de langue allemande, en compte plus de trenle app.-u-lrnanl a de-,

collections publiques, plus de ci in] ua n I e a de pa ri icul ieres. Il en connaît, a la

seule Bibliothèque lioyale de Dresde. ciin|, dunl relui de Le\-er î ; a celle

de Gôttingen, trois .'î ; a Hanovre, deux; a /iiiau. un. hem, i; eu squale a

Vienne, .Noack a Alloua, (iuhrauer en a consulte deux a lîerlin /-//':<//«./ic

n"" !)ii et, !»'i ; il note l'existence de Irois autre.-,, dont celui de Senrkeuberg, à

liiessen '7 . J'en ai vu pour ma pari huit a la Bibliothèque Nationale, trois .1

la l'.ibliolhèque Mazarine, un à Sainte-Geneviève, sans compter cinq exem-
plaires d une même traduction française. Aix possède un ffeptaplomeres latin

de la fin du xvne siècle. Angers en a acheté un à la vente de M. Camille liallu

l'.M.'ii. El bien d'autres ont disparu ou restent ignorés : qu'est devenu celui


du conseiller Hanlin, attesté par le cod. Grolianus? Celui du cun.seiller Hardy,

attesté par Sarrau? Celui de M. Briot, attesté par Colonnes.' Ceux de Conring,

Thomasen, Leibnilx, attestés par le manuscrit de Leyser?


Les travaux H. pleuvent sur r//ep/a/3/omeres, variantes, gloses, surtout réfu-

talions. Diecman compose contre lui sa thèse de doctoral : De naluralismo


11 iluliraïKT, p. i.\\vii, qui renvoie au Commercium Epislolicum Leibnitianum de Gruber

lliuiovenr, l"îi,", . i \a Hoineburs;;, diploiuale au service de l'électeur de Mayence, avait alors pour


secrétaire Leihnilz, qui s'occupa lui aus-i de l'Heplaplomeres, <"(. ni/m.

(2; II,ni. - Le Mfiiii'/iiiiin. (. IV. p. '.''.iT. raconlaul les recherclies de la rrinc i^liii-linr. dit


que le C'o//"r/»n//;/ «Hait un « inanuscrit nluru très rare », ce qui insinue que cinquante uiu après

il est plus répandu.


:'. l iulirauer, o. c., p. L.XXV.

("i) i;i'. i///'/a.

~< ijiialn.-, dit A. Bain, IHe ll>'n'I.,-/,,,/Irn m Gôllinyen, FJerlin, Is'.ilj, l. II, p. ii;:, -q. : le-


mss. i»;i. -.'7.'i, -J7G ri -.'77.


r, Michael Déni-. ... ," . i. Il, col. 1505


(7) Cl. Ailrian, Ca/aloyufi codtl. mss. lti/il. Academi * ., " . l-'iMuclorl. l^i'i, p. | i'.i.


N X'oici, dans l'ordre chronologique, ceux dont j'ai eu i:onnai--aiice :

1. Arsenal, nis. .1S52, Itecueil anonyme, pp. ~>-\>'>. H'^urné el appréciation sur \'ll?/il. déliât


du x\ic -h ' ]'"


L'. Lettre de Grotiu-i à Desconli"-. I'' -t-pl. HJ34 'en réalité antérieure à celte date d'au moins

quatre ans.d'apn-» le ms. de la Nationale f. latin IGIS'.i.cl. inf,-u\,dan* (jrolii /":/.('",/.../;?, Ani-ler-

dam, 1087, ep. 353, p. Iï7.


3. Cl. Sarrauii senatoris parisiensis Epistol;e, opus poslhunium ad seren. Chrislinam Suecirc

reginam, Arausioni, K',51, in-8.


4. B. nat. ms. f. lat. ICI:.'.'.', Cnll,,!/. Ileplaplomeres. olim Grolianus, p. 1. Recherches faites
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IliKi, réimprimer- quelque vingt ans après. Leibnitzjeune avait songé a écrire


par les émissaires de la reine Chrisline pour lui procurer \'Hept. Lettre de Grolius à IJescordes

ci-dessus indiquée, et copiée, dit ce ms., dis l'année 10:!i >.


5. Lettres de Leibnilz à Spizelius (1600) à Antoine Arnauld (1C71) <'ir Yllepl., <\u"\\ avait lu

chez son patron J -Chr. de Boineburg ' Cammerciuiu epixtolicuni l.ri'nii/iii/iinn, par Gruber,

Hanovre, 1745).


0. LeibniU, llni/ini <'<ill. llf/il. e.riniihiiihiin et re/ula/uin, 3 feuilles doubles, Suvre de jeu-
nesse. Bibl. royale de Hanovre, mss. de Leibnilz, Théologie, vol. VI, n° 10.


7. Leitxùlz, .Vofe.s- /irises après une conversation avec M. Tlnn/mn <l, 'i'i mar- 1070. Bibl. royale

de Hanovre, mss. de Leibnilz. Alillieilung 37 (Physique), vol. VI, fol. 14 à 10.


8. llermann Conring, Lettres au duc Auguste de Wolfenbiillel, 1672 (l'un el l'autre étaient à

la recherche d'une copie de Yllejil. dans (iruber, o. c.. ou dans Coiiringii Epislolse, Helrnsladl,

1686.


'.' Chapelain, /.«-///i's a Wagbenseil, 1668; à Conring, 1073), dans l'éd. Tami/ey de Larroqur.

Paris, 1880-1883


Kl. lluet. Demonslralio evangelicn, Paris, 107'.' réimpression à Leipzig, 17ift,.

11. Diecman, IIP nii/iinilismo cuin alioi-mn, /»/// maxime Jo. lln/lini, ex opère ejus iv£y.oo-(o


de abditis sublimium rerum arcanis, Leipzig, 1681 (réimpression à léna, 17on .

12. Bayle, .\'iiivelles fie la It,'/,nl>/n/in' de* Lellres. t. I, art. 3 (sur le livre de Diecman^, Ams-

terdam, 10V|.


13. Weber, Annotations au lexte de \'Hept. D'après V. Adrian, o. c., p. 180, le ms. de Gies-

sen n° 626 (fin du xvu* siècle) est une copie de l'exemplaire de Weber, jurisconsulte, vice-

chancelier de l'Université de Giessen, mort en 17,26.


14. Koch, conseiller du prince-électeur de Hanovre, Annotations au lexlede YHept. Le ms. de

Gûttingen 277, daté de 1712, est la copie de son exemplaire (A. Bath, o. c., t. II, p. 466).


15. Menar/i<(iia, Paris, 1715, 4 vol., t. IV, p. 2'J7 sq.

16. Leyser, lie vila el scrijj/i.i Joli. Ilodini, \\'iltemberg, 1715.

17. GolUieb WernsdorfT, pasteur, 160S-1729, thèse de doctoral en théologie, De indifferenltsmo


i l'Ii'iionutii, augmentée el réimprimée, \Vilieiiibi-rg, 1710, traduite en allemand el insérée dans

les Dispulaliones Wei'nsdorffinnfe, 1731 et 1734. Ouvrage célèbre en son temps. Voir S 74.


18. Leihnilz, Lettres (à Sébastien Korlholt, janvier el mars 1716; à Hertel, bibliothécaire à

Wolfenbûltel, mai 1719).


l'J. Vogl, .\}i]><n-ntus litterarius, Witlemberg, 1717, collectio prima, p. 66 sqq. (dissertalion

sur le judaïsme de liodin,.


20. Lr-yser, Projet d'une édition uY \'llr/i/. Son ébauche est le ms. de la Bibl. royale de Dresde,

Thi-ologie, n° 1, 1727. Ce ni-., qui nous prornel des variantes des savanls ci dessous nommés,

nous apprend qu'outre Koch, de nous déjà connu, avaient annolé \'Hej>t. H. Conring, qui avait

fait copier son exemplaire sur celui de Boineburg (cf. Lettres à Wolfenbùllel) ; Thomasen l1'.','

lOs'i , qui avait èlè le maître de Leibnilz à Leipzig; Molanus ou Van der Muelen (1633-1722), le

même qui avait entamé des négociations avec Bossuel pour la réunion des Kglises ; Leibnilz,

enfin .M Ir IK Kabilz, prof. ord. à l'Univ. de Breslau, déplore (ibid.) la disparition de son exem-
plaire . Leyser, prof, de poésie à Helmstadl, avail lancé un appel aux souscriptions du monde

savant dès janvier 1720. On trouve son prospectus Ibid.


21. Bayle, Dictionnaire hisl. el crilir/ue, art. Bodin, 4° éd.,4 in-fol., 1720. Avec le supplément

de Chaufepié, 8 in-fol., 1750.


ï. Scharbau, pasleur, Judaïsmits </t>/eclus, in quo vindicanlur et resliluunlur qui vel injuste

inler Jud^os relati vel ex JudSorum numéro immerilo exclus! sunt, Lubecae, 1722.


23. Senckenherg, Trois lettres à M. Heyne, 1786-1787, sur l'utilisation par lui faite du ms 276

de Goltingen, là même (cf. A. Balh, o. c.).


24. Senckenberg, Annotations au texte de l'Hepl., sur un ms. daté de 1725 : c'est le ms de

Giessen 027 (cf. Adrian, o. c., et Slrieder, Hessische Gelelirleu in-^-ln, /i/e, XIV, p. 20'j-^7c,


25. Devisme, ATo/ice sur iïodin, dans le Viii/nzin etic>/clo/:<>'/ii/ue, rédigé par L -A Millin

Paris, 7" année, 1. IV, 1801, pp. 42 el sqq.


20. Vogel, 7.ur Geschichte des ungedrucklen \\'erks des Franzosen J. Iïodin Coll lleiit

dans le Xerapeuni du Dr H. Naumann, n°" 8-10, 30 avril el 31 mai 1840.
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un Bodini Colloquivm i\i-<iiniiitiiinii >"/ n'/'i/iiiimn I . Ki |e> exemplaires alle-
mands ont des annotations de Thornasius (Clir. Thomasen, 11 ;.').".- 17 28 , de


Molnnus (Van der Muelen, lf>:j:M7-2:ii, de Conring, de Wfber et de Koch.

Leibnitz avait d'abord considéré V fi eplaplomeres comme un livre dangereux


à laisser dormir dans la poudre des bibliothèque, -1 . Vers la fin de sa vie,

revenant sur sa première opinion, il lui souhaitait au contraire un éditeur :;

mais qui fût versé dans la philosophie, la philologie sacrée, \<- ralihinisme et

la patrologie. Un jurisconsulle distingué. l'oUcarpus Leyser, de Helmstadi,

déjà auteur de Selecta de vil/i. i>l scriptis .A///. /A, </(,</, ITI.'i, se mel a heim-r

La /.<"<//:/</<< tjr/r/i, /ru 7>'ii,,,if/ annonce, en juin 17^(1. que l'impression a com-
mencé. Mui-, alors Leyser se heurte au <loul>l>' veto de, roui-, de Saxe et de

Hanovre. Il laisse inédites ses notes à la bibliothèque de lire, de i .


Vers la lin du \v:ue siècle, un autre érudil, le baron de Senckenberg, tra-
vaille, avec cinq manuscrits, à une édition critique du (>;//<»/"/"///. .Mai-, il ne

l'imprime pas l'.'i .


En iN'il, (iuhrauer, que l'étude de Leibnil/ amené à celle de Rodin, donne

pour la première fois au public, avec une .substantielle préface, l'anal\ -""

détaillée de VHeptaplomeres, en allemand, el le texte en latin du quatrième

livre (partie, et du cinquième. Noack en a seul jusqu'ici publié le texte entier,

en reproduisant le travail de Senckenberg. augmenlé de variantes tirées des

manuscrits de liiessen, Gottingen el Altona. Malheureusement son édition est


27. Guhrauer, Das HeplapLnnere^ des Jeun Badin, trad. et texte partiels, avec une copieuse

el substantielle préface, Berlin, 1841. "


28. Loehn, De Jo. llmlini '.'«//«'/KI'O Heptaplomere, dis-ertatio hislorico-lheclogica, Tubinga;,

1843.


2'.». Haudrillarl, Jean limlm el son temps, Pnri-, KI.;.

" !'i. Xoack, l'ulliji/inuiii llf/i/ii/j/'iii:,-,,- _ -, hwerin, 1857.

31. Baudrillarl. l'utilicistes modernes. Pari-, \^<\~i.


'.'<!. YM\\\I, de Thon, //«/.,(,." <n,,i-ersell>-. In. (JXVII, trad. de 1731, t. XIII, p. 35, <"! l'o-,evin,

Judicium <lf .\u;i- mililis '/"///. Joannis fioi/nn. l'/i. Mmn:ri el .Vu-. !/«."/,,m-rll, ,/uil,ii',,/,im

scri/ilis. Home, 15'J2, ou Lyon, 1.VJ3, ou Franclurl. \''<'<~. ont parlé des sentimenl- religieux de

Bodin, mais sans conn?itre YHefil. Jiu IUÎ-IIIH. X^udé, .jui le confiai--ait, lui, . )/;o/«v"' "!"' l"its les

i/i'iiin/-, /ifi onnages fait semenl ovpçonnez île magie, Paris, \i'^~> *"( Bibliographie /'"/i/n/n>-,

Venise, 1633, et Paris, 1642. De même encore >" I '.ilm, l.riin-<, et Colomiès, iin/lm Orienlalis,

Paris, 1005. J'ai moi-même parle de la lielir/iijii île Itutliit dans rna th'-se : Jean />'..<////. nnleur

de la l!i-/iiil,ln/iii\ Pari-, l'.'ll, liv. Il, ch. in.


(1) La date de cet opuscule, aussitôt abandonné que commencé - il n'a que Irois feuillets

doubles - est, d'après Gulirauer, qui e-l un -péfialiste en Leibnitz, attestée par l'écriture.


(2) Cf. Gubraucr, o. c., p. LXXX.

(3) Ibid.

(4) Le Kalalor/ der Handsclu -i/len '1er k'/l. Kib. zu Di'esden, t. III. p. 1 Theol., ni , annonce,


jointes au le.vle de Leyser, des variantes de Conring, Thomasen, Leibniiz, etc., et des notes de

Leyser. Alléché, j'ai voulu voir ce ms. : c est une copie de l'Hepl., à vrai dire plus correcte que

Xoack et parfois que Guhrauer, mais bien laulive encore an prix de nos mss. français. Elle porte

dans la colonne variant lectio quelques rares variantes, sans indication d'origine. Pas de recber-

ches sur les références, pas d'introduction, pas de commentaire. Leyser, découragé, aurait-il

abandonné son travail prématurément .' i;V-i ce que semble pourtant démentir un appel imprimé

au public pour couvrir, par une souscription, les frais d'impression, 1720, el que je trouve collé

à la feuille de garde. Le ms. lui-même est daté de 1727.


(5) Hessische Gele/trlen Gesctiic/ite de Slrieder, XIV, pp. 269-276; dans Guhrauer, o. c.,

p. LXXXIV .
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des plus médiocres : quelques exemples concluants sufliront à le démontrer.

Vniri des barbarismes : ludibus publicis iéd. Noack, p. K»9 ; ttudimus


p. 1H ; ,ii.lmi<-,iisii p. 115); hostias cxadoratas (p. 121 ; molles et l^ncres

annos p. KiS ; l'uimm, pour l'nimn, <lee>se île la boisson: Sfemphitim,

l'Égyptienne, pour Mephilim, déesse des exhalaisons pestilentielles ilml ;

jiai'tiljits p. 2l.'i . - Voici des solécismes: cum creatori p. Ho.'i ; in ipsa Stalis

flore fp. 284;. Et je doute qu'on explique la phrase suivante : « Exslat Dola-

« bella- proconsulis ad Ephesios epistola, ne JudSos sacra facéré in oppidis

"' ar civitatibus Asia- prohibeanlur », à moins d'écrire JudSos. prohibeant ou

JudSi... prohibeanlur. - - Les passages inintelligibles abondent. On voit le

chef de la chrétienté consacrer aux dieux païens le Panthéon d'Agrippa devenu

église : « a Bmiifarin III l'ont, max. divi.-. omnibus ronsecratiim » p. I -2n

On voit Ir fanatique Salomon agréer pour son Dieu les prières des gentils :

(i quoniani pietas gentium non impietas erga Deum ». Ton-, les autres textes

suppriment //«// p. \~1~1 . On voit le même Salomon déclarer que pour prier

leur Dieu, les Hébreux ne se permettent jamais de s'asseoir, « mmquam

D scilenles, rnulto minus ambulantes, uisi morbus vel imbecillitas cogat .

D'où il résulte que plus ils sont malades ou infirmes, plus ils se promènent:

Bodin avait dit qu'ils se couchent, ni-riili<tnli'* p. 107 . Une note explique :

« Vox assa, id est f/ralissima ». G est gravissima qu'il faut lire p. 111 . Tertul-

lien signale le danger des baisers de charité : » FSminas viris confusas inler

» amplexus et oscilla inaaluisse scribit », au lieu de incaluissc (p. Itii;. Un

autre incrimine le geste païen qui consiste à baiser la terre maternelle :


Vi-rurn enim vero sine saliva osculari nemo potest », écrit Noack sans

sourciller. Et ici il est inexcusable : il connaît le bon texte, il le cite en note :


'/''"l'i-inn vero sine scelere osculari nemo potest » (p. 167j. On pourrait mul-
tiplier les échantillons d'une telle négligence : nimin, au lieu de mimii ; p. 29.". ;

virluli^ M'ii'iilimn, peu intelligible, au lieu de scinlillam ip. 299 ; possunl, au

lieu de non /n.i\.finii "].. 3d((i; miserabile, au lieu de mirabile(p. 30ij;co*'-


?), au lieu de snriliiun, la lionte de la chute (ibnl. ; minus, au lieu de

p. ;î()H ; munis, au lieu de inunis [i. .'!!'i ; tn-rttn, au lieu de riftien : il


> agil île prix iliilriliiiés aux vainqueurs d'une course p. '.\±'.'< ; tli:s<-rli pour

ilisi'i-ii ad\oca!i p. .'{.'{2 ; Machumis '!/, au lieu de in Blackernis : Odave conte

qu'à Constantinople, au faubourg des Blaquernes, les chrétiens grecs célèbrent

une fête en l'honneur de la Sainte Ceinture (p. 335j, etc., etc. En vérité

l'insouciance éclate à chaque page dans le travail de Noack. « Je n'ai pas

» ménagé mes peines, écrivait avec assurance Senckenberg; mais j'ai établi

n l'exemplaire peut-être le plus correct qui ait encore été, et sur lequel on

» pourra établir en toute sécurité l'édition à venir, si jamais elle trouve un

» imprimeur » (Ij. Xoack l'a cru sans contrôle et a pris pour base de son

texte celui de Senckenberg, « orgueil de la bibliothèque de (jiessen » 2 II a

eu tort.


C'est dire qu'il restait encore à faire après lui. La première tache qui s'im-
posait à moi était de déterminer la valeur relative des manusrnls de \' 11,-nt,-,.


(1) Guhrauer, o. c., p. L\\XV.


(2) Noack, o. c., prxfalio.
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connus en France, qui sont ceux auxquels je me suis tenu ''1 . L an-
cienneté était pour chacun d'eux une présomption en sa faveur; et cHle

aiii'iciiiii-ii' est attestée par l'origine >\\- quelques-uns. Tel exemplaire, qui

provient de la bibliothèque de McMaes ou de celle de (îuy Palin. n'ol évidem-
ment pas éloigné de l'époque de Bodin. L'éiud»- <li-> écritures fnurnit


(1) Ce sonl les mss. :

;i I "!.


1. Bibliothèque nationale l'omis latin 'i'ifiJ Joannis Bodini l'ull/jr/iiiinii //p/./<//. /..,/.., f- //.

iiln/iii; i ri mu mblimium arcanis, m ;</! de i-, pages;, olim Memmianu-, xvi'; ,-iècle. i ;'e-l celui

que j'appelle M


'2. Nationale f. latin i'..V.r>. menu- lili-c. in-l'ol. di- 2'.*1' Ic-uilli t-. r.lni, .Ma/jni, : . sièi !"" D).

'"'-. Niil. I. lai. li.M'.ii, IIII'-IIIH liire, in loi. île '.'. Un lit -m- la feuille de garde : « Guido


" Palinu-, Bellovacn- durtor i ..... lir , pa 1627. Kx dono Dom.Carol " i .uillf inde n. Régis

." ebri-liani--mii mediri ordinal n ». le A .


\. \at. f. lai. 12'.i7<>. iiM-ine (lire, in-lnl .iV l'.i feuillets., venu JF- Mb. d - r, puis de

Coislin, enfin de S. Germain des Prés, .\viie sb-cle I' .


5. Xal. I'. lai. 12'.l77, même lilre, in-'ilj de --"> l'-ijiHeU, a hihl.olheta Soc. .lesu, collegii pari-

siens . - ècle .1 .


G. Nat. f. lai. I:!'.i71-l:i'.i72, même litre. 2 in-l° d'- i'ù fl in7 pages, olim Dan. Huelii, \v:i

clé (II .


t. Xal. f. lai 1013'J, même lilre, in-fol. de 4CU pages, olim HugouU Grolii, venu de la Bib. de

Sorbonne, xvne siècle HJ .


>i. Xal. nouv. acquisilions lai. TJ!."., u,ijn,e litre, iu-40 de ii:; p;j_'é-, \vnie iiécle u .


'.' l'.ib. Sainle-Gene\ iè\>- 1025 n;êrne lilre, in-fol. de ''24 feuillets, légué a l'abbaye en 171"

par Ch.-M. Le TeIJier, archevêque de licïm-, xvii1 ;i' 'clé T .


lu. lîilj. Muzarine 3527-3528, même titre, 2 in-4° de 282 et 270 feuille!;, olirn Sulpicianu = ,

1658 S).


11. Mazarine '-''.ïi'.'. même titre, in-fol. de 10'J pages, sans indication d'origine, xvi" siècle K .

12. Mazarine '.j't'.j", J. Bodirii Ile/i'iijil'iinfi on I)r nl,<l,t, . i/tc , in-fol. de 364 feuillels, \vne siè-

cle K).


13. Bib. royale de Dresde, Théologie n° 1, même lilre, exemplaire de Polycarpus Leyser,

1727.


b l'ra lirais.


1. I5il). liât. I. li-.inrai- I'.'-.'!. '',,//, ,(/ ,/f. ,/,. J,:,i,i Hmlm </»"". ecn "

f«//-f .w/./ t,t-ii>/.ttif, ijtn '."ii/ ilf <h//, -it-, i .,-ii/nnens, in-i" di '"- . pagi " : n d . " le OLJ


début du XVMC, sans indication d'origim- lî .


2. Arsenal 2506, mi'-me tilrr-, in-lol. de .\n-27:'. pages, simples extraits de Yllrjil., légué par

l'abbé Uapeyron à la Bib. Sainle-Geneviè\,-, ! .


3. Arsenal 542ô, même lilre Recueil Conrart, l. XVI, pp. 1-711 , xvn' sifcle.

"4. Arsenal '"ll-1' même litre, grand in-fol. de .\u-fy.i2 pages, provenant des bib. de MM. de


Paulmy, l'abbé de liolhelin, X.-.I. Foucault, xvii" sii clé.

~>. Ma/arim- !<5!1, même lilre, in-i' d«- 653 pages, 177; Ces quatre derniers rr.ss .-oui de-


copies, parlielli- n".' ou lnlales nos 3, 4 fl ~i , du n- 1 11 .


J'ai eu également -ou- les yeux les deux éd. imprimées de \'He],t., l'une fragmentaire /' >

lle/:lii)>lniiii'i-i-; 'Ip; .Ifim llmlin, zur Ge^chicbte der (iullur und Lilleratur im labrhunderï der

l;< -:n\ malion, vo;i l'r. K. Guhrauer, Berlin, Eicbler, 18H, in 8 "B" , l'aulre coinpl' "[<- .] . Budini

Colloquium Heplaplomeres, elc., edidil LudiAicu^ Xoa'k. -uerihi Meg.iloburgenjium, lv.'.7,


- \ i. Je n'ai pas lenu comple du ms. d'Angers (xvme siècle, : c'est un dérivé dégénéré du

type MKT voye/ ////,-./ . bourré de faute- grossières, el veuf de loule référence, ou peu s'en

l.iul, a |>arlir du livre IV. Huant à celui d'Aix, un fâcheux concours de circonstances m'a empê-
ché de le voir lors de mon passage dans celte ville ; el je n'ai pu en oblenir le déplacement, le

legs Méjanes, auquel il appartient, l'ayant rendu immeuble par deslinalion. C esl le seul existant

dans les bibliothèques publiques françaises dont l'inventaire a paru : Cotalfjyue f/ënéral des mss.

des bib. publiques de fronce, Paris, Pion, l>8.vr>ii, !.':! \ol. parus.
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des données certaines, pourvu qu'on ne leur demande pas une précision

impossible : on peul bien affirmer qu'un manuscrit appartient au xvr ou au

Avnc siècle, et même au début ou à la lin du xvn« siècle, mais dire plus est

dangereux. C'est si vrai que le manuscrit de la bibliothèque Sainte-Geneviève

n° 1025 (li est attribué, et justement attribué, au xvn" siècle par Kohler;

mais l'ouvrage est de deux mains : à partir du fol. 68, l'écriture change et

prend Ions les caractères du xvi" siècle. Qu'en conclure, sinon que ce cod. a

été, dans les premières années du \\ir, commencé p;ir un .scribe qui obéissait

à la mode nouvclle/puis continué par un aulre, âgé peut-être, et lidèle aux

traditions de MI jeunesse? On voit avec quelles précautions seulement on peut

taire élal de la paléographie. Ajoutons que, de toute faron, si l'ancienneté

est une présomption, elle ne saurait être que cela : tel manuscrit récent n\;ml

pu être copié sur un archétype disparu, plus ancien et plus curn-cl que tous

ceux qui nous restent.


I He i né l h ode plus précise était donc nécessaire. Dans les limites du livre IV,

que j'avais d'abord eu l'intention de publier tout entier et seul, j'ai relevé

sur le texte de Noack, pris comme point de départ -2), un certain nombre

il erreurs, que soit le bon sens, soit mes recherches dénonçaient avec certitude.

Kn voici du premier type : - Seneca scribit nihil bono \iro mali contingere


. ijiioniam contraria miscenlur » (p. 113 de Noacki : la correction >n>n

r s'impose évidemment. - <" Si sanclis Hornanoruin H-dilibus dalum


"> negoliurn est, ne quie religio peregrina in urbem admitleretur » p. 11!) :

sanclis présente peu de sens, surtout quand on voit Senamus, à la réplique

suivante, rappeler par edictn l'idée que veut exprimer sanctis; de fait, la

bonne leçon est si'iiuiii*rini\nll(>. - » Non tamen in ea Azoara -= sourate du

» Coran qua> in rnanibus Chrislianorum versatur » p. 132 . Kst-ce entre les

mains des Chrétiens qu'on s'attend à trouver des sourates du Coran? - Nom-
bre de fautes pareilles ont déjà été signalées plus haut : ci A Bonifacio III

» Pont. inax. tlirix omnibus rrinfii>crcilmtt "" p. 120). -- « Verum enim vero

" .sine \iiln-ii osculari nemo potest » (p. ItiTi, etc.


Voici des erreurs du second type : H''II lu'rus p. 121 de Noack) est cilé

comme un célèbre théologien musulman. Ce personnage est Klhari Ibim Ksed

de Bagdad, et on peut même préciser peut-être où Bodin a été le chercher :

c'esl dans Léon d'.M'rique, livre III. - l'n certain l'Iiiloslnilus lyrannus(p. )"'!'.(

'"si dit avoir eu un songe où il se voyait précipiter du ciel, nuire qu'on ne

connaît pas de tyran l'hilostrale, la /t,'-iii(iii<mifiitit>, I, i éd. de KiOi, p. 107j,

IMIIIS fait le même conte d'IIippias, et nous donne la source de Bodin : le De

So?nmïs d'Artëmidore d'Ëphèse, que Fontaine avait traduit en français, l.'iiii.

Bodin, citant de mémoire, comme il lui arrive à chaque instant, aura remplacé

le Mis par le père. Jlippias par Fisistrate; et les copistes auront aisément, la

forme ancienne de l'h ressemblant à l's moderne, substitué Philoslrale à

Pi.si.slrale. - Le Coran est appelé Alphalicinnus p. 170. C'est

qu'il faut lire, comme le prouve l'opuscule intitulé : hoclrmu


1 i;i'. Kohler, Catalogue des m*s. de la Rib. Sainte-Geneviève, Paris, Pion, 1893 p 13»

r.' Parce que c'est la seule édition compl.-le du lexle lalin et parce que c'est la moins difficile


à se procurer en lilirairie.
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sittniitiiltni i:ont/ir>'h>'itsa, ab //'"rnnnino /tulniala ex arabica translata : « Sed

" die, si pl.icel, Ueus tibi misit scriptum? -- Kespondil Macliurnetus : Sic.


- (Juod ' - - Dicit : Alfurcun. - Cur dictum Alfurcau .' -- Dixit : Ouia


» discrela' snnl sentenliw et figura ejus a 1 .

Enfin la collation, que j'avais faite enlifr>- -1 . des premiers manuscrit- qui-


j'étudiai I' et li , avec le texte de Noack. me r-'-vi'-!,-! enruiv i|,-ms celui-ci

nombre de leçons controversées : Ex amaro omnium V 1.1 " ""</"////</« dulcium


levi adustione lit Y/.'J/.J-'.X.IOV palato gratissimus sapor K p. 213 >. - Igitur

inter angelos non nisi virtutum et illustrium auimai-uni (P G aclionum.

cerlamen exsistit p. 21N). - - Illud quidem oplare potius... quam sperare

debenius ut una sit et eadem rivium unio, una (F* G remplacent unio, una

par iinnwj morlalium omnium de rébus divinis commuta [' (', </.v\f;iv(«,

p. 220/. - Salant». Ne religio quidem sit, nisi veram esse demu-. (Juuniam. elc.

1' li mettent dans la bouche de Senamus la réplique qui commence à


p. 220 . - - Cum Apollinei pontilices Camarim... preces ac vota

li iiiij''ininin-i'nl, p. 2.'>U . - h'-lis epulis Connu inmiorlali Dru


obteslamur no.-, surnma cum Itetitia cibis sacrifîciorum <>/iiiuiis iF ij Q/JU/H^

vesci 'p. 3U7). Il serait facile de multiplier ces exempt--.


Par ces divers procédés, mon attention était attirer sur un certain nombre

de points de comparaison. C'est d'après eux surtout que j'ai alors collationné

les autres manuscrits latins des bibliothèques franrai-> -


Un premier résultat m'est apparu assez rapidement. C'est qu'il y a des

leçons fpour la plupart mauvaises) spécifiquement allemandes; je veux dire

propres aux éditions allemandes et dont nos codd. français sont tous

indemnes (.'{ .


Les unes, très fréquentes, appartiennent à N seul, et peuvent être attribuées

à la recension défectueuse de Senckenberg, en laquelle Noack a mis toute sa

confiance : par exemple : cû//<//<i/;i/'-,///.v (= i.-fnitiitiitulis., p. 210; contraria

miscmiiitr - non misn-nlur , p. 211; illustrium uniinoruui =

p. 218; l'oubli d'un changement d'interlocuteur, p. 220; suiiriia

consullu), p. 223; um- interpolation, p. 2^8; l'uniissioii d'un Ituf/fl indispen-
sable, p. 232; ilfii-ri'inln i= disserendo , p. ïM; non lainen i»i rn iju;i' in inani-

bus Chrislianorum i-i'i-sninr (= non lainen fit iju;e... versuutur , p. 2'»'"";


Deiirum = inintiitm , p. 2.'J2 ; utruluisse ( - incaluisse'), p. 31 li;

\= tiri-nliiiiili't , p. 323; t''nrr?s annos (=. /^/n-co.v munia^ , p. .'{2."»;


(= Alphurcanui), p. 330; Toralba substitué à CoronSus,

p. 337, etc.


Les autres leçons, fautives aussi, forment une série moins nombreuse à la


vérité, mais plus intéressante, parcequ'ellessontà lafoiscommunesetpropres


1 Iians l'édition latine du Coran par Bibliatider, 1550, t. I. p. 190.


(2) Comme aussi celle de la version ou du texte de liuhrauer (B), toujours dans les limites du

livre IV.


('.'> Ue ces leçons, un certain nombre appartient à des p.iges 20'J-2I5, 239-242, etc.1 dont le peu

d'intérêt m'a amené à donner un résumé, plutôt que le texte, dans mon édition. J'ai pensé avoir

néanmoins le droit de ne pas me priver pour ma démonstration de ces preuves, toujours vérifiables

sur N, B, et les manuscrits.
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àBN : ii/iiiiiii/n --- i;i,-iiiinn ) dulcium, p. -21'"'"', ///'/""///<v«i;i/ ("= ingeminarenl ,

p. 250; Ismr/it,-,' = rsmaëlitse), p. -2'.'>-2 ; et colin,;,,;'! (= ni collocarelur),

p. :i71; maris abysMjs = immunis ahyssus, p. 2:.î; iinlir.fis (= indicas

sacerdotes, p. 264; nemo sine sa/?'ua (- .icelere] osculari potest, p. 322; in

///-/M = in terris , p. 337: Almad ( = A<-l,,,i,,'l I . surimm de Mahomet qui


-unifie le très glorieux , p. 327; l'un-u/lu - Cliern/fn, nom d'une femme que

Mahomet aurait séduite . p. 328; tr<t.<:Uin; '= lin-im-i , p. 310; virgam illius,


ad pontificem delegerat '= virgam illius, cjnem ad pontilicatum dele-

t , i/iiil. - < ir (iuhrauer nous déclare dans sa préface avoir employé, après


nos manuscrits de la Bibliothèque nationale nus (j.'iiil M . i;:',i;:'. l> et li-'JOG (A),

les manuscrits de Berlin n05 'J3 et (.i'i :i . On peut donc croire que les leçons

qui précèdent lui viennent de ces derniers; supposer, puisqu'elles lui sont

communes avec N, une certaine parenté entre les manuscrits allemands dont

Noack-Senckenberg et lui se sont servis, et que, je me hâte de l'avouer, je

n'ai pas vus; conclure peut-être de ces exemples à une probable infériorité,

qui atténue mes regrets, de ces manuscrits sur les nôtres. On sent trop ce

qu'a de précaire une généralisation si aventureuse pour la présenter autre-
ment que comme une hypothèse; toutefois il n'y aurait rien d'étonnant que,

d'un ouvrage écrit en France, et dont les copies apparaissent anciennement

en France, plus tardives en Allemagne, les exemplaires français fussent les

plus corrects. Venons donc k ces exemplaires.


Ce qui frappe à mesure qu'on les étudie, c'est leur étroite ressemblance.

Sur la grande majorité des points litigieux, on les trouve unanimes. J'en ai

donné déjà nombre d'exemples en leur comparant plus haut N et B; en voici

quelques autres : sublintior (et non : suhlilior), p. 219; ut una sit et eadem

civium, inimo fet non uni,,, un/n etiam mortalium omnium de rébus divinis


assensio fet non consensio), p. 220; conalus (et non coacins, que traduit cer-
tainement R), p. 227; tametsi plerique (N ajoute indûment Christiani : il

s'agit dt:s princes musulmans), p. 323; répétition injustifiable, à la fin d'une

réplique de Coroni, de la phrase qui la commence, p. 233; omission, dans

une énumération, du quatrième terme de cette énumération, p. 276. --Il

semble donc bien qu'une même source soit commune à tous.


Toutefois, pour voisins qu'ils soient, ils ne sont pas semblables : il s'agit

donc de les classer en familles; et comme l'autographe, qui lèverait tous les

doutes, est assurément perdu, c'est là que les difficultés commencent.


Il y a des cas ou les variantes ne donnent sur un tel problème aucune indi-
cation utile. C'est d'abord quand elles sont, si j'ose dire, individuelles,

j'entends : quand elles se rencontrent dans un seul manuscrit, contre l'unani-
mité des autres. Far exemple : P ea tamen lege ut (cSteri : ne], p. 241 ; volnnt


i,l) De ç/eneratione Machumet et nutrilura ejus, quod Iranslulil Hcnnannus Dalmata :

« Gujus ÎMacliumel] nomen in caelo Achmet ». Alcoran de Biltliander, t. I, p. 203.


(2) C'est le Memmianus 'M) qui est à ses yeux le plus ancien et le meilleur, et qui, dit-il est à

la base de sa recension. Mais, au fur et à mesure qu'on avance dans la lecture de l'Ilept on

constate, dans une multitude de cas controversés, le désaccord de Guhrauer avec M et on se

prend à craindre qu'il ail, malgré son intelligence et son scrupule, accordé, contre M, trop de foi

aux mss. de Berlin qu'il avait sous la main. Quant àD A, je n'ai vu nulle pari qu'il en ait tiré les

leçons, parfois excellentes, qu'on y trouve.
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(c. nolunt), p. 240; ///</o/<fVo// c. ingeminarenl), [>. 2.">(t; - (i ///<///--/v/ c.

, p. -224; f{ c. si) suo judicio, p. 249; interpolation i|.- icquis portio-


'-nitlemperalur, p. 212; -- K ut r/ir,-i,i,- <". collocaretur . p. :i7'i; optimis

c. opimis , p. 3 >7; F.ivius de Mnimlinx (c. .\mnidis , note 7 de la p. 3H ; - A

lempla rfeorum (c. /wdaeorwni), p. 321; née oiVo*/emina? conlueri possinl c.

uiri /''"mutas); - <" faisant continuer Gurce où les autres dunm-nl la parole à

Oclavi-, p. 2:5(1-, - J évitant la répétition fautive de la p. 233, au prix d'uni-

correction d'ailleurs absurde I .


On ri'c>,t pas plus éclairé quand, une variante se rencontrant dans un certain

nombre de manuscrits, le groupement qui s'était établi à celle occasion m- se

reproduit plus, et qu'il s'en forme d'autres, chaque fois différents, à chaque

passage contesté. Ainsi l'on trouve DATESJPG ça m ou r.hai-a contre M<>K

clara, p. -2't\ ; puis DATESJM l'ixislralus contre PliHOK l'hiloslralns, p 2ii.-i ;

DAST.IPG acnibanlKS contre MHOK accumbenirs, p. 323; enfin MAKIK t.lkd

i-.niilni-fti contre TP exadui-lfi, I) exadoreo, S qui omet le mot, p. 23:!.


Ce qu'il faut donc arriver à découvrir, ce sont des séries, même peu nom-
breuses, de leçons concordantes qui départagent les manuscrits en groupes

toujours identiques. C'est affaire de tâtonnements, que la chance abrège ou

prolonge à son gré.


( ir je lis, p. .'113 : " ('.urunnnts > ± . Non video cur Pater nosler Christianorum

» [cedere debeat Lassala1 [smaëlitarum aut Schemafi HebrSorum. - Salomo.

'" Nnslrum illud Schema,'quod iib nuiuilms Jud-.i-is quolidie usurpatur, non

» est precatio, sed commemoratio ». DA, seuls de tous nos manuscrits, omet-
tent les mots entre crochets. Les mêmes l>.\ omettent, seuls de tous encore,

tantôt quelques mots : --^; Oio.v. qu'exigé le texte cité du Crali/l?, p. 2:di,

tantôt des phrases entières : [Wutarchus ml inlerilum dseinonum rr/n-'-ndam

l>ul<irti ,p. 2o",ou des lambeaux, de phrase : (milita moi-le i-a/mt iui« non cjus

Sacerdûtibus ulirasil, foi'SÏlan lïrii/im.'in lru.n;ritnt, tiiin fit/un , p. 33ti;

Lin-us'.' /</ i/iiinl Murcns, Joliannes, Mutlh.-i'iis. Qnid Mm-rns'.' //./ i/nnij

Mnlihu'iis, LHI-II\. . p. 'i^S; l'.rxlilissenl, iitinitit>' /v/"'"''"'" f'uertinl. NJ'H falso

aitl inlar se discrepanlia '/""''""'" /"/''v "<// . [>. 42!); <-i>rrn]>tn : supernaluralia

l'i'i-n penitiis l'.i-hiumla fuisse pulet, sic lamen], p. :>71 /us. Naturellement ces

lacunes rendent le texte inintelligible; mais l'important, pour nous, c'est

qu'en opposition aux autres manuscrits, qui ne les présentent pas, elles font

de DA une famille distincte.


Parmi les autres exemplaires, PG apparaissent à leur tour comme très

semblables Seuls ils écrivent tous deux : pfitius fcteteri : )i<)t?nlnis , p. 329;

veram c. iiteam sententiam, p. 332, etc. Seuls ils omettent tous deux : inte-

!/i-ilas, p. 2l."); xmii /'nriosis, p. 215; et muneris, p. 217; et eadem, p. i^ii;


M) - Epicni-us ad licenliam peccandi adilus omnes aperuisse videlur, cum praemia bonis, sup-

» plicia peccaUs irrogai-i divino judicio persuasum habealur ». Qui ne voit : 1° la difficulté d'expli-
quer le passif habealur: 2° l'impossibilité, pour Epicure qui conçoit les Dieux étrangers et

indifférents à l'homme, de croire à la sanction par eux de nos actes; 3° la contradiction entre le

début et la fin de la phrase : comment Epicure eût-il donné carrii-re au péché, s'il eût cru à sa

répression '?


(2) Coroni demande en quoi le l'aler chrétien est inférieur à la prière de chaque jour, que les

Musulmans nomment Lassala el les Juifs Schéma..
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!>,",n'uni, p -1-1\ ; //ocyVro.v, p. -1-1-1; nuit modo, p. 223; cuwi popu/o, p. 251 ;

[vaticinia dici possunt ; prophelia r/n» singulariquadam appeUalioné],p. 26i, etc.

Devant la fréquence de ces erreurs, la valeur de ces exemplaires apparaît

médiocre ; et devant leur concomitance, la parenté certaine. Comme d ailleurs

I' (i sont relativement récents; comme nous les voyons régulièrement appuyer

soit contre R, soit contre DA, les manuscrits anciens et entre eux similaires

MKT, nous conclurons que PG est un rameau distinct de la grande branche

MET.


Voici donc le classement auquel nous aboutissons : de l'archétype perdu

viennent deux groupes de manuscrits datant tous du xvr" siècle ou des pre-
mières années du xvne : l'J DA ; -1" MET. Ce second type, copié par la suite,

a donne d'une part JIIOKS 1), d'autre part PG où pullulent les inexacti-
tudes de détail. Il se recommande de lui-même, et par srs exemplaires anciens,

et par le fait qu'il évite les omissions propres à DA, et par son accord enfin,

dans l'immense majorité des cas, avec les mêmes AD. Il est représenté dans

mon édition par M : non que j'accorde à M une valeur supérieure à celle de

T ou de E; je l'ai choisi en raison d'une préférence un peu superstitieuse,

parce qu'il venait de ce cabinet de Mesmes, où, dit Lcibnitz, l'original de

\'//<'/>/. séjourna un temps, et que, d'après un autre, c'est le Memmianus qui a

donne naissance à la plupart des copies ultérieures.


Mais j'ai aussi constamment cité D, et voici pourquoi. Je devais représenter,

m'a-l-il semblé, la famille de rnanuscrils DA, malgré ses erreurs cerlaines,

comme j'y représentais l'autre famille MET. Mais surtout, en dépit de ces

erreurs, dans plusieurs cas intéressants, les variantes de D me paraissaient

apporter la vérité. Quand Bodin nous montre les sorciers foulant aux pieds

les hosties consacrées, D seul écrit correctement : hostias exadoreo ( - ex


adoreo se. farrejj verbis ritualibus consecratas proculcant; N donne exado-

i-uliix, les autres manuscrits exadorea, exadorta, également inintelligibles et

barbares, p. ï'.tt. De même, tous les manuscrits font consacrer l'église Sainte-

Marie de la Rotonde par le pape Boniface à tous les dieux, divis omnibus ; D

seul encore érril correrlemenl : Iti-nln- Mari;»' consecratum, p. 224. J'avoue

que c'esl une surcharge, après rature du texte commun ; mais cette surcharge

est de la même encre plus noire, de la même main différente, que cent autres

par moi relevées dans ce manuscrit, et où se révèle autant d'ignorance que de

soin. Non-, avons donc affaire à un correcteur qui ne sait pas ce qu'il écrit, et,

dans les cas embarrassants, se borne à tenter de déchiffrer exactement


le texte modèle. J'en infère que la restitution IJpMtie Marix n'est pas une

conjecture de bon sens, mais une lecture plus attentive d'un passage difficile


fl) II serait même probablement possible de préciser davantage. Ainsi je crois entrevoir que S

dérive de T. A l'omission, signalée supra, de la p. 276, lous les mss. écrivent : quarla caritatem

erga singulos, sexla muletas pecuniarias, seplima conlracluum et heredilalum jura T seul

suivi par S, écrit quinta à la-place de sexta, omeUant le sixième lerme au lieu du cinquième.

D'aulre part, T S écrivent lous deux crira, p. 241: l'isislratus, p. 203; uccubantes, p 323

.l'av^e ne pas avoir poussé la véritication plus loin pour S, el n'avoirpas même lente la recherche

pourj H 0 K, parce que je n'en voyais pas l'ulililé. Du moment que MET sont des copies d'un

même exemplaire, el où les différences ne sauraient être qu'accidentelles, que m'importe duquel

des trois dérivent J, H, ou U?
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dans l'original, - difficullé qui explique justement la faute commune à toutes

les autres copies. Même raisonnement pour la note 7 de la p. 307 : tous les

exemplaires, y compris D, donnent la référence fausse : IV lt>'<jiuu. i ; mais

1) seul biffe et rectifie : // ft^i/tun, i. Évidemment on peut supposer que le

scribe ait vérifié la citation; mais pourquoi aurait-il vérifié celle-là, etcelk-la

seule, quand il en a laissé, tant d'autres inexarte- I .' KI .-nlin <-n un certain

non.bre de cas, la contestation n'est pas pu--il>lr : sans correction ni sur-
charge, D apporte la lumière : Tacit., ////. .; c.-eteri : ////. /'.'/ , note 7 d- la

p. 2i.'<; tijilis.'iiiiii- c. n/fi-intime), p. -21!»; finxissent c. finxissel , \\. IH'.t ; une

excellente ponctuation, p. :i-J.'!; pià, ahré\ iation déprima c. /,<,/, inintelligible .

p 475.


Je crois donc être fondé a aeconh-r a |) unr haute valeur. J.)'aulre part, le

caractère grossier des erreurs, aussi rares d'ailleurs qu'ai-r.- .1 <h'c-ouvrir,

qu'on y relève, ne sont pas pour démentir l'impression de scrupule H de naï-
veté qu'il nous avait faite tout à l'heure, (lu le suin du o»pi~lf <"-,! iu«-riir;n-<-.

l'ignorance éclate. Ce sont des barbarismes : /v/,/</,///. \, p. -2W; /«ixli-slatibus,

p. titi.'t; feriare, p. iSi; rn-liimn, p. .'MO; -des solécismes enfantins : Ismae-

litii'j in/itiiiltir. p. -2.W ; divina le\ ///"«/,,,/,,;/(//</", p. ^17; pro Deo colendum

(pour : colrndo,, p. "JV.l : /m/in/ni pnur : judicavil \ben-K-ra. p. ^7'.i ; - des

fautes encore qui laissent le ii-\tc- inintelligible, >jt qu'un plus instruit eût aisé-
ment évitées : l;<Ti\*nn<i puni' : levissima . \>. -'.'>(>; scribil ""'/m-mltini pour:

qup.ndain . p. .'!.'{!(. Il semble qu'en un manuscrit si honnête, où il y a si peu à

redouter de l'interprétation personnelle du srribe. ou puisse mettre à bon

droit sa confiance > ± .


Quant à son origine précise, j'avais formé là-dessus une hypothèse sédui-
sante, à savoir qu'il provenait de la bibliothèque <lu chanoine Descorde-, ce

qui eût contribué a lui conférer une autorité singulière. \<>iri comment celte

idée m'était venue. D est dit J/rt;«/'//</<-//\ ,- il e-t dune entré à la bibliothèque


(1) La négligence de BoJin est grande, même pour le temps, et m'a rendu souvent difficile,

parfois impossible, la vérilicalion des citations : 1° il cite en général de mémoire, rarement "<

extenso, plus rarement le texte littéral : c'est plutôt une allusion qu'il lance, un mol frappant

qu'il rappelle; 2° citant de mémoire, il tombe en des erreurs fréquentes : nombre de se* réfé-
rences sont fausses: Plut., L>/cuiÊy., p. 217: Cic.. ///" Flacco, p. 232: Philon, Allen-

p. 'J'i7, i-'lr. : :',"" toujours pour la même raison, il modifie le sens des textes allégués, qu'il se rap-
pelle imparfaitement : .Ios«'-plie, Auluj. judaïq., p. 383; Nie. Callisle, p. 5i>i; Cic., l>? divinalione,

p. 250. Voici, prise sur le vif, sa négligence. Il nous conte, p. 203, un songe funeste de Pi?istrate.

Le même conte nous e-t l'ait, Dém<in<ini<inu\ I, 4. p. luT. mais d'IIippias. Si l'on remonte à la

source, Arlémidore, c'est la Uémon. qui a raison. En écrivant \'Hepl., Bodin a un souvenir impré-
cis de l'anecdote, citée 13 ans avant : il ne vérifie pas, et met en scène le père au lieu du fils.


(2) J'estime par ailleurs D supérieur à son parent A. Tous deux ont été copiés sur un exem-
plaire commun (mais non A sur D, ni D sur A) ; seulement A, plus négligent, esl lombé dans des

erreurs que le scrupule évite à D : e.iatlvreu. p. 233; Tacit., lib. IV D Tacit., lib. III , p. 2.'0 :

pia, sans signe abréviatif D pin = /n-ima , p. 475). Il y a plus à se méfier aussi de A, qui est le

l'ait d'un scribe qui comprend le latin, et, dans les passages obscurs, semble bien introduire sea

conjectures dans le texte: ainsi, p. 313, quand Octave vante la cbaslelé des Musulmans, qui ont

dans les mosquées séparé hommes et femmes, A, comme lous les aulres mss., écrit d'abord Ait

née a viris fem'msc conspici, née viri feminas conlueri possint. Puis, choqué de celte tautologie

obscure, il biffe et corrige, .l'inspiralion. je pense : née virus /eminas conlueri possint. Un pareil

ms. me semble dangereux.


Chauvine 2
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du roi lors du choix qu'elle fit, parmi les manuscrits de la Mazarine, de ceux

qu'elle n'avait pas, pour se les approprier, KiHH I . D'autre part, Naudé

avait antérieurement acheté en bloc pour le cardinal le cabinet de Descordes,

Iti't-2 -1 ; l'exemplaire de YHnpiaplomeres, que nous savons avoir appartenu

à Descordes, devait s'y trouver : ne serait-ce pas le M<izurin:>'ns actuel? Celle

conjeclure ne résiste pas, hélas ! à l'examen des fails. Dans le Bibliolhecx

Cordesianx catalogns, 1643, in-i°, que publia Naudé à l'occasion que je viens

de dire, le Colloq. ne ligure pas. D'aulre part, Colomiés dit avoir vu le Corde-

.\iiiitiis chez M. Briot : si D esl le Cordesianus, comment n'y trouve-t-on ni

cachets, ni fx-libris de Briot ou Descordes ? Enfin, on nous dil que (irolius

avait fait copier son exemplaire sur celui de Descordes; et, on vient de le

voir, le (irutiiiniix (\, est très différent de D. La provenance de D redevient

donc absolument obscure, et j'en suis réduit pour justifier le clioix que j'ai fait

de lui aux raisons, à la vérité plus solides, que j'ai exposées plus haut.


Il nie reste à parler de la traduction française dont je publie ci-après des

fragmenls : le manuscrit de la Bibliothèque nationale f. fr. 1923, anc. f. l'r. 7892,

que j'appelle H. C'est un volume in-'t°, relié en veau, de 685 pages. L écriture,

très courante, parfois même assez malaisément lisible, et qui abonde en

abréviations, date du début du xvne siècle.


L^s autres versions que recèlent nos bibliothèques françaises sont des

copies, totales ou partielles, de celle-là. En confrontant (elle ou telle page,

prise au hasard dans R, avec les pages correspondantes des autres manuscrits,

on acquiert vile la certitude de la conformité des textes. R commet l'omission

que nous avons déjà signalée dans DA, p. 313 : on la retrouve dans les autres

exemplaires. P. 23!), l'auteur de R, ayant à rendre le mot rommenlariis (3j,

écrit, par un lapsus de plume, traductions au lieu de traditions. Sa bévue est

reproduite fidèlement. Ce sont là des preuves suffisantes.


Le manuscrit de l'Arsenal 5425, seizième volume du recueil Conrart, date


du xvne sii-cle; l'Hr/itii/ilinit>'i->>.'i y occupe les pages 1-711. C'est l'Suvre d'un

ignorant, qui estropie les mots grecs intercalés dans le texte (àpcevtxôv. oao^vo-.o;.

p. 258) et la plupart du temps les laisse eu blanc; une autre main corrige

ensuite ou supplée. Le scribe copir II jns/jnVii s-'s singularités orthographiques

lallnrs, porluguais, phisique, p. 2 0 ; la seconde main, reconnaissable à son

encre plus brillante, intervient alors el rectifie : alors, physique, portugais.


Le manuscrit de l'Arsenal 6026 esl un volume relié en veau fauve, de


C>;t2 pages in-folio; l'orthographe esl franchement rajeunie. Il a appartenu

successivement à Nic.-Jos. Foucault, à l'abbé de Rolhelin, au marquis de

Paulmy. L'écrilure est du xvm" siècle. Je glane sur la feuille de garde les

indications les plus intéressantes. « Cet exemplaire-cy est peut-être [ces deux

» derniers mots surajoutés, et de la même main que la note qui suit le seul


(1 Les anciennes bibliothèques de Pans, par A. Franklin. Impr. Nationale, 1813, 3 vol in-

fol., t. III, pp. 10S-110.


(2) Lettres de Guy l'alin, éd. Triaire, Paris, Champion, 1907. l. I, p. 320: Léopold Delisle, Le

cabinet des mss. de la Blb. impériale, Paris, Impr. Impériale, 1868, l. I, p. 397 Sq


(3) Voici le lexle : Etentm in majorum commentants leyimus Hierosolymam .ic/tolasj$l olim

fiabuisse. B traduil : i« der Annalen. R : Car nous ap/n-enons dans les Inductions de nos

anceslres
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» dans Paris traduit en françois : il vient do la bibliulhèque de M. l'.-ihbe de

» Rolhelin H) et a été vendu plus de trois louis . - "" Cette même traduction


11 étoit pourtant dans la bibliothèque de M. Chauvelin, garde des Sceaux : il

" laudroit savoir ce que cet autre exemplaire est devenu ...


On ne peut pas compter le cod. de l'Arsenal iTiiii; 1^7 //<\- SAF , de 237 pages

sur papier, datant du xvme siècle, comme un véritable manuscrit de notre

version française. Ce sont des extraits, littéraux d'ailleurs, du lexle de la

Bibliothèque nationale, qu'une âme pieuse a ainsi purgé de tout son venin.

<" J'ordonne, écrit le propriétaire de ce livre, qu'après rua mort ce manuscrit

» soit donné à la Bibliothèque Sainte-ilenevieve, ,'J aoust 17IJ3. L'abbé Clape\ -

» rou ». Il ajoule : « Ce livre par bonheur n'a jamais été imprimé et l'on n'en

» trouve que des copies manuscrites, et grâces à Dieu bien rares! C'est une

» des plus dangereuses productions qui aient paru ». El pour la rendre inof-
fensive, l'auteur de ces extraits n'a conservé que les répliques d'apparence

orthodoxe. Le malheur est que de la sorte il n'a pu conserver presque rien :

si le livre VI a encore H~2 pages pp. litl-iT.'f , le livre V n'en a plus que is. I,.

livn- IV «t. le livre III tl !


Une dernière copie de la version franraise est celle de la Bibliothèque Maza-

rine n« 3531. C'est un in-ij de (j.'j3 pages, datant du xviii* siècle, Suvre d'un

scribe peu instruit qui ne comprend pas toujours ce qu'il écrit et inutile le

grec. Il contient, à coté d'indications sur l'origine de la traduction, quelques

teslimonia intéressants de Diecman et de Vogt. Mais de toutes façons, c'est au

manuscrit I!I23 de la Bibliothèque Nationale qu'il nous faut revenir : il est

manifestement l'original des autres.


Combien il serait tentant d'attribuer à Bodin lui-même la paternité de cet

Heptaplomeres français*, (in s'en souvient, il a écrit dans les deux langues

presque tous ses ouvrages, République, Démonomanie, l'urudoxon; et s'il n'a

pas traduit le Theali-nut nului-A', c'est peut-être qu'il savait Fougerolle> :i

l'Suvre. Mais cette hypothèse n'est pas soutenable. Il y a dans noire tradur-

lion des faux-sens, des contresens même que Bodin n'eût pa-- commis contre

son propre lexle. L'auteur n'en sait pas l'hébreu. L'écriture n'est pas celle de

Bodin. (In ne saurait donc lui attribuer celle version française, ni peul-eliv

a aucun personnage connu.


On lit bien dans le cod. de l'Arsenal -J.'Jdf», au verso de la feuille de garde,

l'indication suivante : « Traduit par un secrétaire de Mr. Colbert, mort au

» Chàleauneuf cliés la Rué entrepreneur des bàtimens du roy »; - et dans le

cod. de la Mazarine 3531, au premier folio : « Cette traduction de ce détestable

» ouvrage a été faite par les ordres de Mr Colbert : cui bono'.' ». Mais voilà des

assertions bien vagues, sans références, à peu près invériliables aujourd'hui.

Elles ne se trouvent pas --ni elles, ni d'autres - dans le manuscrit de la

Bibliothèque Nationale 1923, original des deux précédents. Elles ne se corro-
borent peut-être pas l'une l'autre; le manuscrit de la Mazarine 3531, daté de


(1) C'esl donc là l'exemplaire dont parle Brunel, Manuel du libraiie, 1860, art. Bodin : « Le

» manuscrit d'une traduction française est porté à 73 francs dans le catalogue Rolhelin, n° 1123,

H où il est indiqué sous ce litre : Colloque de Jean Bodin des secrets cachés des choses sublimes

" entre sept sçavans qui sont Je différées senlimens ».
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1771. «-si postérieur à celui de l'Arsenal ii'iDii. possédé par l'abbé C.lapf-yr»"

de- )7(33 an plus tard, et il est possible que le premier emprunte ses dires au

second : les termes moins précis qu'il emploi." permettent de le supposer.

Kiilin. érrilure, langue, versification ne sont guère celles d'un ouvrage qui

auraii élé écrit \, r- I *'>">(> au plus lût, puisque Colberl l n'entre aux bureaux

de Ma/.ariu qu'en Ki'jS.


On trouve à celte \ei--mn dans le style je ne sais quoi de lâche et d'aban-
donné, dan- la syntaxe des habiiude- archaïques qui sentent le xvr siècle :

syllepses :uidacieu-e- ju-qu'a luli-cunte -2, emploi de >'"""< 3, répétition

redondante de '/<"" 'i . phrases inorganiques, interminables, péniblement

poursuivies, à la mode latine, par des relatifs compléments de participes. Et

pui-, dan- les M-rs français du Iradiicleur. je ne vois point, avec Baudrillart,

" la lernn de Malherlie el parfois peul-elre relie de Corneille ». Les limes de

simple à composé, le- rejeis iuhaliiles, le manque général de métier '.'» rap-

pellenl plulol d'Aubigné. Kl si. fort de ces constatations, on n'ajoute point foi

aux indication^ ci-devant rapportées, notre traduction redevient absolument

anonyme.


En revanche, elle prend de I ancienneté ; ,"! l'on ne s'étonne pas de lui trou-
ver, -i elle date des premières années du xvn" siècle, d'un temps où l'authen-
tique Huplaplomerei e\i-iait a--urénieni encure. la haute valeur que, même à

côté de nos le\ies lalin.-. elle a en effet.


On .-'en aperçoit vile a l'user, elle a été faite sur un texte proche de ceux

conservés en France : j'ai pu l'éprouver à chaque dissension entre N ou NU

el Ml) pour les livres IV et V. entre .\ el Ml> pour le dernier. Les exemples

abondent. H -uil Mh dans l'attribution d'une réplique à Senamus N >Vi/omo),

p. -2in. dans les leçons IsniaëlilS M: l.trui'Hi.,- . p. Ï.'<-1; iium/mix abyssus

M', maris ab\s-n> . p. ^'i i : ln,li,-n^ Mi In>li<'n-, sacerdoles. p. 201 ; j

li'ui Mi /ii-iiliiliiti'i>i . p. ^(1^; veferes .N n'ii-rum theologos, p. 3!)r>;


I i in ne houve rien qui ait rapport à Vllejil. de bodin dans les Lettres de Colberl, publiées

par P. i.'.lùiuetil, Paris, Impr. impériale, l^i'ii-ist'.v, :, vol. gr. in y.


I es ijrecs et les l,alins ont mi- df- |)ni--m- obstacles a leslablissemenl du nom chreslien


» par leur mésintelligence : pour les sauner duquel reproche S. Augustin saduisa de composer

"" ses liinv- uV la cité de Dieu ». p. ÏJI. Les, ce sont les chrétiens, implicitement contenus dans

il a iimn r/ni"./it'ii. qui précède.


An,-M - pa\> seplenli iuiiau\ le.- hommes sont blancs, rouges et robuste- <.. p. :tio. Mriiuot,

///s/, il? tu Imi'iiir française, l'ari>. i;.jlm. t. III. pp. ^'.', -"] . déclare que i>.i. fréquent aux envi-

uni- di- IÙM. dKparail rapldenrenl ensuite. Malherbe relève cette l'orme dans besporles: dès

lii.'l. Coeffeteau la corrige dans ses ouvrages; Oudin, en 1632, dit que les bons auteurs elles-

moderne, l.i bannissent entièrement.


i Scol '- esse que l;i personne a esté créée, el r/u'auant de sincarner dans le ventre de

» Marie, ^u'il [sic] esloit la personne du Fils », p. 521. Outre le que redoublé, notez la violente

ssllepse : il. c'est J.-C., implicitement contenu dan- lu personne.


(5) Aduenir, souuenir; denVicle, parfaicle, etc. « Cependant après tous ces subits Iremblemens

» De la terre et des airs, ces boulleuersemens Xestoient que des moyens ,le la bonté parfaicte »

elc , p '-'"'"' - .le noie uussi couleur ma-culin. p. 210. que le x\ n' siècle, sauf e.\pi f--i0us con

sacrées, ne connaît que féminin: - orr/tine léininin, p. 214 />ii. quand d'Aubigné écrit déjà "

« d'un organe bienaimé », llisl. universelle, Maillé, 2 in-l'ol., 1010, I, i:j,:j. cl qu'après lui on ne

lui.mce plus guère; - "< un esponge meslée », et l'hésilalion -ur le genre, que Iraduil si naïve-
ment la graphie, cesse dès les premières années du xvue siècle.
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Mi /'";/'"'"" , ihid. ; allero pede NB intercalent mancam el auriruli- a-ini consi-

iiiil>',n \\r, ,-,,,i<iinililni\ siahiarn, p. o'.iti; <"//,;/ agilur N cwr /</'/'"' de l'i'o-

misso Messia, p. ^!I7; ar^iiin/i'niis > sexcenlis millions, p. III ; libnim /""<//-

fi'i-iini M; librum /«vy/v perum), p II'i ; i/i//,//<"""* ,\ triplices n.stendere se

Thebas. p. 'niK ; ii-ilun < '/"//(>">'',"</ N li-if>>ii\*'-ni , [>. ii'/t ] ; aeterni \ telernuf

Dei lilius, p. 'i~'»; /iliiln\<i/ilin\ \ philosophnrum h.ereliroriim palriari'lia-

appellat. [i. .".TU; sulh-tn \ tniifii . p. D.'.S , dans l'attribution d'une réplique a

I ederich N T'ii-/ilhii,. p. ;i7± \iu-i donc p.u-inui ncm- trouvons R d'accord

avec nos rnanux-riU Tranrai- -1 contre les '"ililiun- all^mandi--.


Jj'aulre pari le lexte donl il esl la version apparlcn.-iil a la hraïuhr .\l> : il

avait toutes les omissions qui la caractérisent, pp. -l'-iï<, -'">', .'!i:i. :i:;r,. us.

'i2!(, .'iTl l>i\. Il .suivait toujours D, dan.-. !'"-> cas -elui-ri est en di'.sai'i-nrd

avrc M, .soit '|ii.' h pi-r--i'iili' \i'~, liiniiir-, Ici-nus |i aplissime, M apertissime, K <i


\, p. iil',1; h ////./-;sv///. M finxissel, l! ''^ auoient faicl, p. .'iifii . -ni! qu'il

- livs iiiauvaiM-s |i m M|,|,|.|I. A'//. ./'"" M in oppidulo /?/Jorf^/o, li au


Ultei/f, p. 2o."> ; h spécula, M spécula, l! dan- nu miroir, \< .">!m).

Toulfl'ni.s, do dcu\ lc\lfs \ el I), It in- Iradnil ni l'un ni l'aulrc. mais un


troisième, qui parlicipi- lanh.l di- l'un. laul..l d.- l.-niln-. /nais a ,-ni--i ses

leçons propres. Avec \) ll>'<ii,r .)/-//"/,/" consecralum, il m.iu.s pai-N- du l'aullicun

d \^ri[>pa <///<" l'unn/'ur,' consacra >'n /'//«////<"/;," ,/," /,/ Vierge .!/'//"/-". p ^-J'i. Mai-

il Miin't '"; adon o, pour lui sau- doulr inint'-lli-ililc, ri ipn- |) lui ml éclairci.

l>r niriiu' H donne, avec \ ri. contre 1», la mauvaise référence, 7'acit., ////. lu.

p. -^."> : adn|iie la corred lun conjecturale née wîVos feminae conluen possinl,

p. :il.'i. El voici des leçon.-, personnelles a H, -- tantôt erronées : //,,/li<i,

Ml) Ili-llinn . p. -1-K>: " eelluy qui lue quelquun roiilre son inliMilicm demeure


» jnnocent du meurtre et eelluy qui e-t forcé R traduit assurément coac/ui

» parcelle rnesnie volonl'' de tuer vu aulre .-i ce|,endant le manque ne la;


pas a mon aduis désire tenu pour /neurlrie/- M|i qui quem conatm <--\

occidere non [loluil ut sii-amis lenealur . p. ±±~ ; « neanlmoin- cerlains Kpj-

.. curiens autresfois -..--laus mocqui1' <}>" cel oracle en présence <!'" Mm/^-fnn-

" rniisul ru ,\^i'1 . elC. Ml» al cilln l^pîciiriei cpjidam nriifiiln Mn/m r,,r,iin

.lw,/ proconsule n-rideri/nt . p. li.'i'.i ; - laulni j.lu-, di^ue- de cri-ancr nu Inul

au moins de discussion : H, -eul cnnlre ton-, allril/ue une /-«'qiliipje a Sena-

iii u-, el no u a ( te lave. p. ^.'in ; - tantôt certaines : R, seul contre tous '"> nos

manuscrits latins de France, évile l'interpolation de la p ^.'i.i: place con

lemenl sur Aci-i'rnni nturi^ Ml> la ]ilacenl -in- mares la noie'.t île la p. -i-l-l;

rélahlil i/nii i/mnii sensa patefaceret, omis par Ml», |>. ̂ iiT ; Iraduil i-nliui ML>

'H/tu, mcorrei l , p. :>.'!ii; iliniunn servum, /"<"</; \nliilihiiii. crealon crealuram

anli-leral Ml> ilniiiiinnu scrwo, rf.gem \ulnlitn. crealorem crealurx, deini.'iili par

le coiilcxle . p. '.',:,',.


Ainsi K, image d'un manuscrit proche de m,, maiiu-crils de France, plu-

proche de la famille \D, leur apporte a Iruii,, el davantage encore a ces der-


1 Le livre VI commence à la p. i'iT : à partir de là, je n'ai plus de lexle dans B.

'i, Erreuis comprises. MD Nicomedem. H. Xicomede. XB Xicodemum, correi

.'; -«ni .1, qui veut corriger el devient absurd.- : cf. upra, p ].">. noie 1. - ^'oyez encore


dans H seul l'exacte référence Eccles.. 4, p. 655.
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niers, lr supplément d'autorité qui s'attache à son ancienneté el à ses leçons

souvent excellentes. Et tout ensemble, comme il est la trace d'un état du texte

un peu dillerent de AD mêmes, et que nous ne possédons plus, son témoi-
gnage indépendant a en soi un poids certain et peut, dans les cas contestés,

devenir un guide précieux.


Ouant à la qualité de la traduction, on en jugera par la comparaison, que

j'ai faite en tous cas utiles, du français avec les textes latins qui font autorité,

Ml». H aussi avec les éditions allemandes \B. Partout où j'ai cru saisir une

erreur sur le sens, une omission, une infidélité, j'ai mis le lecteur à même de

contrôler (I . Mais en général l'exactitude de R paraîtra louable, du moins en

ce qui lom-lie aux idées, et si l'on n'exige pas d'une version vieille de trois

siècles le calque scrupuleux, où s'évertuerait un moderne, d'une épithète,

d'une nuance, d'un tour. Dans les corrections, assez nombreuses, qui émail-

lent certaines pages du manuscrit de la Bibliothèque Nationale 1923, on saisit

tout vif le travail de l'auteur sur soi-même, et l'esprit dans lequel, revenant

en arrière pour se rectifier, il préfère la longueur et la paraphrase même au

défaut de clarté ou de précision.


De cet auteur j'ai respecté l'orthographe, assez personnelle et variable, et la

syntaxe, singulière elle aussi, par exemple en ce qui concerne l'accord des

participes. Je n'ai pas copié de simples lapsus, comme le verbe au singulier

après un sujet au pluriel. Au contraire, j'ai respecté les graphies du texte :

l'emploi, retardataire, je crois i2), de i consonne, el celui, à l'intérieur des

mots, de u consonne. Les références des citations étaient numérotées de 1 à9:

j'ai gardé celte numérotation. Quand des chiffres manquent, c'est que les réfé-
rences correspondantes sont tombées; et, bien que je ne me sois pas fait scru-
pule de compléter celles de H pai celles de MD, quelques lacunes ont subsisté.


III


Reste H expliquer maintenant pourquoi, si nous possédons de ["JSeplaplo-

ini'ri'\ latin un texte complet, je publie une traduction anonyme. Dès à pré-
sent, je pense, on commence à le comprendre. La mauvaise qualité de l'édition

Noark MiClira il à me justifier. Je puis rappeler aussi la relative exactitude de

la version et sa valeur propre, comme témoignage d'un texte ancien, aujour-
d'hui disparu. Mais j'ai d'autres motifs encore : c'est la difficulté de la langue

qu'on parle dans le Colloquium, un latin moderne, farci de mots spéciaux,

parfois inventés, empêtré de subtilités scolasliques; c'est la juxtaposition


1 Un trouvera cette comparaison de H avec MD dans mes notes explicatives, où j'ai mis aussi

des éclaircissements aur les passages obscurs, des renseignements historiques et bibliographi-
ques, des recherches sur le> auteurs allégués par Bodin, des références aux autres Suvres de

Bodin, qui élucident souvent les difficultés ou permettent de lui attribuer avec certitude telle

théorie soutenue par un des interlocuteurs. Entre ces notes et le texte, des notes critiques indi-
quent les variantes qui différencient M, D, X et B ; texte latin ou Irad. allemande, suivant les

endroits. De plus. B n'a pas le livre VIj. Pour le livre IV, j'invoque assez souvent aussi d'autres

mss., ATEPG Leyser surtout, de manière à permettre de contrôler mes dires, en ce qui con-
cerne le classement des mss.


(2) Brunol n'est pas formel, o. c., t. II, p. 122.
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perpétuelle et décourageante des vues profondes et des sornettes; c'est la

diffusion formidable et la longueur de l'ouvrage.


Les mêmes motifs m'ont poussé à ne publier que des extraits. La lecture du

Collofjuium ne paye pas toujours de la peine qu'elle coûte; il y a là, comme

dans chaque Suvre de Bodin, un délayage de la pensée, un abus, même pour

le temps, de l'érudilion, -- surtout quand Salomon s'embarque dans le com-
mentaire du livre saint ou dans la philologie hébraïque - - qui lassent

inutilement le lecteur le mieux intentionné. Dès lors, à quoi bon s'imposer,

sans fruit pour personne, l'effort prodigieux qu'exigerait l'édition intégrale

du livre? Mieux vaut filtrer ce mélange indigeste. Dans le livre IV lui-même,

que je voulais d'abord publier tout entier, j'ai supprimé une dizaine de pages

au début; plus loin une vingtaine d'autres, où Salomon s'efforce de justifier,

à grand renfort de textes sacrés, !"" rhniniige du snbbat; un long passage

encore où Bodin essaie d'asseoir un système de physique universelle sur les

usages rituels du sacrificateur hébreu. Et malgré ces allégements, on n'évitera

pas l'impression de fatras énorme et d'ennui.


Si je me suis attaché au livre IV entre tous, c'est qu il m'a semblé exprimer

les tendances essentielles de tout l//i'/>lu/iloineres 'lj. La fin en est pleine

d'attaques, plus souvent violente-, pMi-l'ui-, sarcasliques, contre les diverses

cond'SMOns ; plus haut, Toralba défend sa belle utopie d'une religion philoso-
phique universelle, où toutes les autres viendraient se fondre, et Salomon la

colore, avec son assentiment, d'un judaïsme mystique. J'ai joint à ce livre IV

des extraits des livres V et VI : c'est là que Bodin, quittant les généralités, en

vient à discuter l'un après l'autre les dogmes sur lesquels roule la controverse

de son temps : miracles, péché originel, grâce et prédestination, culte des

sainls, Eucharistie, éternité des peines et, occupant tout le fond du tableau,

sans cesse revenue sous de.-* formes diverses, la grande question de la divinité

du Christ. Voilà des points sur lesquels on aimerait connaître l'avis de Bodin

sans souffrir de sa prolixité : c'est à quoi des extraits sont à la fois nécessaires

et suffisants.


J'ai encadré le livre IV et les mi>n-t>;ni\ clioi.M.-, des autres dans une analyse

détaillée de l'ouvrage entier : elle doit suffire à s'en faire une idée d'en-
semble.


IV


El quel est à présent ('intérêt de VHeptaplomeres pris en son entier ? Il est

double.


D'abord, pour qui dessine la figure de Bodin, la connaissance de ce livre est

indispensable. Pour ma part, c'est ainsi que j'y suis venu. Déterminer quelles

ont été ses croyances est capital, s'il est vrai qu'en lui la religion est clef de

voûte de la pensée, l'activité religieuse maîtresse et surveillante des autres.


(in s'est demandé à ce propos où trouver dans le Coltoquium les idées de


11 Je ne suis pas le seul à lui accorder une importance capilale. Guhrauer ne publie en latin

i|uij les livres IV et V. Et c'est au quatrième que Gultmann consacre le plus long développe-
ment, o. c., p. 30-40.
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l'auteur lui-même. Les uns (1) ont cru les voir dans les discours de Toralba,

les autres dans ceux de Salornon, certains mêmes dans ceux d'Octave. El tous


avaient raison, ruais péchaient aussi par omission. Senamus,avec sa curiosité

ijui in' s'en laisse pas imposer et son goût pour l'amour de I)ieu, quelle

d'ailleurs que soil l'image qu'on s'en fail, représente également Bodin. Et

aussi Octave, avec sa haine pour tout ce qui divise l'uni!'' nécessaire de Dieu.

l.i aussi Curce cl l-'ederidi. avec leurs indignations contre les idolâtries

papiste.^ : apothéose de morlels. adoration de leurs effigies, etc. Et jusqu'au

pauvre r.oroni, si souvent bullu, mais si raisonnable parfois, avant le sens

si juste de la politique nécessaire aux religions, comprenant si bien l'utilité

qu'il y a à s'adresser a la routine et aux sens de la foule par un double pres-

li^e : la pompe des cérémonies et le culte des traditions. Chacun de ces per-
sonnage-, a son tour serl de Iruchement à Hodin ; et le plus sur mo\en de savoir

quand, c'est de comparer leurs dires aver les idées qu'ailleurs l'auteur a

exprimées en son nom.


Mais ['Heplaplomeres a encore un autre intérêt, celui-là plus général. 11

marque une date dans l'Iiisloire de la libre pensée.


I es philosophes du xvm" siècle mit, par delà les libertins du xvne, des aïeux

plus lointains qu'un ne dit communément : Bavle, l'arsenal des incrédules, la

soute aux munitions contre l'K^lise, est plein du xvi" siècle. On le comprend :

c'esl a celte époque pour la première fois que la théologie, jusqu'alors réservée

à une caste fermée, à des mélhodes spéciales, s'est vu (rainer dans les

disputes publiques, envahir par l'humaine raison. En ce sens la Héforme, qui

sortait d'une religion trop scrupuleuse, était un coup terrible à la religion,

quelle qil'el le fut 1 |.


Non que nous voulions représenter liodin comme un impie : nous l'avons

ailleurs dit et répété, r'est un esprit avant tout religieux. Mais enfin, par

scrupule lui aussi, et de crainte de n'adorer pas le vrai Dieu, il a fini par

combattre avec âpreté, avec indignation, avec sarcasme, les confessions qui

se parlageaienl les lideles de son temps et de son pavs. Aussi (iuhrauer me

semble-t-il s'arrêtera mi-chemin quand il voit en lui « un catholique à ten-

» (lances protestantes H ». Au vrai, Hodin étoufl'e dans l'obédience de la

vieille loi, et tend \ , connue a une limite, à la liberté de penser. Or voilà


1 liuliraiier, IJaudrillarl, iJiecman el Noack pensent que l'interpn'.-le de Bodin est Toralba;

Ijuini-lnir^. uni- r'.-,i Oclave; IIucl rt tiutlmann, que c'est Saluninn. Cï. IjuUmann, o. c.. p. 29

v| , qili rili; le-, l.-\les.


ii lie ré puint île vue comme de bien d'autre?, liumanisme et Réforme convergent. Mais ceux

qui, pour lancer la Kéforme, ont l'ait appel à l'esprit de libre discussion, serelournent courroucés

quand ils le rencontre ni dres-r conlre eux quelques années plu- lard. Dès 1542 ou 1543, Antoine


l'innée adresse à Calvin une lettre contre les non-chrétiens, CI/H'ÇTOJV, qui nienl la divinité du

i lliri-,1 : ce sont des humanistes armés de toutes les armes de la science et de la raison. Di'.s 1545,


C-ihin di'i Lu,. ],i -uerre « Aux liliertins qui se disent spirituels ». Il blâmera Dolet, Despériers

el Kabelais. Cf. II. Ilauser, La Réforme el l'humanisme en France '1512-1552) dans la Revue


historique, 18!»7. 1. I,XIV. pp. ','."iS -i|,| , et 0. Douen, E/ienne l)olel, Ses of/inions religieuses,

liullp/in il:- lu Soc. >i'lli t. il» protestantisme français, 18*1, p 40.


H " Kalholik mil proleslanlisclien Ciesinriungen », o. c , p. LXIX.

(4) Tout en gardant, au milieu de ses plus grandes hardiesses, une tendresse évidente au


judaïsme, et à un judaïsme mystique C'est là ce qui a persuadé à certains que Salomon seul
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ce qu'au xvi6 siècle et plus tard encore, on appelle -ou vent un athée; voilà

probablement comment le P. Mersenne I entendait le mot. quand, en \l>--'<,

il intimait à (il).DOi) le nombre des athées en France.


Quand on examine quelle doctrine- Etienne Dolet a paye de 53 vie, on voit

qu'il crut en Dieu et sans doute à l'immortalité de l'âme, mais repun^aii

l'anlorité des Églises, calviniste ou catholique, et tendait à la religion natu-
relle ï. : c'est justement l'ail itmle de bodin. Jordano Bruno, brûlé p'.ur

athéisme en 1600, était aux antipodes de l'athéisme .'{ . Pour Vanini. -a pensée

est plus obscure (4, : quand il parle de la loi naturelle, duit-mi c-nmprendiv

religion naturelle? On ne sait. En tous cas, ce qu'il a expié, c'esl -un h<i-,iiliié

aux confessions particulières, où il ne voyait qu'imposture et hypocrisie.

D'ailleurs, cette religion naturelle, il semblait qu'elle fût inévitable pnur

nombre de penseurs qui recevaient la lerun de l'antiquité des mains de la

Renaissance italienne (o . Là-bas l'humanisme avait amené - pour l'élite,

s'entend - un affaiblissement de la foi : peu ou point d'athéisme proprement

dit, mais une sorte de rationalisme éclectique, un déisme pur, qui étaient la

protestation d'âmes demeurées religieuses contre une Église méprisée et

haïe (Gj? Comment n'en aurait-il pas été de même rhe/, nous 7 ' Vussi, a cote

de Paracelse, le P. Garasse marque-t-il parmi les plus dangereux auteurs, et

les plus lus des incrédules, les Italiens Pomponace, Cardan, Machiavel s :

lectures justement familières à Bodin. Voilà en quel sens s'explique le nom

d'athée si souvent donné a Bodin. Voilà comment le pieux annotateur du cod.


élail son porle-parole. C'est là ce qui fait croire à Guy Patin qu'il est rnorl « juif el non chreslien ».

Lellre à Ch. Spon, 10 uuv. 1043, dans l'édition Réveillé-Parise, Paris, 1816, t. I, p :ji.M. Voyez

aussi ma lhi'-se sur Jean liodiit, II, 3, Lu rrli<,i,m de Bodin, où je cile de nombreux textes de

même sens.


(l; Le P. Mersenne, Quaestiones celeberrhitae in Genrxint; in hoc i-olionine .\thei el Iteis/x

inifiUf/niinliir et exjnir/nrtntur. Pari?, IW,. iri-fj.. col. tW.i. Le mol est souvent cilé, par exemple

dans Perrens, Le a liberlins en l-'rrmce nu AI'//» tiède, Paris, 18%, p. 14. Perrens, ibid., con-
teste l'athéisme prétendu de Bodin.


'1 Kkhard Copley Chrislie, Etienne bolet le mari y r île In Reiin^.^nice, ir,id. C^imir

istriyenski, Paris, Fischbacher, 1880 ch. xxv, fl/iinions el car/ictère, pp. ri'.'-i-1:1, n I)ouen,

o. c., p. 25, appelle Dolel un « catholique biblique, à moitié réformé ». Il me sembb- que Modin a

poussé plus loin dans la môme voie, en écartant le Nouveau Testament, mais non pa.- jusqu'au

bout, puisqu'il considère encore l'ancien comme parole sainte. El l'on doit voir là le développement

de ce « rationalisme confus encore <" dans Erasme (cf. Amiel, Erasme. Hachette, Isvj, p. 4ij sq.),

mais dont Erasme avait élé l'initiateur


(3; Barlholmess Joi'dano Bruno, Paris, Ladranje, 18i'j, t. I, pp. -'!."> -qq.

(4) Cf. Forlunal Slrowski, De M'i»>'nr/ne // l'nical. Paris, Pion. 1007 ch. ni, Les Libertins.


pp. 140-100... - CI. aussi Baudouin, Histoire critique de \'anini, dans la Revue philosophique de

juillet-décembre 187'.i.


(5) Cf. Texte, L'influence italienne </<i/is lu !(>>naissance française, ddiis !'"- Elmles de litté-

i n/nre européenne, Paris, A. Colin. 1-v'*, pp. i5 >qq.


(6) Burckhardl, La civilisation en Italie au fein/is île la Hâtai, -</m:e, trad. Schmill, Paris,

Pion, 1885, t. I. 6« purlie, ch. in, iv el y nolammenl pp. L'.siJ sqq. et 344 sqq...


7 Ce sonl des humanistes que les liberlins d'Antoine Fumée : ils refusent de croire à la divi-
nité du Christ, « quod Socrates. Plato aliique permulli pbilosophi divina pleraque atque etiam

» diviniora Evangelio scripserunl, qui tamen dii non sunl existimati ». Herminjard, Correspon-
dance tirs Réformateurs dans les pays de. langue française, (. VIII. p. 230.


(8, Doctrine curieuse des benn / >" -/n-i/s de ce temps, combattue et renversée par le P. Garasse,

l'ai M. Sébastien Chappelet, lOïi. Citée par F. Slrowski, o. c., p. 160.
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.\fi'iinitiiiiiii.f, avant de fermer le livre, pouvait écrire : « Qui toi religiones

.. probavit nullam habuil ». Voilà enfin comment Bodin appartient ii l'histoire

du libertinage.


Quant à prétendre qu'il ait exercé sur les libertins du xvn" siècle une

influence directe et perceptible, c'est autre chose. D'abord il est un grand

nombre d'entre eux chez qui l'incrédulité est non une conviction profonde et

raisonnée, mais simplement un goût de bien et heureusement vivre (1) :

ceux-là, qui sont d'ailleurs les plus bruyants, Bodin ne les a pas touchés. Il en

<".-,! d'autres, plus discrets, mais plus importants aux yeux de l'histoire, qui

nul pu lire l'Heptaplomeres inédit C'est pour établir cette possibilité que j'ai,

dans les limites de mes forces, recherché le nombre et la date des exemplaires

connus. Quand on veut déterminer la source d'un courant d'idées, il faut,

bien après l'expansion de l'imprimerie, faire étal encore des manuscrit,

surtout en ce qui concerne la religion. Là où JH livre étiiit interdit par le

pouvoir, le manuscrit sans danger transmettait, sous le manteau, la pensée

subversive.


11 semble bien, ;\ voir l'intérêt que portent à ['Heplaplomeres Naudé, Patin,

la reine Christine, Leibnitz, Huel, B;iyle i'2j, qu'une curiosité ininterrompue

de> reivlrs savant* s'y soit attachée pendant tout le \\ ir siècle, et se soit con-
tinuée assez avant dans le xvine. Préciser davantage serait imprudent. En tous

cas le GI//OI/I/ÎIO/I apparaît à son heure comme le signe d'une hostilité à la

religion du royaume, que partagent peu d'esprits encore à la vérité, et comme

le prodrome singulier d'une évolution qui couvera lentement pendant un

siècle.


Comme on raconte à Senamus quels supplices éternels endurent les

démons : « le serois rauy, répond-il, que Ion mapprist auec quels liens on

» peut enchaisner le diable, dans quelle prison il peut estre enfermé, de

» quelles verges il peut estre fouetté, et enfin quels supplices il est capable de

» souffrir » C3,. Ailleurs Toralba et Salornon affirment que, pour nourrir les

hommes affamés, Dieu fait parfois naître instantanément des troupes immen-
ses d'animaux, cailles, rats, qui disparaissent aussi brusquement sans laisser

de traces : « Ce nest pas grande merueille, dit ironiquement Senamus, que

» ces oyseaux et mulots sen soyent retournez bien repeus après estre arriviez

» bien affamez : mais qui est celluv qui est allé dans les cachettes et les

» cauernes de la terre pour chercher ces mulots deffuncts a fin de leur rendre

» les debuoirs de la sépulture ? Il n'y a que trop d'erreurs populaires dont on

» se détrompe avec le temps » 'i - Et une autre fois, comme on discute le

dogme de Marie toujours vierge, il fait part d'une singulière curiosité ana-

tomique, avec une naïveté pateline qui cache à peine la griffe : « Soyons,


\ <jf. Slvowski, o. o., pp. 120-131. - Denis a bien marqué aussi la différence entre la société


mondaine du xvne siècle et les cercles érudits fJ. Denis, Sceptiques el libertin* de la première

moitié du XVII' siècle, Caen, Leblanc-Hardel, 1884).


(ï'i Huel, Demonstralio evanijelica, Parisiis, ap. St. Michallet, 1679, in-fol., pp. 396 sq., et

629. - Bayle, Dictionnaire historique et critique, arl. Bodin. - Menayiana, t. IV, pp. 297-299.


(3 Hept., III, p. 183.

(4) II, p. 103.
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» dit-il, daccord que cella nest point contre nature, qm>i y"- fila, soit bien

" ''"<"'" : mais il ne se peut pas faire naturellement que Christ soit sortv de ce

» ventre sans y auoir faict fraction, ainsi que Tertulian la dict, que cette

" Vierge enfanta, son corps sestant pour ce ouuert : dont il a esté repris par

» tous les théologiens de lescole... » (1).


(l) V, p. 41
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COLLOQUE DE SEPT SÇAUANS

QUI SONT DE DIFFERENS SENTIMENS


(Manuscrit de la Bib. nat., fr. 1923, ancien fonds français 7892).


Livre I pp. 1-19).


Sepl ninis, de pays et de religion divers, sont rassemblés chez l'un d'eux, le

catholique Coroni, à Venise. L'un d'eux. Octave Fagnola. renégat chrétien

devenu musulman, raconte que, rentrant en Europe, il vil son navire assailli

d'une furieuse tempête, du allait sombrer, quand le patron lit jeter à la mer

des momies qui étaient dans la cale. Aussitôt la tempête, et les diables qui

l'excitaient, s'apaisèrent.


Livre II pi>. 19-127).


liécil de la circoncision du fils du grand Turc. Ou y vil éditer des phéno-
mènes inexplicables à la raison : ce qui n'est pas rare en ce monde : miracles,

sorcellerie, lycanlhropie l!t-3l . N'élaient-ce pas là de vaines apparences, a ver

hallucination collective des témoins 3:i ? Toralba avoue sou impuissance à

donner une explication scientifique de la chose 33 . L'appel à l'autorité est

d'autre part insuffisant ui.'i .


La liberté de Dieu prouve la réalité des miracles 3H-3H . En effet, destin,

nécessité ne sont que d'autres noms de Dieu i39 . Car, s'il était contraint par

la nécessité, il ne vaudrait plus nos louanges, ni nos prières 3'J-WJi. Il est

donc constant, mais libre; il a créé les lois naturelles, mais peut s'y sous-
traire, par les prodiges (41-44 . La science est donc l'étude des lois naturelles.

iniiins les prodiges (4.1). Si la volonté de Dieu, quoiqu'une, ne pouvait varier,

elle ne serait plus volonté (46-47 .
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Le monde lient sa conservation de la sollicitude de Dieu : il n'est donc pas

éU-rnel (47-50 . Il est déjà en décrépitude : les hommes d'autrefois étaient des

géants. D'ailleurs, ayant matière et forme, le monde est un corps, donc

périssable "">! .


Les démons, eux non plus, ne sont pas éternels '.',-! ̂18 . Histoires de sor-
cellerie .">8-67 . Si l'eau bénite, déclare Salomon, fait fuir les sorciers, c'est


par sa composition chimique, où entre du sel, et non par sa vertu divine (63).

Les sorciers ne guérissent pas les maux naturels, mais seulement ceux d'ori-
gine démoniaque. Leur pouvoir est principalement dans la croyance de leurs

i-lipnls fifji. Les démons, les anges, les âmes sont périssables et corporels; le

seul incorporel est Dieu (68-73;. Les domaines de la physique et de la méta-
physique sont distincts, mais non pas communicants (7n-76).


L'âme n'est donc pas une parcelle de Dieu, incorporel, indivisible (77).

D'ailleurs concevoir Dieu est impossible aux esprits finis que nous sommes.

La vraie prière est le silence, 1 admiration, l'adoration C78-79i. Si les mauvais

an^es et les âmes souffrent des flammes de l'enfer, il faut qu'ils revêtent un

corps patible, si subtil qu'on le suppose (80-8:2) Si les âmes, sans nerfs ni

nTveau, n'ont pas l'usage des sens, comment seront-elles patibles, demande

le sceptique Senamy i83i. Mais, lui répond-on, à ce prix, Dieu non plus ne

verrait ni n'entendrait. Cette discussion n'esl soulevée que par l'infirmité du

langage humain : Dieu a évidemment d'autres moyens de connaissance que

nous 84-87 .


Action des démons sur le monde (88-124). Lycanthropie, transport de sor-
cières au sabbat, ne peuvent venir que des démons. Enfin Dieu, infini, incor-
porel, ne connaît el ne communique donc aucun mouvement Î88-91). Il se sert

des esprits pour faire exécuter ses commandements : l'action des esprits et les

lois de la nature sont la preuve de son action sur le monde !)2-f)i . Preuves

de la sollicitude divine envers l'homme : naissance spontanée de poissons, ou

apparitions subites de bandes de poissons, d'oiseaux pour l'utilité des hommes

!t.">-!(7 . Preuves de l'action des démons: la lune, le soleil, les marées, les vents


à de certaines occasions 100-110- ; les tempêtes 111-112i. Cependant Senamy

conteste toute explication autre que naturelle (112-113). Recettes contre les

sorciers, les feux lollets, les typhons ; corde à tourner le vent (114-123). Senamy

ironise : nu loger cette formidable multitude des démons? sont-ils sexués?

ont-ils des petits? (124. Toralbe plaide pour la mélempsychose. Salomon

hésite à dévoiler les mystères sacrés de la Kabbale 12u-126).


Livre III pp. 127-209).


Inconvénient de l'obscurité de certains textes : mythes de Platon ou de

l'Apocalypse (127-128). Curce : cette obscurité réserve a bon droit la science

à une élite de penseurs qui l'interprètent (129). Senamy : Les écrivains

obscurs sont des charlatans (130). Salomon défend l'Écriture. Les préceptes

utiles aux simples y sont très clairs. Quant aux autres, leur obscurité même

force l'attention. Explication de plusieurs prétendues absurdités citées par




DES SECHETS CACHEZ UES CHOSES SI/BUMES 31


Senarny (132-137). Interprétations littérale et allégorique de l'écriture: le

remords figuré par un ange, les diables par les corbeaux noirs et qui aiment

les cadavres H 38-143).


Contre le manichéisme i l.:iO-|(iti . Le manichéisme est impie. Dieu règne

jusque sur la terre, où les diables ne font rien que par son ordre I.';o-l.'j3 . Le

monde périra, pour être recréé, au bout de 7 X " = 49 mille ans : celle


« grande année » correspond à une révolution enlière dans la position de-,

étoiles \:>:i-\">6). Problème du mal. Le mal vient-il du diable m.-inicli<-i.sme;?

de la matière (Platon ? Non. Il vient de Dieu et n'est que la privation du bien

(156-1.'IN . Fausseté de l'adage : in nu'ifio virlus i;»9-16l . Dieu ne pennci [,"

mal qu'en vue d'un bien plus grand. Exemple : Joseph vendu par ses frère,

Les diables mêmes ne sont pas mauvais, créatures de Dieu qui ne font le mal

que pour punir les impies et sur l'ordre de Dieu H 63-16.'.» .


Origine et hiérarchie des esprits 166-193;. L'origine en est donleu^e. Les

esprits célestes sont les anges et les astres; les sublunaires sont les âmes

séparées des corps et les hommes : dans chaque catégorie, les uns visibles, les

autres non 166-168]. Discussions astrologiques : l'Ame des astres leur est-elle

essentielle ou étrangère? etc. 169-173 . Les âmes des gens de bien deviennent

astres (17-4-175;. L'homme devient âme comme la chenille papillon; mais

l'âme, pour éthérée qu'elle soit, garde quelque chose de son élut antérieur ( 176 .

L'intelligence humaine tire sa lumière, par réflexion, de l'intelligence divine

(177). Dieu seul est Dieu, observe Salomon : gardons-nous donc d'adorer

anges ni démons (181). Les esprits interviennent d;ms toutes choses, humaines

ou naturelles; les méchants esprits sont subordonnés aux bons IS.'j-lHt;

Traitements divers des àrnes après la mort : Les voluptueux meurent entiers,

comme la brute. Les impies ressusciteront, pour souffrir de longs tourments.

Les bons deviennent des anges et jouissent de la vie qui; l'Ecriture appelle un

peu improprement éternelle, puisque les anges mêmes sont périssables.

Coroni croit l'âme immortelle (189-193 .


Problème de la résurrection. Senamy n'y croit pas. Federich montre que

Dieu peut ressusciter les morts; Curce, qu'il le veut; Octave, qui- le Coran y

cruil ; Saliimuii pen.v que les ;une>, ;ï la résurrection, revêtiront une enveloppe

ténue d'air ou de l'eu, et non ce corps matériel et grossier qui restera a jamais

dissous 19-4-199;. L'enfer souterrain, les peines corporelle-, semblent sot lise-,

insoutenables à Toralba 200 . Qu'appelez-vous résurrection, demande Coroni,

si ce n'est renaissance d'une chose morte? Or, l'âme ne meurt pas. Il ne peut

doue y avoir résurrection que de la chair 201;. Salomon et Octave nient la

réalité des résurrections opérées par les prophètes et par Jésus. Quel supplice

pour un esprit pur de se réincarner dans un corps mi-pourri 203-204 ! Toralba,

Octave s'accordent, pour mille raisons, à estimer incroyable la résurrection

de la chair (206;.


Coroni propose de remettre au lendemain la question de savoir s'il est licite

à un homme de bien de discourir sur la religion (207).
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Livre IV.


Les si\ ;miis, élevant vers Dieu un cantique d'action de grâces, s'aperçoi-

v'lit a ce propo> que. IUnisson est aussi désagréable que l'harmonie plaisante.

(Ju'esl-elle donc? L'accord des contraires par h--, inlerrnédiaires. Elle est d'ail-
leurs la condition générale du monde, et les discordances (maladies, douleurs,

etc. ne sont là que pour en faire mieux sentir le charme. Coroni chante en

vers latins cette théorie (2C


215 TIIHALBE. - Aussy la Justice, la force, l'intégrité (a; et les autres vertus

des gen> de liien A; de ceux qui sVsleiient au dessus des autres ne parestroient

point dans vue République s'il ny auoil des meschanls parmy les bons (\j, et

s'il n'y auoit des furieux auec les jjens posés In, des pusillanimes auec des

hardis, des panures auec des riches, des roturiers auec des nobles (Bj enfer-

iin'-s ilans U's mesmes murailles. Mesmes ces conuersalions ou nous engage

Coroni n'auroient aucune vlilité ny plaisir si elles nesloient rendues célè-
bres (C) par vne contrariété d'opinions et de raisonnements.


SI.NVMV. ~ le ne comprens pas pourquoy (c i vne bonne ville ue se trouue-

roit pas plus heureuse qui auroit chassé tous les rneschants que celle qui en

conserueroit quelques vns et comment se peut trouuer l'vnion ou bien com-
ment pourroil elle estre paisible parmy la discorde I)), veu qu'il ny a point de

plus fort lien de concorde entre les amis et les citoïens que lorsque chacun

est dans le rnesme sentiment et veut viure en charité dans l'obseruance des


|oi\ diurnes et humaino.


CUKCE. ~ Cette opiftîon V. de Hio-mn I ne-,1 que dans ses parolles puis-


I Lib. de ainicitia > F


a) .V.W/i lii/t;/i'i/iix que l'H omettent. B ne donne pour la rnoilié du livre IV qu'une traduction,

souvent même un résumé, en allemand. - b\ l'ti omettent sani f'ui-i».\i.<. - (c) M quomodo.

/'.Y i/un ni fib rem.


\i Idées anciennes chez tiodin. C'est sur elles qu'il fonde, dès la République '1570., sa théorie

du Kouvenicinenl Inumonir/ne. « En couplant les hommes de vertu lanlost aux nobles, tantost

» aux riches, ores qu'ils soyenl destitués de vertu, neanlmoins ils se sentiront honnorés d'eslre

.. lunioinls auec les genls vertueux, el ceux cy de monter au lieu d'honneur : et en ce faisant

» toute la noblesse d'vn costé se resiouït de voir que le seul poinct de noblesse est respecté en

» la distribution des loyers : et d'autre coslé tous les roturiers sont rauis d'vn plaisir incroyable,


fl se sentent tous honnorés ». Rép., VI, 0, p. 735 sq.

(B) MD nobilibus infumes signifierait plutôt, en bon latin : des gens décriés auprès de gens


illustres. Mais le texte de la Rép. cité supra prouve que H interprète correctement la pensée de

Bodin.


(C) Obscur. MD splendescerenl. Bodin veut, je crois, dire que le choc des opinions contraires

illumine la discussion.


Il MD Aut cur isto modo discordia concors esse fiossit... De ces élégances apprêtées et un

peu postiches qu'il emprunte assurément à Cicéron, le latin de YHept. est très friand.


I. A savoir que la sympathie vient de la communauté de sentiments.

K Cic., De Amicilia, li : « Est aulem amicilia nihil aliud, nisi omnium divinarum humanarum-


» que rerum, cum benevolenlia el carilale, summa consensio " .
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qu'il en a condamné la pratique (rf), et peut on mieux apprendre ses senti-
ments que dans la conduilte de sa vie? Car quelqn vn a til Jamais plus aimé

Kpicure ;Kt qu'Alticus le plus grand de tous les amis de Ciceron A qui tant

qnil a veM-u est lousiours demeuré constant dans la secte des Académicien^.


déclamant dans tous ses escrils (4, contre les Epicuriens parce qu'il ny a rien

de plus 216 diflicile que de sempescher de blasrner vn meschant homme

lorsque l'occasion se présente d'en parler, comme disoit Theophraste I'. .


TOKALBE. - II est vray que les sectes des Académiciens, des Stoïciens, de-,

Peripateticiens, des Epicuriens et des Cyniques disputoient l'vne contre l'autre,

cependant ils ne troubloient point lunion et la paix de la ville (G; par ce qiu-
les Académiciens et les Peripaleticiens esloient comme vn milieu pour n-u-

nir II)) les Epicuriens et h-s Stoïciens qui estoient entièrement opposés.

Autrement /") s'il ne se Irouuoil quelque milieu pour rassembler les contraires

il t'audroit nécessairement qu'il y eust partout vne guerre perpétuelle K .


Fi'jDEKicii. -Cultiuer vne amitié et garder la concorde parrny vne si grande

diuersilé de sentiments des choses diuines et humaines m'a semblé tousiours


la chose du monde la plus diflicile de toulii--.

Cuici-:. - Cultiuer vne amitié est vin- chose et garder l'vuion et la concorde


en est vne autre (y}. Car comme les natures opposées h de chacune chose (ra-

uaillent a l'vnion de tout cet vniuers : ainsy les Jalousies et les haines parti-
culières des citoïens les vns contre les autres nourrissent la paix générale de

toultc la République. Ain>y Rome n'a Jamais esté plus florissante que lorsque

les Palrices reprimoient la populace ,'i i-t que la cholere des tribuns s'oppo-

soit vertement au dereiglement des consuls. Cest pour cella que M. Cato le

Censeur auoit accoustumé de semer des querelles parmy les esclaues et des


(4) In libb. de Finibus, de Natura Deorurn F). - - ,jj Plutar. in Catone.


\d) MUPH xentenlia, quam suis ipse faclis oppuynaeil. \ipsis.- (e Mlil'i, l'./u:"///»///.

N Epicuneos. - (f) MNPG Alioquin ou aliuqui *<'. D Alioqui niai.- "/ \Ml>I /' .1 h "«/ t'f.1

amicitiam colère, itliud (G aut) cuncoi'dumi lni'ii. - // N discrepantise. Ml>l''i mitu/y

tliscrepanles.


(A) MD cui lamen mortalium l'icero inayis amicus fjuiun Atlico ejcstit'd unquaw. -= Allicus

que Gicéron aima uniquement.


(B) « Non polesl, inquil Theophraslus, fieri ut bonus vir non irascalur malis ». Sénèque, De

ira, 1, 14.


t. Sens indélini : de la ville où ils se trouvaient réunis, MD ineadem civitate.


(D) MD quasi vinculis, non traduit. Les Epicuriens qui ne croient pas à la Providence s'oppo-
sent aux Sloïciens l'alalisles. Voyez dans Gic., De natiira Deofum, les attaques hargneuses de

Xénon l'épicurien contre les aulres écoles, I, 33 sq. Bodin a pratiqué assidûment cet ouvrage en

vue de YHept.


(K) M alioquin, si (D alioqui nisi est faulil' : nisi annule, contre le bon sens, nullo) unum uni

conli-ariuin nullo inlerjecto medio copulelur, pur/lia qusedam perpétua fulura sil oportet.

L'idée que l'harmonie sociale se fonde en conciliant les contraires par les intermédiaires est

courante dans Bodin : « La nature de la proportion harmonique vnil tousiours les exlremitez par

» vn moyen qui s'accorde auec l'vn et l'autre ". He/i., VI, tj, p. 710. Gf. ibid., pp. 734-737.


(F) De fini/jus, I, 7; II en entier. De nat. deoruiu, I, 25, 33, 41 ; II, 17, etc.

Ghauviré 3
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desineslez entre les magistrats (A) afin d'obuier aux conspirations et (i) que

le bien des familles fust conserué par les vns et celluy de la République par

les autres. Et Licurge (6j n'a pas creu pouuoir mieux faire quand il esloit

cjuc^iiun de choisir des magistrats 217] ou des ambassadeurs que dussocîer

ensemble pour mesnies emplois ceux qui auoient quelque haine secrète l'vn

contre l'autre H .


COIIUM. - On ne trouue pas mal a propos dans cette Republique icy de

donner me.smes charges et j mesmes soins (C) a plusieurs ensemble, par n-

qu'vn tiers concilie tousiours l'esprit des deux qui ne seroient pas d'accord

en se Soignant a l'vn ou a l'autre : autrement 'D) il y auroit du péril a mon

aduis de donner vn employ a deux ennemis. Tant que vesquil M. Crassus,

César et Pompée ne feirenl point esclalter leur haine car ce premier estoil

tousiours le médiateur (E) entre le beau père et le gendre : mais ayant esté

tué dans la Caldéeaussy tost la guerre ciuile salluma entre les deux partis i/,,.

Tout de mesmes il) Lepide estant abattu m) du fesle du triumuirat suiuit la

guerre ciuile d'entre Anthoine & Auguste.


SAI.OMO.N. - - !"" serois de cet aduis pour les estais populaires (F , mais

dans les monarchiques il ny a point de hasard a mettre deux ennemis dans

vne mesme commission i n ou 1 auclorité royalle les force d'agir dun mutuel

esprit d'vnion. Comme Alexandre obligea tousiours Cratère et Ephestion (o)

quoy qu'ils feussent ennemis de viure bien ensemble (Gj. Et cella se veoit


(1) Plutar. in Lycurgo.


(i) Xiel. Ml'I'HTe/. - j MU ciii-aliniiis aut f.\ et) muneris collegx. l'(j ometlent et mu-

neris - /, /''/ seuls omettent Sed, Crusso in l'htddxa cseso, ad arma civilin concwsum est


a duoljus. - (l) N Son secus ac. MUI'<j Son aliter ac. - m ,\U de/eclo. préférable quant au

sens. M ejeclo. - (n) JV in eodem magistralu conjungere. MDPG conjuyare. - (u) ,V l'i

Alexander M. MD Maynus llephestionem Cralero nutu solo conciliavit.


(A) « II s'ingéniait toujours à entretenir parmi eux [ses esclaves] des discordes et des brouilles,

» se méfiant de leur bonne intelligence el en craignant l'effet ». Plul., Ca/on l'ancien, 2l. Quant

aux « desmeslez entre les magistrats », c'est une allusion au c. 15, où Plut, raconte avec quelle

IKL-MOU Galon loute sa vie accusa ou poussa à accuser les gens en place. Un aura la cerlilude de

l'allusion en lisant /<<"'/'"> '^. 5- P- 421, qui résume ce chap. el le chap. 2l.


(B) II n'y a rien de tel dans Plut., Li/curgue. Bodin disait déjà : « Le sage Lycurgue législateur

» metloil dissension enlre les deux rois el vouloit aussi qu'on enuoyasl lousiours deux ennemis

» en ambassade », elc., Hep., IV, 5, p. 421, mais sans donner une réiérence que, dès ce moment,

il avail sans doute perdue. En écrivant YHept , Bodin se rappelle le Irail, le trouve, avec raison,

assez semblable à ceux qu'il puise dans Plul., el le lui allribue, sans vérifier.


(G) MD si plui'es su/it ejusdem cui'utionis aut munerix collegx, = si plusieurs reçoivent

ensemble même charge ou même fonclion. - 11 s'agit de la république de Venise, où a eu lieu

l'entretien.


(D) Entendez : faute d'un tiers pour arbitrer les querelles.

I., .MU quasi média vox facile conciliabal, = réalisait aisément l'accord, comme une noie


intermédiaire. Allusion aux théories musicales des pp. 209-213. Cf. Plul., César, 28 : « Crassus,

» qui pouvait êlre l'éplièdre de l'un ou de l'autre, ayant péri chez les Parlhes, il ne reslailàCésar,

» pour s'élever au rang suprême, qu'à renverser Pompée qui l'occupait ».


(F) Inexact : MD in oplimalum et populari civitute, = pour le régime aristocratique el popu-
laire. Celte idée recoil son plein développement dans la Hejmb., IV. 7, p. 442. Cf. aussi ma

thèse sur Jean Bodin, IV, 3, 4.


(G) Inexact, par omission et par glose : MD nutu solo conciliavit, = réconcilia d'un signe de

télé Cratère et Epheslion. - Source : Plul., Alexandre, 47.
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encores mieux dans loutte la nature qui est le plus parfaict et le plus

antien A exemple d'vne republique Lien policée : non seulement les éléments

contraires mais aussy les astres et puissances angeliques sont conduicts par

le seul pouuoir supresrne /> et la maiesté diuini- et partant Dieu seul est

reconneu pour donner la paix dans tous les sièges dn la hault.


SENAMY. - Quoy les anges se font aussy des guerres ciuiles entre eux?

218 le mets en faicl, répliqua SALOMO.N, que le monde intelligible cest a


dire les anges ne sont gouuernez que par lu volonté seule de Dieu, le monde

céleste par les anges, le monde élémentaire par les corps célestes B . Ht que

les supérieurs sont les images des inférieurs (C). Et que comme il s'esleue

souuent des desbats entre les grands capitaines et les magistrats par émula-
tion de vertu, si les éléments contraires se font la guerre et si nous vo\un-

que les aslres ont vn mouuement contraire peut on doubler qu'il ny ait pas

des contentions entre les anges? Comme !q) le prouuent les parolles de l'ange

a Daniel i , le Prince du royaume de Perse m'a résisté pendant vingt Jours,

mais Micliel entre les Princes m'a donné secours. Aussy /" Dieu parlant a

Phnraon, selon l'interprétation allégorique et cachée cest a dire le Prince des

Dernons \> : le t'ay appelle a fin d exercer en toy lti ma puissance, a fin que

le bruil de mon nom se respende (u) par loutle la terre r (."> . Donc entre les

anges il ny a point de combals sinon a qui produira plus de vertus ou

d'actions (x) héroïques, mais '>jj entre les hommes rarement les vertus don-


'* Daniel, c. 1U. - ."> Exod., c. (J; ad Komanos, c. 9.


fp) .Vseul omel summa. - (7) -Y Hue etinin. MDTI'G lin:' enua pertinet ilLa vox. - /" .Y<7«.

MDl'G item. - .«, Ml> ad l'haraonein, quem .Y quant, inadvertance secreliore sen*n daemo-

nuin f,riitfifiem sifjnificare diximus. - (t i -V omet in le. - u AY< ilia^eininm-flur. .M dissipa-

relur. - v \ML> to/o lerrarum orbe. l'G omettent tenwum. - j: MDTI'G actionum. .V


animorum. - 'y, MDl'G iitter Itomines vero. .N'omet vero.


(A) Ml> antiquissimum eiemjilur, = le lype le meilleur. I)e crainle d'errer, R n'a pas choisi

entre les deux sens possibles d'anliquissimum, et les a tous deux donnés : le second me parait

peu défendable - Bodin compare perpétuellement la nature et la cité. Cf. mon Jean liodiit, IV.

2,2.


li Celte page peut sembler bizarre, et obscure, à qui n'a pas dans la tète la cosmologie de

Bodin, et quelque peu de sa métaphysique. Il y a trois mondes, l'intelligible, séjour des anges:

le célesle, séjour des aslres; l'élémentaire ou sublunaire, séjour des hommes, le monde supérieur

inlluant sur le monde immédiatement inférieur. Les aslres sont « des animaux célestes qui sont

» ornez d'intelligence & de lumière » (Th., V, 1, p. 7yo ,-q. : ils sont encore, avec les anges, les

intermédiaires dont Dieu se sert pour exercer son influence sur la création. On trouvera exposée

cetle physique singulière, toute proche de celle d'un Marsile Ficin, dans mon Jean Bodin, II, 2,

pp. 105 sqq., el dans mon article de la Revue d'Anjou, sept UU2, pp. 175 sqq., où je donne les

textes y afférents. -- Dès lors on comprend qu'il puisse y avoir entre les aslres elles anges

rivalités de bonne intention, virtutis cerlamen, comme enlre l'ange qui parle à Daniel et l'ar-
change Michel qui lui porte secours, Daniel, 10, 13. Les mauvais anges eux-mêmes, comme le

Pharaon donl le nom cache le Prince des démons, en lullant contre la volonté divine, ne servent


qu'à manifester sa gloire. D'où la citation d'Exod., 9, 16 et ad Rom., 9. 17.

i; Autre idée courante dans Bodin. Les divers inondes se ressemblent, et sont commandés


par les mêmes lois. Voyez-en une application curieuse à l'ange, à l'homme el à la bêle, dans

mon Jean Boilin, II, 2, p. 12j.
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nenl elles de l'emulalion (A) : mais souuenl les vices combattent contre les

\riiu-. et plus souuent c) les vices contre les vices mesmes, vne opinion con-
tre vn'aulre, la deuotion conlre l'impielè, la superstition contre la religion, et

1res souuent vne superstition conlre vne autre n .


FEUEHICII. - le me suis souuenl estonnê parmy vne si grande diuersité de

socles et telle qu'Epipliane et Terlullien en ont conté iusques a CXX et Temiste

plus ,!"" // (rois cens (Bi comment la paix & [219 l'vnion ait pu se conseruer

pariiiy les peuples puisque de nostre temps deux diuerses créances parmy les

chrestiens onl causé tant i: de si rudes guerres ciuiles <k tant de désolations

de villes.


Cl'HCE. - II n'y a rien de plus dangereux que de voir dans vne République

le peuple partagé en deux raclions seulement soit quil soit question des loix

ou des préséances (c) (G; ou pour le fa ici de la religion K/J, mais (?) s'il y a

plusieurs faclions il n'va point de guerre ciuile a craindre, par ce que les vues

sont comme des voix D qui semblent intercéder enuers les autres pour met-
tre la paix et lharmonie parmy les ciloiens.


TUHALBE. - Celte raison est 1res a propos (/) recherchée dans les accords de

la musique la raison naturelle eslant trop releuée </ asrauoir par qui natu-


z Y -fui omel fixpius. MOI'G saepius, - a .Y reliyio cum superslilione et religione, asepis-

sime tamen cum sujiei'stitione su/ir/ -,/tti" t/iaa cei'lat. MU superstilio cum religione, ssepis-

sime iiniifn cum sûperslilione superslilio certai. - // N amplius Î50. MUTPG plures 300.

Il mflii " nlt ::DII ."/. Thémistius . - c \MliTH de honoribus. B ûber Ehren. P de humoribwt,


inadvertance. - il ,V .sire île religione disiiulelur. Mb sive de religionibus disceplflur. -

e \MUI' al. i, ac - / \D ti/itmnnf. M npfi-n^iunf. B offenbar. - (g) N subtilior.


MUTI'G ."sublimior. II erhubene


(A) MD inler homines vero rnrius vh-tules cum virlutibus, sxpius vitia cum vittis 'c

- mais enlre les liommes ce ne sont pas leurs verlus qui luttent à 1 envi, ce sont leurs vices.


(B) Thémistius, orateur et philosophe païen, vivait dans la seconde moitié du ive su'jcle. Sozo-

mène, //. E., >'>, 36 et Socrale, 4, 32, nous le montrent tenant à Valens, pour l'engager à cesser

If^ persécutions contre les orthodoxes, une harangue : les sectes philosophiques grecques,

explique-t-il, iiiuiii* sujettes encore à dissensions que la religion chrétienne, avaient multiplié

|u-qu'.iii noiiihre de :>i*>. Sur ces passages de Socrale et de Suzonn'-ne, un certain André Uudilli

composa une prétendue traduction en latin de la harangue, que personne n'a jamais vue, de

Thémistius à Valens. Cf. le P. Pétau, Tliemistii Oraliones, La Flèche, lf.13, in-8; ou Paris.


S. Mabre-Cramoisy, 1(W^, in-l'ol. La source de Bodin est, soit André iJudilh, soit directement

Socrate et Sozomène; on voit avec quelle légèreté il a lu les uns ou l'autre. Saint Kpiphane

(310-403, énumère dans son l'amu-ium ou Adveisus Hu>reses, non pas 120, mais 80 hérésies,

Cf. en tête du l'anarium, la Lettre ii Acacius et Paulus prêtres, où il énumère et classe ces

80 hérésies Kpiphane de Migne, t. I, col. 173 sqq.). Quant à Terlullien, il énumère dans le De

prxscriptione haerelicorum. c. 45-53, les hérésies qui se sont élevées jusqu'à son temps. Kllies

du Pin. Nouvelle hiltliolhèque des auteurs ecclésiastiques, Paris, Pralard, 1686 et sqq.. l. 1,

p. 251, signale « ce petit catalogue des hérésies « et le croit apocryphe ihiil., p. 2y'.i . Apocryphe

ou non, il contient bien moins de 120 hérésies. Mais le souvenir de Bodin était bien peu précis,

et il négligeait de le vérifier : on le verra en comparant Hept., V, p. 378, où il dit que Tertullien

compte 120 sectes, Epiphane davantage 'première variation) : et Kép., IV, 7, p. 456. où il dit que

tous les deu\ ont compté cent sectes (deuxième variation .


i .; MD île koiioribus, = des grandes charges de l'État. Sur l'idée générale de cette réplique

de Curce, voyez le développement : « Pourquoy plusieurs sectes s'accordent mieux que deux ">.

Rép , IV, 1, p. 456.


(D MD quasi mediisvocibus, = comme des noies intermédiaires.
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Tellement vne chose seulement est contraire a vne autre et que plusieurs

choses différentes ne peuuent pas estre contraires a vne seule naturelle-
ment \ .


OcTAi'K. - l'estime que cest par cette raison que les Turcs & les Persans

recoiuent parmy eux toulle sorte de religions & vous voyez cependant vne

merueilleuse concorde tant parmy les peuples que parmy les passagers bien

que differans de religion H .


KI;IH;IIICH. - Pour moy i'estime qu'il ny a rien qui fust plus a souhaiter

dans vn grand royaume ou dans vne grande ville que cela se peust faire <[u>

tous eussent vne mesme religion C . Et Aratus 6) n;i rien faict de plus

remarquable que d'auoir arroustumé < h les AHieens qui composoienl plus de

trois cens villes (i ;i viure soubz mesmes loix, mesme religion, mesmes céré-
monies, mesmes poids & et mesrnes mesures, en sorle 220 qu'on ny pouuoit

plus rien désirer sinon que toulte-, res villes (eussent enfermées entre mesmes

murailles, et cest a mon aduis le fondement solide de lamitié que Ciceron a

mis a s»iure vn mesme sentiment j] tant pour les choses diuines que pour

les humaines.


OCTAUE. -Croyez vous, Federich, que les Acheens ayentpeu seconseruer I>

dans vne seule religion '!;) eux qui conloient trente six mille diuinilës puis-


tl l'olybius, lib. IV; Plutar. in Arato F. .


li N assueverat. MD assuefecerat.- / M\ ' -"< "irinip,,, ichseorum.quxCCCampliusurbes

compléta l> ri mple.ru, coiitineba/. - "';', .V consenfiioite. MD consensione et rmiiriit. -

/"" Ml) An lilit fuient in , h'flfi-icke, Ackxi in uita et finlem i-eliqi'mf <-,)»s//<V«re potuisse.

l'H umellenl l'ederiche et el em/ri/i \ .in tif/i vidflnr... Acltufos... potitisse.


\ M llfec qiùilem ration musicis modulationibus aperlissime D aplissimt, quspsita. \a

rali-i vero suhlimior esl, quia acili''fl unum uni lonlum, jilurn eitlfin contraria pf>' naliiiinn

esse non possunl. Tout ceci est 1res obscur, et les traductions de H ni de B ne l'éclaircissent. Voici

une interprétation, dont je suis le premier à sentir toute l'incertitude : En musique, on recherche

à ju.ile titre une telle relation des notes entre elles. Mais dans la nature cette relation est bien

plus excellente encore, parce que là une chose a son contraire, mais n'a pas plusieurs contraires

[suppléez : au lieu qu'en musique la note intermédiaire de l'accord est opposée aux deux notes

p\tn'-mc* ; mais elle n'a pas plusieurs contraires "suppléez : el l'harmonie se réalise d'aulant plus

lacilemenlj. D'ailleurs, même mutilé de la réflexion de Toralba, si on ne l'entend pas, le raison-
nement se suit aisément. Accessoirement, remarquons, à propos de aptissime, le prix de R pour

déparlnger M et D, et son accord, que nous retrouverons plus d'une fois, avec D.


Il Ml» cives et pei-er/rinos intei- se relir/ioiiibtis liisn-f/niii/f-i ri mm re/,,i/./ic>i cfinrihniit. R

omet cum republica. .î'enlends que les Turcs établissent ainsi l'accord : 1° entre les gens de reli-
gions diverses, population sédentaire ou flottante ; 2° entre ces gens et l'intérêt public. Cf. p. -^'<

note. Sur les faits, tirés de Postel ou de Ohalcondylas 'cf. infra, p. 32'J note), voyez Rép., IV, 7,

fi ï~>r> sq.


(Cj Inexact : MD quam ut eisdem sacris et eo/lem numinis cuit» cives omnes conjungantur.

h M h i» una et eadem relir/ione cnuxpirare, = s'accorder, communier dans une seule et


même religion. - Ouanl à leurs 3i).n X> ilivinilés, que IP imisulman < tclave, trf-s attaché au mono-

Ibéisme de Mahomet, esl bien qualifié pour railler, je le- relronve cilées infra, p. 303 et Démon.,

"i. 3, p. 199, mais sans que Bodin nomme davantage ses aulorilés, que j'ignore.


H < Corrigez : Poly|j*>. ">, l'.i Aratus prêche activement l'union aux Mégalopolilains); ou 2, 8

commencement de la ligue achéenne). Bodin, Rép., 1,9, p. 170, allègue Pol., 3 : la référence

n'est pas plus exacte. - Plut., Aralus, 'J. 10 el 11.
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que Jamais les sacrifices de Bacchus nont peu auoir de conformité auec ceux

d'Eleusirie / ?


CORONI. - Certainement nous debuons plustost le souhaiter et le demander

a Dieu que l'espérer qu'il ny ait pnrmy le monde qu'vne religion (m] et qu'vne

mesme créance, pourueu que ce soit la vraye (A).


SALO.MON. - Ne disons point que cest vne religion quand nous ne dirons in)

point que cest la vraye.


Si,\A.\M ii B . -- Puisque les chefs des religions et les pontifes (G) en cha-
cune mil m lanl di- déliais les vns contre les autres qu'il nest pas possible

de dire quelle esl la vraye, nest il pas bien mieux de receuoirdans les grands

estais comme nous voyons dans ceux des Turcs et des Perses touttes sortes

de religions que den exclure quelqu'vne. Car si nous cherchons pourquoy les

i ii ers. les Latins et les Barbares nont point eu (/M autresfois de différents pour

le l'airi <!>" la religion nous nen trou lierons point a mon aduis d'autre raison [</

sinon que tous estoient esgallement esclairès et auoienl vn mesme sentiment

de loutles les religions 'D,.


SM.II.MIIN. - II en faut excepter les luifs lesquels [221] pour ce regard sépa-
rez en quelque laeoii de toultes les autres nations nadoroient K el nadorent

encores qu'vn seul & vrai Dieu elernel detestans louttes les autres diuinités.

Aussy les Caldeens (F, abatirent tous les temples des Dieux (>; par ce quils


'/ MOT Eleusinarum, incorrect. N Eleusinlorum.- (m, MDTl'ij ut una ait eadem civinm,

mono etiam mortalium omni'jm .Y ci ci «m unio, una etiam, etc.) de rehus divinis assensio (N

consenaio . U suit Ml}, mais attribue, seul, et à tort, celle réplique à Octave. - (n) Nnisi veram

esse iliiliiinii;. )ll> tlemus.- " Ml'/'l'iil! Senamus. A'seul l'ail continuer Sulomon. - (p) X

ijin'1 si/, '/ii'iin "li irm liïipci, l.ii/iin, Harbari nullam de religionibus conti'oversiam olim fiabue-

* ml. Mlil'H liabuere, solécisme. - 7 MD non aliam comperiemus (l'G compei'inius), opinor>

'lii.i,n, olc. .V ajoule ralionein après comperiemus. - r) /''<' ometlenl Deorum


(A| R résume, et inexactement : MD ul una sit et eadem civium, immo eliain mnrlnlium

omnium île ilivinis rébus assensio, una reli'jio, modo vera, = qu'il y ait entre concitoyens, que

dis-je, entre tous les hommes un seul el môme accord sur les choses divines, une seule religion,

pourvu que ce soit la vraie. - Ce rêve d'unité religieuse dans la nation, c'est celui de tous les

esprits moyens du xvr siècle, el auquel la politique du lemps a tant sacrifié; le rêve d'unité

religieuse dans l'humanité, c'est celui que Bodin laisse deviner partout entre les lignes de l'Hept.


(B) N est seul à faire continuer rialomun : et le lion sens ne l'avoue pas plus que les mss. Toutes

les idées de celle réplique, difficuHé de découvrir la vraie religion, excellence relative de toules,

bienfaits de la tolérance absolue, sont, on le verra dès les pages qui vont suivre et mieux encore

à mesure qu'on avancera, les motifs propres à Senamy el qu'il dé\eloppe à la moindre occasion.


(G) MlJ l'onlipffu, rjuos veteres Grseci I/.U(ÏTOLV<ÛYOU? appellanl. Erudition à la mode du

xvi' siècle, que R n'a pas daigné traduire.


(Il Le Utin ust plus hardi : MD omnium in omnibus religionibus conspirationem el consen-

sum, = le sentiment religieux de tous embrassait loules les religions. C'esl sa religion même

que Senamy défmil là: cf. infrn. Y, p. :;7n sq.


E Mli adorabant. R ajoute et n'adorent encores; on pourrait y voir un indice des senti-
ments personnels du traducleur. Mais, nous le verrons, les indications qu'on obtient par celte

méthode sonl contradictoires ; et j'incline à penser qu'il n'y a poinl eu d'intention dans celte

inexactitude.


(F) On retrouve ce détail, infra, p. 270. Recherches faites, je crois que Bodin le puise dans

i in^ène, Contra Çels., 7, f>',i Migne, t. 1, col. 150'J|, lequel le lire lui-même d'Hérodote, 1 ; ou

deCic., de .Vn/. deor., 1, 41 el de Ley., 2, 10 : « Née sequor magos Persarum, quibus aucloribus

» Xerxes inllammasse templa Gnecia? dicilur, quod parielibus includerenl deos, quorum hic mun-

" dus omnis leinplum esset, et domus ».
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estimoient que ce fust impieté que de renfermer des Dieux dans le peu des-

pace d'vn temple.


SI;\AMV. - Mais il me semble qu'il ny a presque que les luifs de tous les

peuples qui pour leur loy ayent troublé le repos des villes et des Empires.

Car lorsqu'Anliochus eut subiugué Ilierusalem et qu'il en voulut remercier les

Dieux par sacrifices les luifs feirent des imprécations contre luy dont il fut

tellement irrité de ce qu'ils le prenoienl pour vn impie qu'il les forcea sur

peine destre cruellement punis d'assister aux sacrifices des Dieux & des

Gentils A , dou (B) ils s'attirèrent la haine des peuples les plus esloignez en

sorte qu'il semblent que touttes les nations eussent iuré s, la ruine de celte

seule nation. Car Celse i'7j raporle que les Chrestiens et les luifs parlant trop

insolament de leurs Dieux mesprisoient louttes les autres diuinitez C .


PKDEKICU - - Celluy qui rernit la diuersité des religions différentes semble

auoir dessein de ruiner la véritable et Proculus a dict '/,. fort a propos que

celluy qui lient pour la diuersité des Dieux ne diffère guieres de celluy qui

nen croit point D, parce qu'on ne peut point adorer ensemble Dieu 222 >:\

le Diable « , qui sont si contraires l'vn a l'auliv.


SKNAMY. - Toralbe nous a faicl veoir cy dessus E que Dieu ne peut


(7j Refert Origenes, lib. 3. Contra Celsum.


(s) \ML> conjurasse. Pfj conspirasse. - (/, N saïbit. ML) scripsit. - uj .V ac dxmonem

colère. MD dxmona. l'G dmmonns.


A 1 Macchabées, 1, 5; Josèphe, Antiquités judaïques, 1-, ~

B) Par leur intolérance farouche que condamne Senamy, el que condamnait déjà le païen


Celse, dans Origene, o. c., 3, 2 i.Migne, t. 1, col. ï*23

C Seul conlre N, H, et l'unanimité des mss., B attribue à Federich la phrase Car Celse, etc.


Celle phrase appartient évidemment à Senamy, dont elle appuie l'accusation d intolérance.


(Di Vérification faile, MD àîTentav àvatpeîv TC/V fyiov /.-/; ro/.'j^îOTY,TX nifiit a-o T/,;

aOsoTYjTo; di(ferre ne sonl |>as des expressions lextuelK.'» de Proclus, mais, comme il arrivera

encore 'cf. infra, VI, p. 656), le résumé d'une leclure, écrit en grec pour l'authentiquer. Celle

liTiure esl boil celle du De anima el ilaemone, indiquée par Duplessis Mornay, De la vérité de

la religion chrestiennp, Paris, 1581, qui fait celle même cilalion de Proclus Jmais il n'e4 pas la

source de Bodin, qui l'ait la citation des 15SH, Démon., 1. 5, p. IOS , soit celle de \'lnstilntf>


iln;,lnt/ica. art. 113-101. En particulier, l'art. 1W 'éd. Creuzer, Kranclorl, 1822, p. ï.'n explique

que le nombre des dieux ne peut èlre infini,car il y a incompatibilité enlre l'un et l'infini, si bien

qu'un nombre infini e-l \i,miiei)l vide de l'unilé; el l'art. H'1. |> l"ïi, explique que chacun des

dieux, élant unilé el boulé, n'est Dieu qu'autant que son éloiguement du Dieu unique lui permet

de conserver de sa nature.


La prédilection de Bodin pour les interprètes de Plalon qui ont développé encore le carac'

religieux cl mystique de sa pensée est certain Cf. mon Jean Bodin, II, 1, p. 110 sq., qui donne

textes et références. Non seulement il goule Apulée, Plolm el Proclus, mais Marsiîe Ficin, Jean

Pic el Jean-François Pic (infra, p. 415). C'esl d'ailleurs un goût commun aux hommes de ce

temps que celle inclination pour les philosophes qui sonl à moitié pontifes ou thaumaturges.

Voici un recueil factice, imprimé à Baie, chez Frobeu, lot'.', in-fol., qui Iraduit clairement celte

tendance. J'y trouve Jamblique. Proclus, Porphyre, Syoésius De Som/iiis, lj>ellus Ve d;pi,,>,,*,

bus, Pylhagore, VAsclepius i-l le T'imanùer de Mercure Trismégiste, Marsile Ficin De magis,

etc. Tous ces livre-, sauf le dernier, et lous ces auteurs sont cités passim par Bodin: un bon

nombre dans la seule p. 518 de la Démon., Héfut. de \\Vr.


i; >»/</"«. III, pp 150-153. Et nous venons de lire que Dieu fait servir à la manifeslalion de

sa gloire jusqu'à Pharaon, le prince des Démons, p. 218.
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/' de contr.-iire, mesmes (x) que les démons ne sont que les minis-

v très soubmis a l'exécution de ses ordres (z). Or ta) (A) ne peut on


pas respecter le seruileur d'vn seigneur non pas a l'esgal de luy mesme, mais

comme son ambassadeur? Aussy quel inconuenient y auroit il de prier l>

deux diuinitez l'vne de peur de nous estre nuisible & l'antre afin qu'elle nous

fassi' du bien? Cest pour cella que les Opuutiens auoicnl deux Pontifes (8)

dont l'vn esloit pour sacrifier aux Dieux l'autre aux Diables. Et les Romains

nauoient pas M/ideint-nt i-opcrt et vénération pour les Dieux bienfaisants <

rumine lupiler, Mars, Diane, mais aussy pour ceux qui pouuoient faire du

mal comme pour celluy qui l'ausi- la nielle aux blés qu'ils appellent Robigus

ou Iliiln^io, |i(iur la Fiebure, la Paueur, l'Occasion, l'Hlnuie (H et les autres

diuinile/ qui pouuoient faire rnal ou le destourner qu'ils appelloienl Aufrnin-

çiil/iri's A: les (îrcfs il 'A/ î-v.y/.o'j; '.I .


SAI.II.MH.V. - l'ieust a Dieu que nous eussions la prudence des Grecs et des

Laiins <l de sestre imaginé des dieux masles el des dieux femelles >" ! Mais

par la loy de Dieu 1 il n'y a rien de plus estroiclement deïï'endu que de

craindre des Dieux estrangers qui ne peuuent faire ny bien ny mal. Cest

pourquny il esl escript -2 quil ny a que Dieu seul \f) qui soit capable de

nous enuniiT «les afflictions.


H l'Iular. in Apophtegrn. (ira.-corum. - '.! l'Iulur. in Cleomene l>

I (innés., c. :?:; ; Kxod , c. L2(); .ludic., c. 10; Prouerb., c. -2'.! V. . '1 Deu-


leron., c. 30 et 32; Leuit., c. ult. ; Lib. .'5 Uegum, c. 'J et -1\ ; I^sayte, <:. ï.">;

Hierem., c. 11 et :$'2; Barucli, c. -1; Amos, c 3; lonas, c. :{ ; Micliea-, c. 1 F .


r V lifi nih.il conlrat'ium esse. Mlil'H e.i mtere. - > \ijuui eliam. MDI'H quin el/ain.

- '/ Y iniiii^ii'i. MDI'fj adminislri. - Iz .V.MD obsequenlissimi i/ivinip mojestatis. B de>'


i- Mi:jt':</;ii !'!" ilnini-r»luntatis. - (a) MDI'G quid autem (\ enim) vêlai. - (h Y

iii/riii ne noceal, allerum ul prosil obsecrari. MDI'H ohaecrare. - fc) \MUTnec


Rainant hei'.eficos tnntum l>eas. l'<ï omettent, à tort, bénéfices. - (cl, X averntiicatores sive

Ml> ni i>f.i iXeÇtxâxouç. - f .U/'Vf.1 </nn\ ,-m>n Deos mares <t>0ôvov, Ku'.'iov, "tooov /''"


ttfiEci, eosdeoîj Latini sexu et knliilu /'irmuiffi Ileas fecerunl, scilicet Invitliam, etc. L'ad-
jonction de PG esl nécessaire à l'intelligence du texte. .V l'adopte. H passe cette réplique.

- (fi X.l//> imllatH >itf»'/<ilit>u\ nisi l'iî omettent, à tort, tum ab uno immortali Deo calami-

lalem impendere.


A M D iiulem i-,[ autorisé par la suite des idées. Xuti, il n'est pas vrai que polythéisme vaille

athéisme, puisque les Dieux ne sont pas le cuntraire de Dieu. Mais ne peut-on l'adorer en eux ?


(B, H fait précéder Robigus et Avei-niin-utm-es d'une (jlose explicative. Sources probables de

Bodin : puur Hobigui, Varron, 1t. /!., 1, 1, et Lin;/. Lut., 5, 3; l'line, H. Haï.. 18, 2'.», 69: pour

I'a\or, LactuiCH, luxl. c/ic., 1, ''u et T. Liv., 1, 27; pour <Jccasio, l'tirdre, l'ab., 5, 8; pour

Invidiii, Ily^in, l'i-;i>fvl. /ubiit., 277: pour Febris, voyez p. 225.


(Gj Contresens. Salomon raille bien la prudence des Grecs et des Latins, mais plus durement

encore que ne le croit R : les sa;,res admirés de Senamy font les mêmes dieux mâles ou femelles

suivant le caprice de la langue parlée. Les docteurs chrétiens, et ceux que lit familièrement

llniliii, Terlullien, Apologelicus, 10, S. Augustin, lie civ. Dei, 3, 1'' el 7. '2, raillent souvent eux

aussi les Dieux sexués au gré de la fantaisie des païens.


(D, « Ils honorent la Peur, non comme un de ces êtres malfaisants dont on détourne l'in-

» lluence », etc. Cléomëne, '.(. MD déplacent à tort cette note jusque sur dey dieux masley. -

(il. l'lut., Les demandes clés choses romaines, 74, où nous voyons Servius élever un temple à la

Fortune « destournanl malencontre ». - Réf. 8, corrigez : Les dem. des ck. grecques, 6.


(E) « Vous n'aurez point de dieux étrangers devant moi ». Exod., 20, 3. Genèse, 35, 2; Juyes,

10, G; l'roverb., 'i'J, 18, môme sens.


,F Ueuteron., 30, 1 (plutôt 29, 20 : « Le Seigneur ne pardonnera point à cet homme, mais sa
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. - Parrny vn si grand nombre de religions il peut estre de deu\

choses l'vne, ou que ce nest rien, ou que l'vne n'est pas plu> la vr.iy A; que

l'autre (// . Car h les pontifes de loutles les religions ayans vne haine mor-
telle 223 les vns contre les autres nest il pas j, B plu^ sur <!<" le, rereuuir

louttes que d'en choisir vne laquelle peut eslre faulse; que den exclure j mi

condamner vne laquelle peut estre sera la plus véritable de toutte- '


GCTAUE. - 11 est cependant I, très dangereux au\ princes H ;m\ rnagiMrats

de vouloir abolir / vne religion receue de longue main m et qui tire son

origine de bien loin (G). Car Thomas et Constantin sixiesme empereur D, de

Conslantinople ayant faict dessein daballn- // loniie- les idoles des teni|.i' -

feurent tous deux cruellement massacrez dan-, \<- temple de SainHe N,|,lne

l'vn par sa mère & (autre par la populace " . O>1 pourquoy les empereur-

Valens, Theodose le (iraml '// , Valenlinian, louinian 'rjf et Theudorich non

seulement (r) ne voulurent pas rlia.-,->er la >er|e de-, \rn-ns qui multipliuit de

touttes parts, mais par vn edict public luy donnèrent liberté de sestablir par-
tout et la toleroient K .


y)MDTE ut (Nearum /,///»�.; vera sit. - I, .MHTI'<; ni. \"<:. I: n,,,/. - , Mli'H'i, ,,�,�

lutius est. \/( suppriment num. - j N.WD excluderevelle. PG omelim\.velle.-- k A/Dr/'.V


at. li auch. G ac. - l< MDI'G convellt>re. \evellere. - m VU/' religiones '/mlurno consensu

receptas. l'ij quie recepta* sunt.- n Mil /.rifcipiles delurfiitrent. .Y. précipiter. - o Y

u populo. ML>T a plèbe. - // .V Theodosius, .V. Valentinianus. MD Theodosius Mar/nns, Yalen-

tinianits. - </ .V Jovinnus. MDTEI'G Jovinimnii. - / /''/ suppriment non modo.


» fureur s'allumera », elc.j et :;2, a -qq. : III Rois, '.', 0-9 et 21, il-L':i I» eu maudit Achab et

Jézabel, : /.saie, ̂ 5, ï ?qq. : .l^rf,,,ie, 11, 11 el .'J.', y, -rjq. : Baruch. 2, 21 sqq.; Imoi, 3, 11 sqq

Jnii/is, ?> (prédiction de la ruine de Ninive ; Michèe, 1, 3-4. Le dernier chap. 27, du Lévitique

ne parle que des choses vouées ; je corrige : 26, 1 i sqq. Dieu promet de punir le- infracteurs de

la loi,.


(A) Contresens. MD alterum fîi>ri polesl, ut emuia uulln; nl/erunt non potesl, ut plus una

vera sit, = il peut arriver qu'aucune ne toit la vraie : il ne peut pa~ nn-\ "" >T que plus d'une ?oil la

vraie. Mais MIi <// il vaut mieux les accepter toutes que courir le risque de rejeter la véritable.


B MD num lulius est. Contrairement a l'usage, Bodin emploie courammenl nu/n dan^ lr

de nonne, impliquant une réponse affirmative. Cf. infra, p. 227 : Xurn vobis videtur Sc;pvola,

= est-ce que Scévola ne vous semble pas '1 Cf. pp. 376 et 612 notes. Faute d'avoir remarqué

cet idiotisme du latin de Bodin. N se croit obligé de corriger en supprimant n


>'. Faux sens. MD r/ux> radiées altius emprunt. = qui ont poussé des racines profondes.

(D; MD uterque, omis, = tous deux empereurs. La Rép , l.'J. p. 133, nous conte la même chose,


mais de Léon IV Iconornaque et de Thomas. Source de Bodin : Annales de Zonara.- cf. infra,

p. 267, note , III, trad. lat. de J. Aymin, Paris, Chaudière, 1567, pp. 135 a et 138 h. L'impératrice

mère Irène (il révolter les troupes de son (ils Constantin, favorable aux iconoclastes, qui eut les

yeux crevés. Thomas, faux empereur, s'éleva contre Michel le Bfçue, qui lu prit dans Andrinople,

le fil mutiler et empaler.


L 11 v a l,i quelque inexactitude, el Bodin, on va le voir, le sait aussi bien que nous : l'erreur

vient donc ou de sa négligence, ou d'une corruption ancienne de l'archétype perdu. 1° L'He/it .

ici. et VI, p. Gxi, dit Jovinianus MD.. Il n'y a pas d'empereur de ce nom; li-ez

2" Théodoric élail Arien el exerça sa tolérance envers les orthodoxes. Bodin a loué,

17/iv/. ecclrs. Iripm-lile de Cassiodore, sa belle parole : Religionem imperare non possumus,

quia nemo cogilur ul credat invilu=, «</'"" ^ ' I' 6S4, el Réf., IV, 7, p. 156. Il nous a montré,

Rép., ilnd., Théodose le Grand ne combalAant l'arianisme que par les exemples d"orthodoxie

qu'il donne en lui & en sa famille. Il a vanté I'SVOTIX.ÔV ou édil d'union enlre catholiques, ariens,

manichéens, elc , proclamé par Jovien, infra, VI. p. 681. Four Jovien, Théodose. Valens et

Valenlinien, sa source est Zonaras, Annales, III, p. 114 b sqq.
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FEUERICII. - Si par les anciennes ordonnances s du Sénat Romain A la

charge esloil donnée aux Ediles ou Escheuins de prendre garde / qu'aucune

religion eslran^ere ne fust receue dans la ville et qu'on ne rendist aucuns

honneurs au\ Dieux que selon les coustumes . ?n du pays, auec combien plus

di- zèle les princes chrestiens deburoienl ils prendre ce soin !


M NAMV. -- Mais (D les Romains nont peu sempescher eux mesmes d'en-
freindre leurs loix puisqu'ils ont enfin faicl des sacrifices a Isis et Usiris, au

dieu Anubis leur (ils ce), a Esculape & a Cybele la mère des Dieux. Et mes-

iii'"., I; M. Agrippa lit haslir vu temple 224 a llmnneur de tous les Dieux

ijnil appella IlivOiov qui est le seul qui soit resté entier de tous les anciens

temples des Romains et que Boniface consacra en (honneur de la vierge '/

M; . Vulgairement on lappelle la Rotonde ou le temple de Sainte Marie de la

Rolonde. De rne.suie ,m^>s les Athéniens dressoient partout des autels au

Dieu inconneu qu'ils appelloient ïyvuxrro;, comme l'asseure Pausanias

i|;m^ >es \lliques et saint l'aul .'{ en presHiant aux Athéniens, dont est

(aici mention aux actes des Aposlres, afin doflVir en quelque façon des

-.irrifices au vray Dieu qu'ils ne connaissoienl point. Ainsy (D) ces an-
cien- rroioicnt que tout ce monde fust plein de Dieux parce que partout

ils remarquoienl (z/ des apparences secrètes de diuinilé « en sorte qu'ils

sescrioient souuent : toultes choses sont remplies de lupiter, voulant dire de

Dieu Et. Et certainement aussy les Cieux et la Terre sont remplis de la maiesté


.'{ In actis apostolorum F .


. Y Si sanclis Rotnn uni-uni. MfjTI'H vetere senalusconsulto Romanorum. - (t] .Y ne


religio peregrina in urbem admilteretur, neu. MUPG neu ..... nen. - i«i N pairio modo. MD

more. -" >" \MI> \l. l'H le. - (x Y seul intercale ici Apis. - 7 \MiTEPG quod quidem

iiinnii ex omnibus antiquorum /an/s Romse reliquum esse videmus, a lionifaclo S. Ponlifice

Mn iiinn t/iri-i omnibus consecralum. l> a d'abord écrit divis omnibus, puis il a biffé et corrigé

Ite/i/x Maria? cniisecralinn 11 ,h-r Tempel... . den der l'apsl liniii/'iii-itu! III nllen Heilir/eu

(Divis.i r/eii-ei/il luit. - (;) \' coiiluerenlitr. MU intuetentur. - (ai XMHTP numina divinilalis.

B Xaluren der i,<rll, r. 1} munera (?).


A l/frrf'iir «le X sanclis vient d'une mauvaise lecture de l'abrét iation scto. - Cf. Terl.,


)//"//., 5 : « Vêtus erat decretum, ne quis deus ab imperalore consecraretur, nisi a senatu proba-

tus ...


H MO /los/remo, = la dernirre et plus forte preuve, c'est que. - Pline, H. nat., 36, 15, 21,

dit qu'Agrippa avait dédié ce temple à Jupiter Ullor; mais la source de Bodin est Dion, 53, 27,


i. Le texte de D Beaty Mariée consecralum, qu'a aussi traduit H, est le seul conforme au bon

sens, et à l'histoire. Boniface IV, ayant reçu de l'empereur Phocas le Panthéon d'Agrippa, le

consacra à Marie, 608, Paul Diacre, De geatis Longobardorum, 4, 37. Je m'explique l'erreur des

autres mss. divis omnibus consecralum, par linsertion fautive de ces mots, d'abord glose mar-
ginale explicative du grec Panthéon, après a Pont. Maximo. Ainsi R fait entrer dans son texte

la glose Vulgo /emp/u/n V. Mariée Rotundee.


(D) Faux sens. Le sic du latin n'a d'autre sens que d'annoncer la prop. infinitive qui suit, et ne

doit pas être traduit. MD Sic enim veteres illi slatuebant, mundum hune Deorum plenissimum

esse.


(E) roulant dire de Dieu est une glose de R, mais qui reste bien dans l'esprit du texte. Tout ce

passage est tiré d'Aug., De civil. Dei, 4,9 : « Omnia plena Jovis. Hune Varro crédit eliam ab his

"" coli, qui unum Deum solum sine simulacre colunt, sed alio nomine nuncupari ... Et le c. 11

s'intitule : « De multis diis, quos doclores Paganorum unum eumdem Jovem esse defendunt ».


(F) « (Jar ayant regardé en passant les statues de vos dieux, j'ai trouvé même un autel, sur le-

,. quel il est écrit : Au dieu inconnu ». Act., 17, 23. Cf. Pausanias, 1, 1, 4.
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de sa gloire. Cest pourquoy Seneque il/ voulant en rendre raison a soy mesme

pour exprimer ce que cest que Dieu : lout ce qui se veoil dict il et ce qui ne

se voit pas. Et Pline ÇA) appelle l'estendue de cet vniuers vne diuinité éternelle.

Et quand ces anciens ont donné des temples aux vertus as<;auoir a la Justice (5),

a la Force (6;, a la Paix 7), a l'Espérance 8,, a la Fo\ '.» , a la Pudicité 1 ,


a la Concorde (2), au Salut 3 , a la Pielé ij, a l'Honneur < o , ;i la Vérité fi .

a la Prouidence 7j, a l'Esprit 8 , ;i la Clémence t) , a la Miséricorde I . ;i la


Félicité '2;, a la Liberté // 3 , a la Keiioiinuéf \ >"[ a l'Eternité, (estime que

ce na point esté pour autre subiect qu'a fin de proposer aux hommes les vertus

de Dieu pour les mettre en pratique 225 K pour leur donner horreur des

vices.


(4) Lib. 1 qua^lionurn naturalium H.- ."" Pollux in voce O:/.Y, ; Chrs-

sippus in lib. -=:.'". x-///o-j; i. lii l'Iularrh. in question. D,.- 7 Plinius;

Seneca ; Dio ; Plutarchus in Timone h . -(8 Liniu>. lib. 1 et 1 ex 3. de-

cad. 'F,. - l'J) Plin., lib. 3.'i ; Cicero de ollim. G), - il F.-slus in verbo pu-

dicit. II. -2> Aii^u.st., lib. 3 de Ciuit. Dei I. -(3 Liuius, lib. Ht .1

i'» Plin., lib. 7,c. 36. - ."> Plularch., in qiia^lion. - " K. li Plutarcli. ibi-
dem L,.- 7 Cicero, lib. -2 de Nalura deorum M). -- H Ouid. in Fa-^ti.-, N


- (9) Plutarcb. in CSsare 0). - 1 l'anémias in Atticis P). - (2 Plin.,

lib. 35 O " - 3) Dio lib. 43 K . - V Pausanias in Atlici^S .


(*) A' Liberalitali. MD Liberlali. K der Freiheil.


A //. tialu,-., 2, 1, 1.


B, Préface, ad Lucilium.


'. Des références qui suivent, celles dont je ne dis rien onl élé vérifiées et trouvées exactes,

par ex. Pollux. Quant à Chrysippe. s'il s'agit du philosophe et grammairien cité par Varron,

Cicéron, etc., nous n'avons rien f^ardé de lui, et Bodin va chercher son nom dans un ouvrage

d'un autre auteur, qu'il e=t liien difficile de retrouver.


'D, Les tleniiiiiilf* îles choses romaines, 14 (trad. Amyol, Nie. l'uon, Pari~. liVnj. -2 \ol. in-i»,

t. 2, p. 228 . Cf. De la fortune des lin,,,,,,,, r, 2 t. 1, p. 0?.'". . Fortitudo = la Valeur.


(E) Corrigez d'apr's MDAT : Pline'36, 4, 15,; Suétone (Fespasien, '.i . li.on ~<i ad fin. ;

Plut., Cimm, il.'.


(F) Exact. Tile-Live nous parle de la déesse Spes 21, f,2 et 21. i.

(G) Pline, 35, 100, nous décrit un tableau qu'on vovail au temple île Fides. Cic., de Officiis,


3, 29. 104.


(H) Festu?, 14 : » Plebeis- Pudicili.-p sacellum Bom;r ut >a^ra cetera colebalur ».

(I lie civ. llei. 3, 25 Cf. Dio, 5i ; Cic., De nul. ,1e,-,, . "{, %?,, etc.


I Bubulcus dédie le temple de Salus. Liv., 10, 1, qu'il avait promis étant consul, '.», 43.

(K) Les demandes des choses romaines, 13 't. 2, p. 2"'.'

(L) Ifii'l., 12 t. 2, p. 20!*. : " Les Bomains estiment Saturne père de la Vérité ».

(M De nat. deor., 2, 22. Cf. 1, 8 et 3, 39.


(N) Fa**., 6. 241.

11 'Vsar, 57.

I' Pausanias. 1, 17, 1.


(n Lucullu^ place dans le Forum de C^sar une statue de la Félicité par Arcésilas. 35, 156. Cf.

34, K' et 3''i, 3'.i.


Il On éK-ve par décret un temple à la Liberté. Dion. 43, 44. Cf. 38, 17 et 58, 12.

- Pausanias, 1, 17. 1. - Dans tout le développement qui s'ach -ve ici, 'Senaniy démarque


purement et simplement Cic., De na titra deortnn. 2, 23 28, qui par la bouche du stoïcien Balbus,

explique que les différents dieux sont seulement des altribuls divinisés du Dieu seul et unique,

Jupiter.
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Ci in.K. -- Cella est dict auec esprit, Sen.imy, mais pourquoy donc ont ils

aussy un- !'"-> vire, \ au rany des Dieux? pourquoy ont ils basli vn temple a

largenUlj ou aux richesses? pourquoy a la gourmandise G soubs le nom

i II'.il usa ou Edulia '<" ? pourquoy a l'yurongnerie(7) soubs le nomdePotina(d)?

pourquoy aux plaisirs s soubs le nom de Volupia? pourquoi a la lubricité (9)

s,,ul,s le IIIMII de Libentinn e .' a Venus (1)? a Priape (/")? si ce nest a fin de

s'abandonner plus facilement dans les dissolutions eslimans que tels dieux

leur estoient fauorables pour cella? J'obrnels la liebure 2, la déesse des

larcins i quils appelaient Lauerna 7', le Ris ."> , la Luxure <i ou Profusion,

l'Impudence 7 , lu iiiauuaise odeur qu'ils appelloienl Mopliitis h , comme


'.'> \u<;iislui.. lil>. «'> «le ('.mil. INM lii. - ((> Augustin , ibid. (G). -

7 bonalus ni l'Iim-iuiiui. il» . - - H Yam> et Mnrrob. in Salurnalibiis E). -


'.il Arnol.iiis rouira pentes \\:). - (1; Plularch. in Solone II.. ±t (.'/iceronis

de Nalnr.i lienriini II . '"'< l-eslus in voce Furina (1). - '" l-eshis in l.an-

erua furum'.I . .'i Apuleius in Asino (K). - <i Plaut. in Trinummo (L). -

7 Tacit., lib. l!i \l .


c l>'l /, \ /"; ,t,,sff vel i.iluluf. M Edeusse vêt Eduliae. - <</, Ml» l'olinas. \ l'olanse. - e, MIH'

l.ilipiiliinp. ii l.iftPiiltiiifp, barbare. .V l.ihi'r/iitie (?j. - if MDTA rapporlenl U note '"! à /'/ <";/»«

pi li fphi'mi loul en^eintilr. - - :/ SU Lnrenimii. M Lavernum, inadvertance. - (h \ Mrm-

l,lt,/!>n ' MHÏ


\ Mli oitia superiora, - les vices capitaux. - Celte longue énumération des faux dieux de

Home a de multiples sources dans divers ouvrages que Bodin pratiquait beaucoup, et entre

lf^i]i)i:U il n'y a pas lieu de choisir, ,1e viens de nommer le De nalura deorum, 2, où Balbus

iiHU(in'ire lui aussi une foule de verlus divinisées. Mais voici Jean \Vier, De l'imposture «/es

il milles, 1, 4 et 5, trad. (jrévin, pp. 6 sqq. (cf. infi-a, p. 254 note), qui, dans un but tout différent,

celui d'élaldir qu'ils sont des démons, dénombre les dieux antiques, avec des références utilisées

[MI Hodin ; voici S. Augustin, De civ. Dei, 4, 10 et 11, qui raille cette foule de dieux latins qui

pré.-ident aux moindres acles de la vie, Pollua. Educa, Volupia, que Bodin nomme aussi; voici

fnlin Clément Romain <"(. iiifra, p. 485 noie) qui se plaint que les anciens aient mis les vices au

rang des Dieux, Hecor/ni/ions, p. 2TJ a. Citons encore Pline, //. nul . 2, 5. Tous ces souvenirs,

qui plus, qui moins, doivenl flotler dans l'espril de Bodin.


1! Kecliliez : De i.-iv liei,'t,2l.


>'" Kduca, dans Aug., De civ. Dei, 4, 11.

h /» l'Imi IIIIHHI-IK, I, 1, 17i. Cf. Aug., o. c , 4, 11.


K Varron. De lingua Intina, 4, » el Macrobe, .Sa/., 1, 10.

Y i. 9. Cf. Aug., o. c., 4, 8 et Varron, /,. /... 5, 6

(i Plut., Soion, 1, nous montre Pisistrate élevant un lemple à Vénus. Cic , de nul. rleor., 2,


23, parle nommément de Vénus Lubenlina.

Il Cic. nous parle du lemple, [te nal. iteor., 3,25, elde l'autel antique, Ley., 2, 11, de la Fièvre


sur le mont Palatin.


(I) Celle note se rapporte à Furina, que H a omis, ce qui explique l'absence du chiffre 3 dans

son lexte. " Furnalia, sacra Furinae, quam deam dicebant ". Festus, 6.


.1 « Laverniones fures anliqui dicebant, quod sub tulela dea? Lavernae essenl, etc. ». Festus, 10.

iK Apulée, Mélam.. 2 ad fin. Cf. Plut., Cléomène, 9: Lycurgue, 25.

L Prolog., 8.


M Evidemment erroné, puisque nul ouvrage de Tacite n'a 19 livres. D seul corrige : Tac.,

lib. iij, allongeant le troisième I en J donl la queue explique l'apparilion du 9 de 19. 11 s'agit, je

pense, des Histoires, 3, 33, où Tacite nous apprend l'existence, atlestée aussi par Pline, d'un

temple de Méphitis à Crémone. Si j'ai raison, la note 1 devra se rapporter à Mèphilis, et non à

Impudenlia, contre tous les manuscrits.
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aussy les Dieux dans chacun endroit des maisons i el j irnis cens lupilers

a qui chacun donnoit vn surnom a sa fantaisie. Sans comprendre vne infinité

de Dieux populaires A iusques a des Serpens, tous lesquels tant de lun que

de l'autre sexe I- M. Agrippa voulut eslre adorés soubs vu rnesme loict.


SALOMON. - II eust esté bien plus louable de séparer le vray Dieu de toutles

ces diuinitez imaginaires que de les confondre ensemble qui est vne horrible

profanation / . C'est pourquoy le peuple de Dieu ayant esté enuoyé dans la

terre de promission comme dans vu bien B qui leur appartenoit suiuant la

volonté de Dieu, il leur fut commandé de ruiner et mettre rez pied rez terre

tous les temples de ces faux Dieux »/n, leurs slatue^ (. . leurs autels et les

bocages mesmes qui leur esloient consacrés et >i " Dieu ne voulut pas souffrir

que larche fut prophanée par l'approche de la statue de Dagon dans le temple

duquel on l'auoit mise. Et les ^226 prestres iuifs o i'D, feurent spectateur-

comme deux fois elle fut abballue (p/ et brisée lorsque larche eut esté posée

auprès.


CUICE. - Neanlmoins (E) & ceux cy et M. Agrippa violoienl le priuilegc des

choses sacrées. Car il estoit si peu permis de consacrer vn temple a deux

diuinitez que M. Marcellus en ayant faict construire vn a l'Honneur <k a la

Vertu les Pontifes Romains i//i obteinrent que les misteres des deux ne

feussent point confondus en sorte que par vne muraille le temple fut partagé

d'vne façon touttesfois que l'on r/eust pas peu entrer dans le temple de Ihon-

neur que la porte de celluy de la vertu neusl été ouuerle F : a plus forte

raison deburoit on moins souffrir telle chose dans le culte que l'on rend a

Dieu.


OCTALE. - II est vray qu'il y a raison de détester la confusion des sacrifices,

cependant les Empereurs Turcs et les Itoys de Perse, de la haute Asie et de


i .V pnelei-initto l>e<is omnium àei/ium partibus ac locis constituiez. MUI'G omnibus. l'<i

omelleiil ac Indu. l'I'ij consecralos. M connectâtes, inusité au sens passif. - j \ prseterea

Jones Irecenlo.i. MD jii'ietereo. - k , ,V Deai Deasque. Ml> Iteiuve. - / \f> -vci "n/i.s.siwia f.W

sanclissima quseque profanix conspuicnif - m Y mnninm inniiiuin et ficlilaim Ueorum

/iiini. l'iî omnium iitania, elc. Mil inniiiu inunium, elc - n ,\.l//'//' "/. '/ m:. - o) A

sacenlotes l'alseslime MUPli l'alsesli/ti. - (p) .V bis dejeclam. MUl'i, ilisji'<-t-iiii. - </ \ /("--


i'Uiii //uitltfici",. MUI'H runinni.


\ Inexact : MF) innumerabilium lieorum populos, =des mulliludes Je Dieux innombrables.

H semble Iradnire un lexle popularium, que je ne trouve dans aucun manuscrit.


(B) MD i'i lei-ram sancLiorem quasi in bonoi'um possessionem missuS. Je donne à missus un

double sens, littéral et juridique, et j'entends : envoyé en terre promise comme si on l'envoyait

en possession de son bien.


(0) « Tu n'adoreras point leurs dieux et ne les seruiras. ains les démoliras et briseras leurs

» statues ». Exode, 23, 24. Lapidation d'Achan, qui avait dérobé à la destruction quelque chose

du sac de Jéricho, Josué, 1. Etc. - H traduit insuffisamment MD ina/ûu/n et fictilium. épilhèles


homériques des idoles dans VHept. Cf. IV, p. 252, et V. p. 3"îi.

(D; Contre sens : MD sacenloies l'alsestini, = les prêtres l'aleslins ou Philistins. Ce sont eux


nui trouvent la seconde fois Dagon par terre, la tête et les mains cassées ce qui autorise


Mil ,/iiject'it'ti. I Rois, 5, 3 sq.

(E) Faux sens : MD profecto, = assurément. B gewisz Curce explique la double chute de


Dagon par une règle générale. Mais l'erreur de H qui vient de traduire Palseslini par Juifs

entraîne à présent celle-ci.


(F) Source : Valère-Maxime, 1, 1, 8.
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l'Ml'rique selon la doctrine d'ilomar Second, ambassadeur du pape Ilomar

l'ri'inirr, chef des Jsmaëlilcs (A), el de Ilotliar (»") célèbre théologien H

croient v que lous les hommes sont aggreables a Dieu qui auec sincérité

d'âme adorent vne diuinité quand mesmes ils ne scauroient pas quelle elle

esl *. , par i-t.- disi-nl ils que la source l de toultes les actions est dans la

volonté D dont Dieu connoist tousiours le fond & la pureté. Et de cette

opinion ont esté non seulement les théologiens ismaélites, mais (M) aussy les

clirestiens. Puisque Thomas d'Aquin 8) raisonne ainsy : Lorsque la raison

qui se trompi' vous ordonne de faire quelque chose comme i u. si c'estoil vn

coimu.'uidi-rnenl de Dieu, alors c'est vne mesme chose de mespriser ce que

\<>-,tre raison vous [227] dicte et mespriser vn commandement de Dieu. Ce que

S' Augustin (9) auoit desia dict auparauant.


(8) Secunda secunda-, q. 1!) E). - - (9) In libro retractalionum (F).


/ Y Helllifi-ii. -I Ilec/iari. MUTEl'G Hel/ntri, seul correct. - (s) MDPG (sic insliluti ac imbuli

sunt) ul ai-lnli-fiilii, . \ tii-tn/rni-entur. - <// .\.MIi '/m>/iiain lerum omnium ar/endarum fontem

/11,/,,-tnil in i iilunliilis impelu. l'G iiidicanl, laute de lecture. - <u .Y sed etiam. MUPG verum

eliain. - 'v, \MUfJuando, inquil, ratio errans slaluil uliquid ut praeceplum L)ei. PG slatuil

aliquo'l praeceplum Dei (?).


A Le texte est constant. MON (B concorde; ab Humo.ro ll, Homari 1 pontifîcis maximi inter

l-.iiuielitas lef/atu. Mais il est inadmissible. Il n'y a qu'un Omar. On verra, infra, p. 342, cel Omar

appelé : Maltumetis leyalus. .le conclus à une 1res ancienne corruption de l'archélype, de la

passée dans tous nos manuscrits. Et je conjecture : ahi Ilomaro, II. '= secundo; pontifice maximo

inler Ismaelilas, Maliumetis legato. Omar est le successeur d'Aliou-Bekr. et le 2e calife des

Musulmans. - Octave nomme les rois de Herse, parce qu'ils sont chefs de la secte chiite, qui

souffre les images : ainsi il montre le monde mahomélan tout entier, sans distinction de secte,

unanime dans ce sentiment.


(B Elhari-ibim-Esed, de Bagdad, excellent théologien qui Ilorissail environ 180 ans après

Mahomet, nous apprend Léon d'Afrique, lie l'Afrique (trad. Jean Temporal, Lyon, Temporal,

1556, réimprimé à Paris, 1830, 4 vol. in-8 , liv. 3, t. 1, p. 109. Bodin a lu Léon : cf. p. 339.


(C) Inexact, et la chose est grave, car Octave exprime ici une des idées les plus belles de VHept. :

Mb si piira mente suum r/uixrjue numen reverealui; lametsi qualem Deum habere oporteal,

/x-iiiiiia ii/noret, = lous ceux qui en toute pureté de cSur adorent leur dieu il eux, malgré qu'ils

ignorent complètement quel est le bon. Ces mots rappellent invinciblement la Lettre à Bautru :

"" Née te aulerant variS de religionibus sententiii1, modo illud habeas animo comprehensum, veram

» ii'li^ioneui aliud nihil esse quam purgalae mentis in Deum verum conversionem ». Cf. ma ttu-se,

Jean lluilin, 'i, 3, 5, pp. 16'J sqq. - Tout ce que jf trouve dans le Coran d'approchant, c'est le :

<" Point de contrainte en religion ! « 2, 25"7. (Je cite, sauf indicaliun contraire, l'éd. KasimirsVi,

Paris, Charpentier, 1852. J'ai eu aussi en main une trad. latine, accompagnée de nombreux

opuscules historiques et polémiques, dont Bodin s'est beaucoup servi : Machurnetis Saracenorum

priucipis l'oclrina ac i/ise Alclwran, opéra Tlieod. Bibliandri, ecclesiae Tigurinif minislri, s. I.,

Jean de Bourdigalle, 1550< 3 tomes en 1 vol. in-ï'j


(D; Insuffisant. MU in voluntalis impetu ac mente ipsa. Entendez d'ailleurs Rvolonlé au sens

latin de : intention, disposition intime.


(E) " Quando ratio errans ponit aliquid ul prSceplum Dei, tune idem est contemnere diclamen

» ralionis et Dei prSceplum ». Summ. theol., prima secundae, q. 19, art. 5. Le texte de S. Thomas

autorise d'ailleurs MD.


K Iletracl., 1, 15, 2 (Migne, t. 1, col. 600,. où Aug. discute le verset : « Car je ne fais pas le

» bien que je veux, mais je lais le mal que je ne veux pas o, Paul, ad Hom., 1, 19. Cf. Aug. :

<" Non esse peccatum nisi libero arbilrio ». De actis cum Felice Manic/ixo, 2, 4 (Migne, t. 8,

col. 538). « A libero arbilrio peccatum ». De vera religione, 14 (Migne, t. 3, col. 133j. - Cette

idée, que la faule esldans l'inlenlion, esl un des lieux communs les plus chers ù Bodin, el s'accom-
pagne presque toujours de ces deux mêmes références, S. Thomas et S. Augustin. Cf. infra,

pp. 565 et 588. Démon., 4, 5, p. 517 et Réf. de Wier, p. 592; Rêp., VI, G, p. 726, etc.
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CUBCE. - Ouy ie demeure daccord x que la puissance de la volonlé est si

grande '\, pour discerner les actions des hommes '>j que celluy qui tue

quelqu'vn contre son intention demeure innocent du meurtre ": el que celluy

qui est forcé 'Bi par celle mesme volonlé a de tuer vn autre d cependant

le manque, ne laisse pas a mon aduis désire tenu pour meurtrier I : luge-

rons nous pour cella droicles touttes les aclions qui procèdent d'vue volonté

droide el sincère? certainement non, il y auroit trop de i-onfusion de pid-;

auec l'impielé,


SUNAJH. - A votre aduis Sceuola qui ne lua qu'vn de la suitte du roy Por-

senna voulant le tuer luy mesme nestoil il pas aussy coulpable que h sil

neust pas manqué son coup?


Ci'HCic. - Personne nen double.


SENAMY. - Qui est celluy donc qui pourra mettre en double que si Sn'imla

de bonne foy eust rendu les honneurs a ce suidant qui nestoienl deubz qu'au

Roy C [il] n'eust pas mérité les mesmes recompenses que s'il les eust rendu

au Roy mesme c ?


Ci'KCË. - - Cella est ainsy pourueu qu'il eust avec Justice peu excuser la

mesprise.


(1) l.ege Cornelia de sicariis § Diuus. Lege de pSnis S Aut fada [> .


i .Y.U Assenliui-. PGD Assenlimus. - cj, .V.UD tanlam esse vim in ipso, voluntate ad lionn-

numaçtiones (l'G volunlates, négligence; dijudicandas. - 'z -Yut qui, quem nollet, occidil,

sit illiu.i 'M l'G ille. U illif, faute d'attention ardts innocens. - " MliTl'G et qui, quem

conalus eral .V est), occidere non intuit. - h \U proinde leiieri ac si. M pei'inde leneri

ut si. - (c) A" seul Idem si quia facial errja liei leyatos ac nuitcios, ut quo.i creatori debuit

(?). Interpolation évidente des premiers mots que va prononcer Senamus, amenée par la simili-
tude de liabuissel elexltibuisset, de idem et quidem.


A Obscur. MD luiilum nm in i/jsa voluntate, = que l'intention a une telle importance pour

l'évaluation des actes.


B MD qui. quem conalus erat, occidere non point/. B doc welrliPr zu Indien beabsiclilit,'lp.

L'exemple de Scévola, qui suit, aulorise comitus. R semble traduire conclus, el devient inintel-
ligible.


i; MD si reyios hunores boita fide legato quasi t'er/i et quidem eo specla/ile adkibuisset. H

omet et quidem eo spécialité, = sous les yeux, au nez du roi. ce qui accentue l'erreur, el, si

Scévola avait élé conscient, la culpabilité.


(D) « Divus Hadrianus rescripsit eum qui hominem occidit, si non occidendi animo boc admi-

» sit, absulvi posse; et qui hominem non occidil, sed vulneravit ut occidal, pro homicida dam-

" nanduiii ii. Corpus juris civilis Juslinianei. éd. Dionys. Golhofredus, Coloniae Allobrogum,

Slepb. Gamonelu;, l<Jli, Digeste, 1. 48, lit. 8 ad legem Corneliani de Sicaiiis, 1, 3, t. 3, col. !>.!

« Aul fada puniunlur, aut l'urta cSdesque; aut dicta, ut convicia et infid* advocationes: aul

" scripla, ul falsa el larnosi libelli; aul consilia, ut conjurationes et lalronum conscientia: quos-

"> que alios suadendo jussisse sceleris est instar ». Ibid., I. 48, lit. 19 de pSnis, 16, t. 3, col. 1558.

Uodin a pu connaître cette édition du code Justinien, qui passe pour excellente : première édi-
tion, 1583. - Bodin a ainsi une petite collection de texles juridiques toucbant les idées morales

les plus générales, et qu'il reproduit sans dégoût à la moindre occasion : L'intenlion vaut le fait,

ici, Hep., VI, 6, p. 720, et Démon , Réf. de \Vier, p. 568; - qui fail son devoir ne mérite pas

récompense, infra, pp. 22'J el 2"ÏO: - la religion fait la force des cilés. infra, p. 231 et Rép., IV,

7, p. 455, etc. D'ailleurs, tout le passage ci-dessus se retrouve épars dé-ci, dé-là, dans son Suvre

antérieure : l'histoire de Scévola, Démon., 2, 1. p. 17'J: celles des sages-femmes d'Égyple, qui va

suivre. Démon., 4, 1, p. 422.




W JEAN UOHIN


SI.NA.MY. - De mesme en est il de ce que l'on rend aux ambassadeurs ou

nn^sagers de [2ZS] Dieu croianl le rendre a luy mesme. El celluy qui ne

rend qu'aux seruileurs ce qui! croil rendre a son Créateur il quand il n y a

point de malin* allrriiT iiot il pas en mesme cause et ne mérite til pas

auiaul <? que sil sestoil addressé /' a Dieu mesme A ? Nous lisons que les


s femmes Egipliennes receurent de grandes récompenses pour auoir éludé

les cruels commandemens de Pharaon par vn mensonge oflinHUx. dautant

qu'elles lauoient faict par crainte de Dieu "/ . Et ce Dieu cependant nesloit

qu'\n bi.ruf h lequel les Juifs malgré la loy ne pouuoient i pas oublier.

Car Pharaon leur ayant commandé d'inuocquer leur Dieu a leur mode, Moyse

luy repartit qu'ils ne puuuoient pa-, en équité H sacrifier j a Dieu dans vn

pa\s ou il esloit en abomination et ijuil y auroit danger pour eux que le peu-

pli- ti K^iptt- /, ne les assommasl a coups de pierre. Dieu / donc eut com-
passion de ces matrones qui adoroient vn bSuf sous le nom d'Apis G .


SALOMO.N. - Autre chose est recompenser les bonnes Suures et autre chose

r\ciiMjr les perhés commis par ignorance : car celluy qui aime & adore le

\ra\Dii-uiiierile D den eslre recompensé encores quil ne soit deub («aucun

salaire a celluy qui l'ail son debuoir -1 . Mais n celluy qui adore le soleil


"1. Leg. 1 mandali E .


</ MI'I'G quosque creatoiï jecuil >S debuil hunnres, ad se nos f.\ servumj ipsius errore

non simulalo detuleril. - f \'nie/// ///";rntnnn. .V///'i, emlcm /,i .mua merealur. - fj Mlil'G

honores liecrevissel. .Y iletulissel.- </ \/''< inetuerant. MU meluerent. - /( \.\!l'<j A}iim


tjui-eiH. l) Apiutn, barbarisme.- i .V /,,1/neruiit. MUt'H /mterant. -(/, XPG sacra fieri. D

justa sacra. M jusla sacnficia.- k Nab sEgypliis. MDPG abjEgyptia. plèbe.- l MD Deus

"/i/ti/tu* inaximus. .VP'j Deus. - m SI) lametsi officio initia tnerces debelur. M debealur. -

// \D.M ijui l'i'i'u. l'H omettent vero.


A X hésitons pas à mettre celle opinion de Senarny au compte de Bodin même. C'est lui qui

nous y autorise quand il refuse de condamner les néo-platoniciens cf. infra, VI, p. 633 qui

croyaient ne pouvoir arriver au Dieu unique que par les dieux secondaires qui procédaient de

lui : « Les Platoniques et autres payens qui par vue simplicité de conscience et par ignorance

» adoroient et prioienl lupiler, Salurnus et autres demy-dieux, viuans sainctemenl, prians el


ifii-nan-;... oui bien eslé idolaslres, mais non pas sorciers, ny ceux qui sont en pareil erreur :

» attendu qu'ils pensoyent faire chose aggreahle a Diea ». Démon., 1, 3, p. 91. Cf. 2, 1, p. 162.


(B) KII équité répond à un adv. juste qu'aucun ms. ne nous donne. NI) jusla, des sacrifices

conlurmes aux rites. Cf. Exod., 8, 20 : « Moïse répondit : Cela ne se peut faire : car nous sacri-

» lierons au Seigneur notre Dieu des animaux [les boeufs dont la mort paraîtrait une abomination

» aux Egyptiens. Si nous tuons devant les Egyptiens ce qu'ils adorent, ils nous lapideront ». Ce

n'est donc pas Dieu, mais le sacrifice hébreu qui est en horreur aux Egyptiens : pourtant le texte

et 11 le corrobore) est constant : MON' non passe illic sacra fieri Deo, quein .-Eyyptii exsecra-

banlur. Je conjecture qux à la place de quem.


G Pharaon ordonne aux sages-femmes d'Egypte de luer tous les nouveau-nés Hébreux

mâles, elles rusent et les sauvent: Dieu les récompense, Eiode, 1. 15 sqq. Et cependant, ajoute

Senamy. l'acte de piété par elles accompli s'a.Jressait dans leur pensée au faux dieu Apis. Voilà

l'idée exprimée par Bodin: mais, à sa mode, il la rend obscure, à force de décousu et d'abus de

l'érudition. 11 apporte deux preuves, si peu uliles! - que les Égyptiens adoraient bien un bSuf.

1° C'est si vrai que les Hébreux, même quand Moïse eut proclamé la loi, ne pouvaient oublier

leurs anciennes habitudes : allusion au veau d'or. Cf. infra, p. 272. 2° .Moïse n'ose pas sacrifier

en Egypte de bSufs au Seigneur, de peur d'être lue par les indigènes adorateurs d'Apis.


1) MD hulc prsemia Iribuunlur, = il en est effectivement récompensé.

(E) « Mandatum nisi gratuitum nullum est. Xam originem ex officio atque amicitia trahit.


« Conlrarium ergo est officio merces. Interveniente enim pecunia. res ad locationem et conduc-

« tionem potius respicit ... Digeste, 1. 18, tit. 1, 4 (t. 1, col 1028 . Cf. p. 237 noie.
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estant conduict par vne iu>le erreur ''s'il peut « y en auoir de juste e-t /(

en tel estât que non seulement il mérite qu'on l'excuse mais il esl encore

digne de quelque recompense parce qu'enuers Dieu la volonté siilïH pour

estre rei'ompiMiM- de ce que vous au>v. voulu présenter encores que celle

volonté n'ait pas son ell'ecl. Dieu -/ donc 229 récompense l'intention

droicle (\j : ce n'est pas pour <Mla que Ion puisse dire /" que celluy la faict

bien qui adore vue idole parce que le rulle de-, (ienliU e-| v vue impiele

enuers l)ieu, comme diH. \,. .vige :$ ; aussj les l-maehte, ,,11 Mahomelans qui

rei-uiuenl et souffrent toutles sortes de religions dans leurs villes dan- des

temples séparés (/) ne quittent pas pour cella l.i leur. Et personne (u) sans

impiele ne peut suiure et faire profession de plusieurs religions différentes \>j.


SI.V\.MY. - Alexandre Senere pa^se pour vu très grand empereur et très

religieux, cependant il auoit dans son oratoire les images d'Abraham. d'( irphée,

d'Hercules lie du Christ qu'il adoroit comme ses dieux dume^Uqur-, (. A: le

Voul de bonne foy, puisque tous les hi>li>riens \\\\ donnent la louange de

Prince parfaicternenl sincère et homme de bien. Or voyant que les chresliens,

les luifs & et les payens ne se pouuoient accorder pour leurs cre.-mre-, c , il

ayina mieux .<" les embrasser loultes que d'en reiettei' vue >/ . de crainte de

donner occasion a quelqu'vn de mespriser la Diuinité. El par ce moïen il lil si


(3j In Prouerb. (D).


(QI »V si juslui erroi'esse polest. Mlil'H pim*il. - // .V esse, impossible : la phrase e.\i_r'.'

un mode personnel. A/0 esl. - q \D Oeus v/ituniis. M Deux- opiimnx mn.m/in^. - r .V ilici-

tur.MU dicelur.- S .Y i/maiiant /lietaa </rii/i/n>i n<n, i',i/nr/,ix ei'f/u l>eti>». MLH'ijli Leyser

suppriment non. - - (t) jV dislinclis lemplis. MD (lise» " n \.\IL> \ec sine impielate

(juisquum (poteat, etc. . /''"' omettent l'auliveiruMil </nisqua>n. - " (t V i-mn /:''fri//r,f't. Ml>

persfiicei'el. - (xj D seul omet ntaluit. InaUenLîon. - >/ L>.\ll'<i '/umn nllum 1-f'iinlinn ad

ttuiniitis cuiitein/ilitin fjueinfjuiiiu P/. ilmf .V omet ullatn, nécessaire.


A H omet MI.) "<" inintiiiiy me/uni, =ella crainlp Je sa volonté.


(B) La pensée de Salomon peut sembler embarrassée, mais elle s'éclairt par comparaison avec

d'autres passages : Les chosrs ne sont pas si simples que les voit Senainy. Et d'abord Dieu ur

nous doit jamais aucune récompense 'digression : l'idée esl du\c-loppée m/Hj, VI, p. M- Uni

adore sincèrement un faux bieu est récompensé de sa bonne intention, mais il ne s'ensui i la

que son action soit bonne. Et ainsi le Mollement indifférent de Senamy entre toutes les religions

esl une position d'esprit insoutenable. Je ne serais pas élonné que Salomon exprimât ici la con-

viclion profonde de Bodin : loi personnelle décidée, qui n'empêche pas la tolérance. En tous cas

Salomon, si éloigné de Senamy, lombe d'accord avec lui sur celle question capitale, que loule

religion sincère, même fausse, atteint le vrai Dieu. Au texte cité p. 2-'J note, ajoutez :

Démon , 1, 7, p. 157 et 2, 3, p l'.iS. Xe senl-on pas la une parenlé élroile enlre la pensée de

Bodin et celle d'Erasme, que condamnait sur la proposition de Noël Béda la Faculté de Paris,

15 déc. 1527? " Quand Erasme avait énoncé celle proposition : Celui qui pratique une fausse

« religion est plus rapproché de la vraie que celui qui ne croi1. pas en Dieu, n'élait-ce pas l'ex-

« pression prudente de la pensée fondamentale du rationalisme formulée par Bayle deux siècles

» plus tard : Tout homme qui use honnêtement de sa raison est orthodoxe à l'égard de Dieu ? »

Feugère, Erasme. Paris, Hachette, 187 i, p. 308.


(C) Source : Lampride, Histoire Aurjuste, Alexandre Sévère, 28. (Juanl à l'attitude inlellec-

luelle de Sévère, avec son principal motif, la crainle du scandale et du mauvais exemple, elle

est exactement celle de Senamy lui-même. Cf. He/jl., V, p. 371 et VI. p. 673.


(Dj » Les victimes des impies sont abominables devant le Seigneur ». l'rov., 15, 8. Ce verset

autorise MD impietas.


Chauviré i
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bien que min M-iilemenl chacun en parliculier, niais tous geoerallement

i iirenl dan^ l'vnion fz; el dans vne exlivme pieté el cliarité réciproque \).


O in.K. - On ln\ peut donner li) louange de bon, pnidcnl H sage Prince,

mais non pas <!<" religieux ny plein de pieté sansquoy toulles les autres veHus

ne sont rien.


230 Si V\\IY a) (B). - Si la vertu nestoit rien sans la vraye religion, pour-

quoy louas estant eniioié de la pari de Dieu a Niniue ne lui lut il pus com-
mande // danuoucer la vraye religion ? Car il ne leur deffendil point c) le

culte des astres et de> idoles pour amlu-asser <d\ la loy de Dieu, mais il leur

predil la ruine prochaine de celle grande ville dont le Prince e] &. les magis-

Iral.- estans espouuanle/ ils résolurent de faire pénitence, des ieusnes & des

processions. El Dieu \il. diH le Prophète (4), qu'ils quittèrent leurs vices

i\i leur lit iniMTicorde puisqu'il ne les chaslia pas comme il auoil résolu. Ce

qui esi encores digne de remarque c'est que ce Prince soubmeltant sa raison

a la menace du Pru|diele l ; , Oui aiisera, dict il, souslenir que Dieu naura pas

pitié de nous? Ccpendanl ils ne reconnoissoienl point d'autre JJieii que Millira

el Halial. A; neanlmoins ils ne laissèrent pas d'esprouuer la miséricorde de

Dieu qu'ils sceurenl Ilecliir.


l-'j;ni.i:h.ii. -- C'est a cause de leur pénitence & de leurs ieusnes que Dieu

leur l'ul propice et i pas pour auoir adoré le soleil.


SENAMV -Si les misleres de la religion des Gentils neussent pas esté

ag^i-eaUc-, a Dieu, pourquoy lorsqu'ils les negligeoient se voioienl ils aflligi'^

de perles de leurs fruicts, de morlalilé parmy les bestiaux, do pestes, de

guerres? Kl, au contraire, pourquoy /' auons nous veu ceux qui oui eu vn

soin particulier de faire des sacrifices aux Dieux, cest a dire 'y qui ont adoré

des liumuies morls D ou des idoles, auoir augmenté en biens, en lionnenr,


\ limas, cap. 'A.


l/ li'll'G afd eliinn universos ml,>r ne el cum re/mlilica... < un/un iil. .V omet el. -

"i l//' //".'/''" /(.V Oï/iiciim M pa~-e une li^ne, pais se corrijf« en un renvoi. Le IMS. Nationale

il. u. I. 513 passe ctlle ligne : (lurliu- i-uiiliinif ;i parli-r, t-l le leNli? «lexieiil ininlelli^iule. Toul


ri-la. ;n ce // Si'nm/ii/, marque une corruption ancienne du le.xle. - li MliTK \iervnl<nnit JUSKIIS

est. l'd visus e*l . Il xi./iien. .V /// »i,,til:/<n e nisns es/. - le MD /iru/ii/mH. .V itr\i'rfi-e jussil. -

«I l>\ amplecli. U L-mn/ilecti. -- te) \ firiiii-i/.e-,. //.!/ /n tnce/,s. li; ioi dt_- .\iiii\c (Jouas, X, >"}

- /', \/' cur M ijiifl ilem. - ";/ Mit td esl SI'H umeltent id e^t.


A Mh iniirci-sos iniei' se el cum rp/.u/j/icu. conjurait, = il fit léguer l'union enlre les

citoyens el aussi entre les citoyens el l'intérêt public. Même expression, xiijira, p. 219 note.


K .Mb donnent celle réplique à Octave. Elle lui convient : nous le verrons nier, conlre les

pioleslanls, que les bonnes Suvres n'aient de valeur que par la gr.ice Je J -G., infi-a, p. 55'J el

p. '.:<<'> note. Il lui sied donc de contester que la vertu ne soit rien sans la vraie religion Mais

d'autre pari j'accorde une haute valeur au témoignage de H cl'. Inlrod. , : de plus Senamy,

indifférent a la l'urine des religions, est, plus encure qu'Octave, qualifié pour soutenir une (elle

lliéorie; et depuis plusieurs pages c'est lui seul qui mène la discussion contre Curce et Salomon,

i-cjinnje il va la continuer conlro Kederich. Pourquoi lui enlever U parole, pour la donner à

Oclave, muel depuis si longtemps?


(C) i;onlresens. MD ;</"(';(. "<"/,* edictn rationem subjicie/ts, -- le prince CaUanl suivre son

ordonnance d'un exposé des niotil's. KII effet, le roi de Ninive ordonne d'abord jeûnes el péni-
tences, Jonas, 3, 78, puis il les motive, 3, 9.


(D; Des hommes mur/s, les héros divinisés. Je ne crois pas que le loléranl Senainv veuille

lancer un coup de grille aux catholiques el à l'adoration des saints (cf. infra, p. 308 noie)
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en victoires el auoir eslendu les bornes de leurs Empires .' Me-me-, l'i>l\be .'i

231 assure que l'Empire romain // ne sc.st iamais accreu dauanlage que par


la religion. CL- que Ciceron voulant continuer > a dict ; fort elegamt-nl : ce

n'est point par la force que nous auons dompté les tiaulois ny par le nombre

(Jhomrnes les Espagnols ny par addresse le-, lirecs ny par finesse les Cartha-
ginois ny par le sens naturel /, les Italiens, mais appuyés de la religion et de

la crainte entiers le-, |)ieu\ ,\ . Don vient que Papinian lu plus célèbre / des

Jurisconsultes dh-t (i que la plus puissante raison qu'il eut pour maintenir

sa religion esloit que H les sacrifices des Dieux ayant cessé a la naissance

de la religion chreslienne ni , les villes et les Républiques par tout le monde

commencèrent Ci de souffrir et d'estr.î affligées d'vn nombre inliny de

malheurs. Et luslin raporte que les Grecs et les Latins ont mis de puiss;ni>

obstacles a lestablissement du nom n> chrestien par leur mésintelligence I) :


(;t) Lib. 6 de militari ac domestica Romann disciplina E . ii |,ei;. Et si

quis de religiosis i K .


// MDI'I, Kuntinnii-iiiii S Itomaiiniit iin/ipriniii. - i Y nf/ii-ntuiifi. MU confi

(j) l'G omellenl inquit. - (/.-) MU sen\u nulivo, correct : cf. Cicéion. .V nul nrnl, -

l MhTKI'ti ilei-ns .Y hem jm ixcnmiitlliii-iiiii. It ilie 'Lienle. - lui, SI'H emrifiile reUf/innp


l'Iii'i^tiniiii G Clirislianorum), civilales uc respitblicas tolo leriai uni orbe intjenlibws i:nl,i-

milatibus confliclari cd'/iei'tin/. Mil di-i/utes oc l'espublicx, nécessaire : sujet de c<i-]n-i-iini

- // MD ut lirifcns et Lii/inos acerbi^^ini's querelii .V UL-ei-ttimiiiias que/elm //.-////»/ .V

nui/uni .' r/iri\tiintii ulijecisse scri/jit \ .«"/</»// Juslinus.


(A) Cic., De Itaruspicum responsls, 'J.

B Doiilresens. MIJ Qu'ul rti/iiniiinua, déçus jurisuonsullorum : $nininn mlio eut, inquil,


quaspro retigione facit. Quie deorum sucra ctim fieri ile.tiisseitt. etc. = Voyez encore le mol de

l'apinien. Kl 'dernière preuve), quand cessèrent ces sacrifices aux faux dieux, le monde en pilil.

Il n'a pas ponctué apivs facd, et tombe dans des erreur» inevlrirables.


(G) MD confliclari ccrperunl. La grammaire voudrait cu'/'ltf aiint : el Bodin le sail bien, qui

écrit : " ut jam apud Halos (ieri cSptum est », Oratio île iuxtilnen/lii ti/iienlu/e, 155'J, fol. i. : .

Mais dans l'Hept , il a constamment employé cSpit après l'infin. passif. " Conllictari cu-pit »,

infra, p. 236; cf. pp. Wj el 530.


(D) Faux sens. MD acei'bisslmis querelit KHHIIHI r/u'istiano objeci.t.ie, = ont fait entendre

de vives plaintes contre le nom chrétien. Cf. B : die bitlerslen Klagen gegen das (;|]ri>li-iilliiim

erholien haben. Juslin Martyr '!« éd. : IV Ksliciine, l'aris, lypis regiis, 1051: Irad. lalines de

Joachim Perionius, Paris, J. Dupuys, 155i; de Si(,'i-mond i.ielenius, Baie. Froben, 1555, que j'ai

vue; de J. Langus .Silesius, Baie, 1565, elc. proteste conlre les infamies, cannibalisme, luxun-.

bestiales, qu'on imputait aux chrétiens, en les accusant d'allumer ainsi la cnir-p' des Dieux, .-I//..<-

loyia ail Antoninum l'ium, I, 26. De même Aug. ouvre le De civ. Dei en montrant que le

christianisme n'est en rien la cause du sao de Rome par Alaric, el qu'il esl faux que les chré-
tiens, par leur impiété, portent malheur au monde romain. Ou voit aussi les Pères 1res préoccu-
pés de comhallre une idée voisine : à savoir que la religion païenne a fail la grandeur de Home.

Cf. Aug., o, c., 1. 3 lout entier : Tert., Apol.. 25.


(E) « Mais ce qui a le plus contribué aux progrés de la Hep. romaine, c'est 1 opinion que l'on

» y a des dieux; et la superstition qui est blâmée chez u'aulres peuples est à mon sens tout ce

» qui la soutient... S'il était possible qu'un Ktal ne fui composé que de gens sages, peut-être que

» celte institution n'eût pas été nécessaire. Mais comme le peuple n'a nulle consistance, etc..., il

» a fallu le retenir par loul cet attirail de notions effrayantes ». Polybe, 6, 'J. Ce passage avait

vivement frappé Bodin; cf. hep., préface, p 3.


(F) De deux copropriétaires, l'un veut enterrer un mort dans leur commun bien, l'autre s'y

oppose. Le premier l'emporte : « \am propter publicam uUlilalem, ne insepulta cadavera jace-

» lent, slricliim rationem insuper habemus, qua? nonnunquam in ambiguis religionum
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puni- les A saûuer duquel reproche on croit que S. Augustin s'aduisa de

composer >es liures de la cité de Dieu afin de garantir les clirestiens de 1 in-

iure o) qu'un leur faisoil a tort ou auec raison en les accusant de mespnser

^euu-aleiir'llt IOUS les Dieux.


SALOMON. - Ce fut la dispute B des Israélites soubs la ronduicte de leio-

boam qui lem-auoit faict oublier Dieu pour adorer le soleil et les astres <<».

Depiii> ijue nous auous cessé de leur offrir des sacrifices, disoient ils, tout

liunheiir nous a abandon nés et nous nauons souffert 232 que désastres et

calamités C>. El ce qui est extrêmement remarquable cest que tous ceux qui

uni pille le.-, temples du Dieu ont tous pery misérablement (7). Car non seule-
ment // I lar, us, Aulioclius le nuble, Menclaus, M. Cras>u>, Ilerode & Gabi-

nius qui ont enleué 7 les trésors du temple de Ilieruzalem, mais aussi

o i apio consul, Urenuu.s, les sacrilèges Pliocens-s, /Vclias (D et /" tous les

autres qui uni destruict les temples des démons ont tous fin y par des euene-


<>; Hyerem., cap. 7. - ~i losué c. 7. luslin Ilistoricus. Strabo. Cicero pro

FJacco i: .


o \ ii gravi illu contumelia. Ml> «l> is/n ycai-i coiitumelia. - (p) MU neque enim solum

\ ;olus, impossible : il y a plusieurs personnages). PG omettent neque enim solum. - (q) .V


c ijiitni-i'i ni, incorrecl. Ml> ? <////<//"»»/ - /" \l> <-;fte< ique. M omet que : inadvertance.


» niltus omitli solet. Nam summam esse rationem quae pro religione facit ». llirjexle, I. Il, [il. 7,

i'j. Réponse de Papinien (t. 1, col. 1^'iUj Yo là encore une de ces formules juridiques donl Bodin

aime émailler ses discussions. CI'. RI'II., IV, 7, p. 455.


A L'-- rlnvliens : syllep-i-.

U Ml i 'jitereta, = la plainte.

i Salomon explique que même Israël, tombé avec.Iéroljoam dans l'iilolàlrie, souffre des cala-


inil,^, dès qu'il se relâche de son culte, lïit-ce îles Taux dieux, .lérémie, 7, se plaint de l'idolàlric

ou r-l tuinljé |M;II;|. O.ianl à la cil.-ilion si inh-ressunle qui suit, Bodin n'en donne pas la réfé-

rencc, r! j'ai lu III et IV Unix. Il l'/n ni . -ans la trouver; comme elle n'est pas lillérale, le- l'nn-

i-nr./iiiii-p.t ne peuvent ici m'aider.


li u. Servilius Caepio, consul, envoyé contre les (jmljres, pilla un temple à Toulouse, fut

li.illu, ileslilué, et mourut en exil, i^el nurum Tulosanum était le l'ruit de pillages antérieurs des


lianlnis qui avaient dépouillé les temples grec?, et il avait déjà valu une épidémie de peste aux

sacrilèges Teclosages, Justin, 3^, H. (ju'il lût pa.s.ïé eu proverbe, Cic., Ile nat. cJeor., 3, 30. le

prouve. - Brenuus et les Phocidiens avaient tenté de piller ou réellement pillé le lemple de Del-
phes. - Acha.- avait dépouillé le temple de Salomon pour orner l'autel d'une idole, IV Rois, 11).


V. J.I.OK, 7 AL-htm l.ipiJo pour avoir dérobé de l'analhème de Jéricho . - Anliochus lue à


l'assaut du temple de Jupiter d'Elymée, Justin, 32. 2. -- Même récit dans Slrabon, 16 (éd. Is.

Ca-aubon. Paris, typis regii-, IfJiil, in-l'ol., p. 744 U). - Cic., pro Flacco, Ï8, défend Flaccus du

reproche non d'avoir pillé le lemple, mais d'avoir interdit l'importation qu'y faisaient de leur or

les juifs du monde entier. Mais pour moi - corruption ancienne des mss., ou négligence de

Boilîn : on verra i'ii/Vri, />ussim, qu'il en esl 1res capable - il faut lire : Philon, In l'iaccuin seu

île ri-i't'iilenti'.t. Ce Klaccus est le cruel gouverneur de Judée sous Caligula, dont parle aussi José-

plie et dont Pbilon conte le.-> exactions, les cruautés, la fin. Pour l'autre Flaccus, Cic ne parle

pas de sa mort, et je n'ai lien pu en savoir. Une confusion s'établit dans le souvenir de Bojiu enlre

les deux Klaccus, et il cite, au p-tit bonheur, Cic., l'ra l'iacco au lieu de Pliilon, in riuccum sans

véi-ilU-i. - A. Galiiuius, gouverneur Je Syrie en 57 av. J.-C , ilélrôna Arislobule el se signala

par ses pilleries. Accusé de concussion à son retour, il fut condamné malgré la défense de Cicé-

ron. el péril misérablemenl à Salone, en comballanl les lllyriens, 40.
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rnens très funestes. Don les anciens vsoient .«î en prouerbe du mol : Ani-mn

7'ii/'i\fiiiiini, or tolosain.


SXLOMON. - II est 1res eslrorclement deflfendu par la loy de Dieu s de ne

rien emporter a peine de la vie qui soit consacré aux idoles, ou parce ques-

lant consacré aux idole- i-est comme - il e-loit consacré a Dieu, o î parce que

les Démons pour se vanner des voleur* qui leur ont pri* quelque chu-,' les

poursuiuent (/) et les denoncenl A . ou parce que les larcins de- idole- |;

sont cause u quelquesfois qu'on les adore !» comme Dieux pénale- mi

domestiques.


OCTACE. - Pour moy ie liens que celluy qui nest pa- dan- la vraye religion

et qui rnesprise les faulse* diuinilez qui! prend pour vraye- r e-l coulpaMe

de la dernière impiété comme a e-le l'Kmpereur daligula I qui di-oil de-

iniures a l'aureillo de lupiter Stator, et demandant a liai-er la li-m-e 'I Vesta

la ielloil par terre .r , dépendant au bruit du tome-rre il n\ auml pa-, de

cauerne a**cz creuse pour le cacher.


FEDKKICII. - Osl ce que l'un! Ion* le- sorciers qu.nd il- l'oulenl aux pied-

les hosties con.*acree* aller |r- mol* VSilez '/ I. ou quand ll- le- dolmen' a

manger aux crapaux ; ou liien quand il* pen-enl allée de* Ile-clé-- de-

image* de ICMI- l.liri-l h comme voulut» s faire iuiure a IIKMI <pi il- le


1 N Deuteron, cap. 7; Leuitic., cap. vltimo; lo-ue, cap. 7 lî . - - '.t Gem -


c. :J2; ludicurn c. 18 F). - 1 Tranquill. in Caligula (I


\ In île uuruin Tolosanum î <>ivi mu /"" ot ei bio n s m'/m tu ut. Ml>l'i > /

/iii/iiin. - / \ ii/jujiif Mil nlji u/ji. - u A' '"( fiiitiin

/<i>'.s liifif,!/.^, cûlniitHi-. iliriicilemenl explicable .'//' fu.rta.funl m/e, >/u,,< ni, .-h;. - r ,\eu

et veram religionem et fal&a nuinina, qn.f /"!<> verts lmij>-n emnit. Ml'll r<, l.eyser

eum qui née veramretigionem habet, et I \uxpi iveri liabel, /i traduit

Mil. - / .)//' nil s.,///-//. \ ml in , - ^ /î /l'.^ini- exadoreo !//.'</// l.,-\^ei

Tl' e.ciiil'H-iii. N exctiloratas verbis rilualit as \ oine


: MIJN aulrubetas eo ci'io pascunt. Neyser e ci// " pa


\ K.UIX -,CM^. Mit t'tt '\ittfi i.{feiiiiin"\ idlni.

cuiit, - soil parce (jue les démons réclament et revendn|iieiil leur proprit!,

loin i|nf te soit.


U Mil rc/ ijinn vl ni n, mu I ii, lu /mu/ . fiéii. objethl : le \ol iju'u idoles.

î; Ile tous les textes, égalemenl barbares. dr= m?s., !' exad( ..... - !"" pli- aisémenl , \pli-


cable Lisons ei atlu, """. les hosties de pur froment. B oniei ":"' p i--a^e. I; n'« pa= traduit ce

mol, sans doule aussi embarrassant dan.-' .-on texte '|ue djns les nuli,'-


ll l,;i lifnniii. e>l l;iii-ie de [cl- ,-acrilèges : bosties données aux crapaud^, '�' - |, -

p i"i"i : ou aux ânes, 2, 8, p. 'M: sorciers (jui tirent des llccbes au crucilix, ,. - | 103, ou la

cassi ni les cuisses, Héf. de NN'ier, p -


K liicii ordonne l'exlenninalion lot.iic des Uharuncen.-., l>eul., ~. l-ô II ii.iJhj n !


rachat des biens voués, Levi^., 27 Lapidation d'Acban, ' M////,/.|, : E).

!"' Heitèse, 32 esl inexact. .J;icol> et Miicbel, en s'enfiiyanl de Mésopolamie, vol" ni li


de leur pi-ré Laban ; Jacob les enterre par ordre du S - -e. Jl. l'1 -ri'j -

de Dan rdvi>-enl l'idoli.1 de .M cb,i- i-l >Vn l'ont un Dieu, J<i'/e±, ls. \~> 1!


'' Suélone, l'iili'/ulu, 'i'~ï. L'unecdole de Caligula oulrageanl Jupiler el Vt.-la ç-rl couranle

dans bodin pour monlrer que" celuy n'otlense p,i- ^MÇIC- moiii- >\n\ l.i

» d'vne |iierre ou autre matière qu'il prn-e e-lre liicii que celuy qui Llaspbeme le vra\ :

» rlernel ». Déinnn.. Hèful. de \\'ier, p. â.'l. Cf. i/n'l . -. -. p 179: el Duplessis-Mornay,


1, 15 - Voyez aussi Sén que, l>e iru, 1,16.
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eslre n , auxquelles actions ils confessent auoir esté induicts par les démons

233 qui ne les inciteroient point ;i de telles choses s'ils ne si;auoient point

que les sorciers croient que ces hosties sont des Dieux (A .


SI-;V\MY. - Qui double donc que la religion payenne n'est pas aggreable ;

Dieu, puisque les Démons s'efforcent /," de persuader de l'auoir a mespris et

qu'ils tasdienl unîmes d'anéantir louttes les religions ?


CI.HHM. le croy que tout le monde est persuadé qu'il est mieux de

s'arresler a \iie l.iulse religion que de non auoir point du toul. Comme de

tous les gouucrnemenls c I', il n'y a point dé pire que l'anarchique ou

]MT-umu' ne i-niiimande et ou personne n'obéît, el ou l'on ne récompense ny

in- punit un personne. Mais d il ny a point de superstition quelque grande

qu'elle suit qui ne puisse retenir les meschants dans leur debuoir par la

crainte d'vne diuinil''1 el leur faire obseruer en quelque sorte la loy de

|:i nature " qiiiind <>n leur a persuadé que les chastimens soit préparés

pour les vns el les recompenses pour les autres par un ingénient diuin.

(.'"-I en quoy / le détestable »/ Kpicure ;i l';nl vn crime irrémissible en

ce que voulant osier /* toulle crainte de la diuinité il semble donner l'en-
trée ' a loulU's sortes de vices c. el les moyens de pécher auec impu-


'/ MD/'ij quasi deiitn, quem .Y in-i'n- elimn litum esse arbilrantur, violuliti-i. - h .V

conanlur. MD cnnenliu-, - c Mil de omnibus rerv.m pub li arum r/eiieriliua. \ r/entibus.-

./ Ml> n/. \ sic corrélatif de tt/qui précèdei. - ? Mli.iTEI'ti et naturse ler/em quodaiir


modo lueri non /i^xit. B Uaduil Mis. .V ler/e .' . - f, MDS Et quidem in en. Leyser Et quid

in eo '?,. - (g) MDI'i; i-Hiii/alis .V c/i/iite Kpicnnia inexpiable scelus admisit. -" li M\

radicitus. l> i-.nlicibim. inadvertance.- i MDPG aditus aperuisse. fi aperlre.


\ Hodin a répété sous toutes les formes celle idée si intéressante : « Ceux qui blasphèment

" ce qu'ils pensent estre Dieu blasphèment Dieu ayant esgard a leur intention et qui sonde les

" ru-urs et les \olunles des hommes. "" Liémoii., 4, 5, p. ïi~i. « Le pariure est plus exécrable que

ii l'allieïsme, d'aulanl que l'atheïsle qui ne croil point de Dieu ne luy fail pas lanl d'injure ne croyani

» poinl qu'il y en ail que celuy qui le sçail bien el le pariure par moquerie ». Rép.. V, 6, p. 558.

Cl', sur les sorcier^ qui renoncent leur dieu, vrai ou faux. mnU en lout ci-, crj vr.ii, Démon ,

2, 4. p. 2I8. - Celte proposition esl l'inverse - el la parallèle - de celle exprimée p.228 L'ido-

làlre sinci' re esl agréable au vrai Dieu ; qui renonce sincèrement son dieu, même faux, esl exé-
crable au vrai Dieu. Kl ce sunl là des corollaires de la proposition centrale : le péclié esl dans

rinteiilion. Mais csl-cr- trop en lirer que de dire : loule pri re ou loul blasphème oulrage ou

touche le vrai Uieu : il est vraiment dans l'idée vraie ou fausse que nous nous faisons de lui!

dans le dieu que nous nous créons à l'aune de noire conscience il y a loujours du divin; el

renoncer noire dieu, aimer noire dieu, c'esl aimer, renoncer le divin ? Peul êlre vais-je Irop

loin. MnU oo'.nnu: il est facile de passer Jes lli'-ines de l'Hept. à ces propositions presque rena-

nienne>! Kl n'esl-ce pas là de Budin le plus bel éloge?


Il \ '/eiilibus esl une faule certaine,puisque N même continue uu/lum ;sc. yenus, pernicio-

siu r-it, elc. Celle phrase de l'flept. se retrouve à peu pn'-s lexluellemenl Hep., IV, 7, p. 456.

Cf, flf/'l.. V. p. ::;,i � n.irlqu,.. grande que soil vue super^lilion, elle e.-l luusiours plus a esli-

» mer que l'alhei-r-ne, parce que celluy qui esl retenu parla superstition demeure en quelque

» façon dan- -on delmoir & garde au moins les loiv de nature : mais l'athée qui ue craiul que le

.. iuge el le lesmoin tombe facilement dans toules sorles d'abominalions ». Mrlhod V p 5'» "

« SupersUtione pnc-lal quam impielale oMigari, & falsam quam nullam habcre religiônem .

Déni., '., 4. p. 2l v C'esl donc une idée invétérée chez Bodin que morale el sociabilité sont irré-
parables de la religion.


(C) Sources probables de Bodin : (Jic., De nul. deoi\, I, 4l; Plularque, Qu'on ne .«fauroil

i-iure iot/euseinent selon la doctrine <J'Ej/icu> e, 25.
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nité j \u-^\ les pontifesdu royaume de N.ir-iii-U" aux Indes mettent dans

les temples des image.-, de^ Ilieux et des diables monstrueux el diUm-ni'-- \

a lin d'espouuanler les meschants et les forcer par la crainte ,i -, ,d.-l.'inr de

mal faire.


FKOKHICJI. - Quand nous accorderions que ceux ijui de bonne \'<>\ --muent

vne faulse religion soûl evu.sables d'vne erreur qui a quelque >«rie <le mi-

lire H , peut on ITOU uer ;i née équité quelque exni^e légitime | ..... r I impiei. <

234 puisque le valet ignorant /. qui ne faict pas les commandements de


son maislre est battu comme le malicieux '


SKW.MY. - Ouy si nous uuu> arre-don-. aux pamlles de v Luc. Mu- mi esl

le inge inique, le tyran cruel A. \c prince desraisonnable qui fasse punir de

lucirl ses subiecU pi.ur aunir lran.-i;re -,-,('" / de-, urd< mua m >"-, qui ni ne leur

ont pas esté conneue-, .'


c.i IH;E. - Ou a n d les loix humaines >oni publiées, si chacun les doibtsuiure ±


"i I . Lee,, <;. (|,. Legibus


/ Ici tous les mss. laliu- ']'" l'an- et N lép-lenl la phra-f : l'i enim ilr "mu,1.

/,u', li, i-, comme il* /"». /<" . gouuernemenls, |u-<|u i poi vu ni'/f,,,eii/ i/n/ni. I, qni essaye

d'inlerprélcr, au lieu de la supprimer, celte interpolai!»'. Dirige cl d1

aljsiinlc. (.'/. liili-ijilii,:/i,:ii. p. 15, noie. V, .-upprime celle plira^e inlerp»!' "". /.' i - /. .V/'

servus ignarus \ if/iuviis. - / Ml) violentes, erreur. N violantes. - »/ .U.V /"


... l> qm, inadverlance.


\ " Homme- [Narsingarum] .superslitione iliris-imi conllictanlur : unum lameu -iinnnum

" licum esse confilenlur, pênes quem aijnl es?e suinmam rerum omnium poleslalem. Temjil i

» profuiis smnpliljus Sdificanl, qu» lamen, ul alia Indiae lempla, mon-lroi um alque prodigio-

» rum s;mnlacra conlrgunl : qiiili.n divinos honores hnlienl ». Hiéron. i i-oni [jisilani De

Kinin-niiii'lis ">">/!* l.,iM/nniie cirlule et ' .\L'i-ip;n-. r. Arn. Birckmann,

l.'iTï, in S \alionalf n lî '.'>'>,, I. i. loi. 136 i <i . . ii t. quel sans-gêm- Bodiu -Mllii.-ile ses

auteurs. Les gens de Narsingue ne croient qu'en un Ijieu :el je n'ai Iromo nulle part dans Oierio

l'explicalion que lui attribue Bodin : " fin d'espouuante, /" meschanls, etc.


iH Ml> /H-./:* errore excusdi'i, = ont poiir les e.vcu- T \\ lionne Toi de leur erreur.

i; l'ar impiélé, n'enlendez pas l'alhéisme : I altj> pa- une doctrine. c'e,L un crime î


il n'a pis de champion d.in- \'llp/it., el Senamv l.ii-im'-iiie decl.ii-'' !'"- a 'leles-

lable- "" . in/i'ii. \ , p. :i."i i I". supra, l.lol. i de I». I .i,la'ju.i:l Moli-inint-nt non - -uli-inenl le-

athée-, m ii- le- Epicuriens qui admettent de, [jn-n\. m n- non le récompense ou 1 1 p m ;

I une il ins une autre vie: ' Mullus Deorum conlemp " eli ..... | à niliil a liellu

» lijfiira diiïerrenl, Epicurfrum lamen ivp-ri neminem. id esl <\<i Deos i.'jlla pi-.e niorum ^pe reli-

"" I4IO-" c'jlerel. qui fi-up; ilissiine ac temperalissime viverel », etc. Quanl à Bodin, comme .-on

mai Ire Plalon, Lu-., X. cl i- unine Arùstote, il eslime que l'athéisme doil cire non raisonne. \\\ù^

châtié, « pSnis esse, non ar^nmenlis rul'ellendum -, Th., dédie , |i :,: l:é/i.. I\'. 7. p. iTii. el VI.

I. p 5!/0 Cl ,'M|iK---i- .Moriiay. <ï. c.. Il, [). L'L'-f -'( V i^ fa ;

Toule rel (,'ion qui n'.--l pas la vraie, c'est-à-dire celle de Tederich. Ainsi l'enlendail déjà Curce

ilan- le pi^-a^e concluanl : « In^eron- non- poui cella droicle^ louttes les aclions qui procèdent

". il'vne volonté droicte el sincère? (>rlaineinenl non, il y auroil trop de confusion de pieté auec

» l'tin/'ield n, «u/>ra, p. 227. Une rt-li^inn iei--e même sine rement pratiquée, voilà donc lini-

piélé. Kl alors, voici le raisonnement de Federicli : admellons que la bonne foi dan- l'erri-ui

une excuse; mais qui pcul à rii-re>ie impielalii pi élendre c m-e _ : erreur ? Her-"

L'ar il eU écril : " Le serviteur qui aura su la volonté de =0,1 uni Ire et qui néanmoins ne =»"

" pas lenn prêt sera battu rudemenl. Mai- celui qui n'aura pas su sa \ulonle & qui aura fail Je-

» choses dignes de châtiment sera moins batlu ». Luc. U'. 'i'i -q - Faule d'avoir bien enlendu


fi, B corrige par /lielal/ el devient in
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sans en pouuoir prétendre cause d'ignorence « <\i, a plus forte raison

loix de Dieu estant annoncées (o) par tout l'vniuers depuis tant de siècle

personne n'aura subiect de les ignorer (p).


SI.NAMV. - Mai* y si les loix sont contraires /'aux loix À les législateurs

ennemis les vns des autres, si la religion combat contre h religion & les pon-

lifes contre les pontifes, que feront (s; de malheureux subiects (B> qui d vne

secte sonl attire/. ( dans vne autre («)?


TOHALBE. - Dans vne si grande diuersilé de loix et de religions qui suppo-
sent les vnes aux autres, il fault chercher quelle est la meilleure et la vraye,

et quand on l'aura trou née il sera bien aysé de connoistre celluy qui sera

e.xcus'ible u par *on ignorance i-r) ou coulpablu par sa malice G)


Fuuiciucu. " - Qui double que la religion clireslienne n'est pas la vraye ou

pluslost la seule?


OI.ÏMI. -Presque loulte la terre, loulte l'étendue de (>/ \ "A-if, piv*quc

loulle r.MTrique, la plus grande partie de l'Europe. El parmy cette infinité de

sectes I: chacun croit que la religion qu'il ayme h1 mieux est la plu» belle

et la pln~ excellente.


Critc.K. - II ne faull pas chercher la meilleure religion dans la multitude

de* 235 peuples, mais dans la force des raisons que Dieu mesmes a pres-

criptes, car il ny a que Dieu qui scache et l'homme ne peut seulement qu'opi-
ner D .


(jiiioM. - Puisqu'insensiblement nous sommes tombez sur la contestation

de* religions, auant que de passer plus oulre, il fault sortir de la question qui

fut hier propn*ée F. a-,*auijir s'il est permis a vn liouune de bien d'entamer

celte niai 1ère.


TOMAI.MI:. - 11 me semble que l'iaton IJ) a très sagement dit qu'il est bien


i II In Tima-o.


a MIi in-i: juns if/Hoi-alin/ir rjHisi/Hiiiii excusalur V l'/tinrnnlm ijn,'i,i>/uitin excin.nl

', Ml! /,f,llil:/ii/n li'i/f S ln'iiinulgnlu. - /> Ml> l>/li'iril< l, ,111-111 \ l'/nni'inlinni. - '/ Ml>

ininl. si V tjttndsi. -- (?") AI.V ler/es lef/ibu* con/irn/x. l> cmilrmia. - (s) Mf) /ïiriiml. .Y

/acient. - U) ML> ih^lmlninlnr. .\l'ii ilifitrnliiiiilur. - u Ml> ni .s-cc/</.\ nli> nb aliis. \ in

sec las nln uliu.-i.- r MUl'G excusare possil. N poterit. - > V n/m,, nninnn Ml> i</iti»-atio-

nein. -- >i V/i .(MU ijiiinil'i fsl. M quanlaquanla est. - \s, .Vp.<: infinitu M-chn-nni ilivertilute.

Mit ri tu infiiiilu seclwv.ti\ vwiel«l<\


(A) « Constilulionesprincipum née ignorareqiiernqiiam née dissimulare permittimus ». Codicis

tacratiss. Imperaloris .lus/iniatti lib. I, lit. 18, De Juris et facti ignoi-antia, 12 (t. 1, col. 256).

<;f. i/iiil., I. 1, lil 14, De legib. et conslitut. principis, 'J '[. 1, col 221,. Voyez su/Ta, p. 227,

note.


l! Ml.i miseri subtlili. Bodin e=l de son leinps. Les sujets, pour lui, suivent la religion de

Irur- princes : c'est l'irspril île tons les traités, âpres chaque prise d'armes. Mais ils n'ont pa~

droit de se faire une conviction personnelle. Budin, se demandant quels hommes onl le droit de

rechercher la vraie religion, réservera ce droit aux prêtres el aux savanls. infi-n, V, p :j57 Sqn


(G, Faux sf^ns. Mf> i'iu'l cmn/ierlum & exploratum eril, tjuisnam ir/noranlimn <iut fini/ni

inorlium e.rcusficc ;,,issi/, = on aura du même coup trouvé qui pi-ul all6j,ruer comme excuse

rUuoram-c >'il n'a pas connu U vrair: religion ou la fuli>î (si, l'ayanl connue, il l'a repoussée)


(0) Opiner, opinion, <lau- le sens de sentiment conjectural, sans fondement certain. Latinisme

Cf. infra, p. 2-44, et surtout VI, p. ô'.il, note.


Il Supra, III, p. 207.
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malaisé de trouuer le Père de toultes choses & que c'est vn crime A quand

on l'aura troiiué de le dire « . non pas a la vérité que ce soit vu crime de le

publier, mais, comme plusieurs croyenl, que Ciceron qui a expliqué l'Ialon a

dict pour l'adoucir qu'il y a impossibilité de l'exprimer H . Am-i qu'Uurace

en a vsé en se seruant du mot nefas qui signifie crime pour dire impossible :


Tu MI- qu;i'-,i'-i i-, M ip. m-|';i>, .jii.-m milii, .|u>-iu tibi

Finem Di dederini.


Ne cherche point, car il est impossible de sçauoir quelle fin les Jtieux nmj^

donneront. Parce que ('. le vulg.-iire ne scauroil snuM'rir la splendeur des

choses esleuées auec des yeux troubles. nu, si quelqu'vn y pénètre, il ne peut

pas auoir assez d'éloquence pour exprimer dignement les secrets de la maiesté

diuine, mais il fault nécessairement qu'il y fasse mille faulles. Et pour cella

Platon 'i) en traittant des anges qu'il appelle partout des Dieux : Xe discou-
rons point // , dirt-il |) , ie vous prie, do Mieux, parce que ie n'eu puis

parler qu'en tremblant c). C'esl pourquoy il 236 est plus expedienl de s'en

faire 'ainsy rju'il le conseille il que de parler légèrement de l;i rlio.-*e du

monde la plus saincte ou n'en parler pas assez dignement


SALOMON. - lay lousimjrs aussy trouué 1res dangereux (e\ de discourir de


(4; In Cratylo.


a MUATL ni e^t : -',, "!.-_, >,-,, -V.TÎ;Ï. TOJ ',-. -oô -"/."<TO; -.'j^-.'.i --. -.-.-'^i /.-i.~. -.'t^vi-.-i.

£'.; --/-/Ta; y.vJ/v.TO / / = ";;"./ V .upprime iil est. écrit -"j-i-'j. TCO -ivTo;, il; --j.-t-.-j.. fautes.

- /) MDI'G Per Deos, inquit, sermonem Y </<<""?>/<'<//<"/,, <!<" Diis cohibeamus,- c .U/A'/1'»/-'

client ici le grec AU ornellenl -:o; 0 = iT,v. - <l \K omeltenl u/ ille tnonel. - <" .V ,!<" reli-

yione serimiiiein serere periculosum MU de religionibiti sermones iererepericHlosissimum.


A Platon était, de. !"" devenu trcs accessilile, par les Iravaux de Marsile Ficin

principalement. 5a célèhre Irad. latine Venise, \ï<\ '--,1 Crf-queinmenl rééditée au xvi« -i

par exemple» à Paris, JosseLJade et Jean le l'.iuvre. l.Vj:;, in-fol. avec de- noir- île -im^ni ,i

el à Lyon, Ant. Vincent, lô'n, in-fol. Surtout Bodln a pu lire l'excellenlc édition d'il. K-ilienne,

s. 1 , 157K, :; in-fol., en jfrec el en latin. - Vo'ci le passag < é ','"/ mt au créateur el \> re de

" ce Tout, il est malaisé de le trouver, et, si on l'a trouvé, iin;in--il.!"" d-- l'exprimer à Ion

li aire. ~> cri. ||. BJ tien ne, I. :!. p. -^ c Ce pas: i- " est d'ailleurs de ceu\ qu'on voit le plu^ ire-

queninient cité dani les philosophe^ .-l IH, |' ;res : ' lie . /'"" liât, deor . I. 1,' ; Apul".-, II? do ,

/'/atonis, 1, ad iuil.; Origene, C<?"/«-a Cefe«?n, 7, '-' Mi^ne, t. l. col liM ; Terlullien, Ipolog.,

>6', Dup\ess\s-Morna.y, Ue la vérité de la religion chrestienne, i, p.'J>; tous ouvrage- 1res lus


de Uodin. - 11 l'ail faux sen, en éci-ivanl : c'esl vn crime.


(B) H n'a pas compris l'inlervention de Ciceron ici. Bodin, avec son goût indiscret pour l'éru-
dition, rappulle la Iraduc'ion par Cic. de ce mot de Plalon : « Alque illurri quidein qua?i paren-

" lem hujus universilaiis invenire difficile; et cum jam inveneris, indicare in vulgus nefas". Ex

l'ialone Tiinseus, '2. Ri il indique que Cic. a entendu en employant n/>/u^ -i^nifier non pas f -

mais n,i[i'i;*i/,il,/f. A l'appui, il c le dans H'irac-, 0 !.. 1, II, ad l.euconoeri, un emploi analogue

du mol nefas. « von que ce soit un crime de l'exprimer, comme p'usiem> entendenl la Iraduc-

» lion de Plalon faile par Ciceron : Ciceron a employé ne fus pour ne pns tomber avec !'/,;/</sM7,(/<>

» dans la mauvaise lalinilé. Ain-i Horace -, cic ..


'. Ici, abandonnant son commentaire sur le sens de ne/ks, Toralha reprend la discussion

antérieure sur l'impossihililé d'exprimer Dieu, même pour ceux qui l'ont trouvé. Cf. un plus

ample développement de celle idée infru. V. p Ï7ij ->i


I' h/, 'j.-.-i Cijv TIÙV f)i<~>-i -;o; Oi'.'i/ -j.~.'j.i i 'j.-'i't'i -."/ " i-i; '-','<" SïSo'.xa ~£;'. yjTÙJv o;y-

'/i-^.^'lj.:. Ci-alyle, 23 (éd. II. Eslienne, t. 1. p. in7 E .
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la religion, tant par ce que iestime que cest vn grand crime que de ne |>ar-

ILT pas de Dieu auec assez de reuerence que par ce que celluy la n«'->i guierej

moindre de retirer quelqu'vn de la deuotion (f) (A) ou il a créance et par îles

arguments de le rendre cliancellant (g) dans sa religion a moins que d estre

asseuré de le rnppeller dans vne meilleure1. Sans conter combien les enene-

ments et les suiltes en ont tousiours (II) esté funestes quand on a lasché de

faire changer de religion a quelqu'vn sans y auuir reussy, dunl quoy qu il y

ail. Beaucoup d'exemples io nen ay point de plus considérable que celluy de

Florus qui rommandoit en ludée pour les Romains. Nostre grand Preslre

ain.il faicl amitié aucc luy si estroiclc qu'il creut eslre obligé de l'instruire de

nnslre religion et luy faisant abandonner ses idoles l'induire au culte du vroy

Dieu : ce que nayanl peu luy persuader ils feurent si grands ennemis que

loulle nostre nation commencea delà a estre si mal menée par longues et

cruelles guerres qu'elle en perdit sa liberté et feut eulin chassée du patri-
moine de ses ance-,liv-, C, par les Romains (/n.


M \\\n. - Quo\ I). qu'vne nouuelle religion soit meilleure et plus vray

((ii'vne ancienne ie ne voudrois pas pour cella la publier, par ce qu'il me

semble qu'elle n'apporte [237 point lant de profil'1!, qu'il y a de mal a déra-
ciner vne ancienne créance qui mesprise la nouuelle >E; laquelle semble vou-
loir diminuer !:> crainlo des Dieux si nécessaire parmy les liommes. Comme si

quelqu'vn a cause de la vieillesse d'vn bastimenl qui lombc vouloil changer

les pierres angulaires, [il ne fui-oit rien qui vaille (f). Les changements de reli-


/ Xcuiquam pietalis of»in<ntPin, qualiscunque etiam ait, eripere. M D omettent eli/im. -

'/ l//' 'relif/iiinem cujusquam'iin du.kiu.rn revocare. N vocare. - li .Y gens noslra) a Homanii


ii/i/'rimei'etui'. .!//' opprimerentur.


\ Omission importante. MO r/ualiscumçue sï(. Même idolâtre, une religion esl précieuse.

I ;iver de l,i modifier est dangereux. ('À. p. 2H7.


l: Non : souvent. MD Omil/» illn<l. r/ioil nutl/is erilio fuil, cuin, etc. - Quant à l'histoire

ilr> Klorus, gouverneur de Judée, el du grand-prêtre, j'ai vainement cherché où Bodin l'a prise.


(; R omet MD dura servitule oppntnerenlur.

(D, Inexact : MD /'/ reli'/in nom inelior ac verior si/ vetere, = à supposer qu'une nouvelle


croyance soit meilleure et plus vraie que l'ancienne. Remarquez le, ce langage implique que

l'eM.-ellence et la vérilé des religions esl graduelle, el par conséquent relative.


V. Contresens. MD quia non tiuitiun u/ilil<iti\ nllulin-it ri'ldur nnvn relir/in '/uaiilum ex

ipsius novilnlis con/i'ni/i/n delrahilur île jiiflule veleri, - parce que la religion nouvelle ne

semble pas apporter un avantage comparable à la diminution que «ubil l'antique piété du seul fait

du changement Cf. 13 p. 47.


(V) Inexact. MD ul si quis unJificii sua veluslale caduci lapides anrjulares mu/are velil,

lemere fecerit, - comme à une maison qui tombe de vieillesse changer- les pierres d'angle est

une imprudence. L'esprit traditionnalisle et conservateur de Jean BoOin éclate ici en religion,

comme ailleurs il éclatait en politique. 11 prémunissait le prince conlre le danger des guerres de

religion, fie/-., IV, 7, p. 45i. � Et d'autant que les alheïsfes mesmes sont d'accord qu'il n'y a

» chose qui plus maintienne les estais el republiques que la religion... il faut bien prendre garde

» qu'vne chose si sacrée ne soit mesprisée ou reuoquée en double par disputes ». Ibid., p. 455.

D'ailleurs la question que Bodin envisage ici est plus politique que religieuse : il s'agit non de la

croyance individuelle des âmes, mais de la confession collective des sujets et de son influence

sur la paix sociale. Or, même en politique pure, le fait d'avoir existé, vécu, duré, esl une

preuve en faveur des institutions, et Bodin blâme « ceux qui voudroyenf changer lès loi.x ia

- receues, que les subiecls doyuent trouuer belles en chacune Republique .,, ou qui ont « désir

« d'allerer Testai des Republiques ia eslablies el qui onl pris leur ply par longue succession
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gion ont encore quelque chose de plus dangereux dans la suitle par ce que

Ion ne voit que boulleuersemenl^ / d''-siaU, ik-s guerres. des pestes, des

famines, et des gens possédez par les démons


COHONI. - Certainement ces malheurs accompagnent presque lousiours les

changements de religion 'jj, cest pourquoy iestime qu'on ny peut pas

apporter trop de circonspection A .


OcïAi'E. - Est ce a cause que, par l'ancienne religion qu'on veut arracher

de l'esprit et par le mespris d'vne nouuelli1 qui nr-.l ji;i- rm-oi-'-.-. conneue. les

hommes vacillent entre le vray et le faulx et dans cette conjoncture ont

accoustumé de chasser (A-, de leur esprit luutte sorte de pieté .' et cest lors que

les Diables B) les maltraitent et les obsèdent /


SALOMON. - Dans cette incertitude il ny a point de remède plus puissant

que de demander a Dieu par des prières continuelle qu'il nous conduise dans

le bon chemin.


FEDEIUCU. - Entreprendre de parler des religions en public et den donner

la preuue nest pas moins dangereux qui- criminel si ce n'est qu'on soit en 238

estât de se faire escouter 'C par la volonté de Dieu comme Moyse ou par la

force des armes comme Mahomet. Mais entre des gens letlrez & en particulier

iay tousiours creu quil esloit très vtile de rechercher (in les misteres diuins

et de se les faire expliquer I» . Ainsy que iay souuent taschi'- d'attirer no-Ire

amy Salomon dans cette dispute, sana fruict par ce que peut estre il craint

que ie ne le force de changer IH, de religion. Ainsy dict on que les aspics se

bouchent les deux oreilles de peur destre séduits par les charmes des sorciers.


[Salomon gardant le silence, de peur, interprète Toralba, d'offenser ses amis

par la vigueur de sa défense, Coroni l'assure que leur amitié n'en sera pas

atteinte. Mais, répond Salomon, si l'Écriture ordonne la lecture publique de Ja

loi, elle en défend la discussion 'cf. //>'/'"" 'V. 7, p. toi); et votre religion à

chacun vous interdit de vous laisser convaincre. Nouvel assaut de politesse.


iW-iil .


i .M[> iiiiilntifuieiii leli'/i'jtii.-i sfi/niinin, fere cotwei ioin Kerumpub. .V.se'ywo/i// . . con-

versio. - / W //./"<" cerle mulalionem relir/ionis /.//A/n ,«" // /,n/,ln ,-. mnihiiU .....

moda /ère sequuiilur. ,\ incommoda publica.- I, MU exuere. Neruere.- I Mliei-n

,'i V </c obslderi .-.'ilfiit. - ut M l> iii'/uneie. N ingerere. - n Ml> </»" suscepla reli

decedeie. X discedere.


», !:"'/" . IV, /. [> Io5. Cf. mon Jeun limlni, \\ . '.',, ;' Kl même en religion pure, pour

fonder, en dth'jri de loule arrière pensée polilique, sa foi profonde, l'anliquilé csl une preuve

capitale. Infru, p. 200 noie.


(A) Contresens. MD rujus cousas non salis f>em/ipc/n< ftn'ip". - j'en démêle mal la relation

de cause à effet.


(U, Les démons, ennemis des religions, cherchent à les détruire toutes pour s'emparer des

âmes désormais non protégées, (il infra, \>\>. 2jô '.-I -."'v


i. D'écraser la résistance de la populace récalcilrante, MD ///e'/e//! ieniirn/ri,i ,. -n^r, e ri, soit

comme Moïse, avec l'aide de Dieu Exode, 32, -'" -<|'| 'ùt comme Muhomel par l'épée cf.

infin, p. '.J>À2 notn . Sur If droit iju'on u de conlraindn.- li pi lu" en matière rcligieu=e; sur le

danger des prédications populaires et la légitimité des discussions privées entre savants, cf.

suprii, p. 23i note B, et infra, V, p. 357 sq.


(D; Inexact. MD ces divinas iitquirere et ejrpiicarc, --= approfondir et développer les pro-
blèmes religieux.




60 JKAN BOFMN


Comme Sali.mon resuoit (h la dessus : SE>AMY en le (i) regardant pril la

j.arolle el dicl j\ : II y a long temps que par délibération «lu Sénat de nostre

Republique de Sienne il est permis de tenir académies pour les leçons publi-
ques a la charge /, neanlmoins de ne point <li mettre en controuerse les

matières diuines ny les constitutions des Papes (m).


OCTALE. - L^s Turcs & les Persans ont aussy deffendu par leurs ordonnances

de disputer de la religion (H), ce que prattiquent aussy les Moscouiles (A) : et

les Princes d'Allemagne dans l'assemblée d'Augsbourg apn^ df l'unesles et

longues guerres feirent deffenses 242 a tons les Caloliqnes el Prolestans de

la cnnlV^siuri d'Augsbourg de plus aiioir aucune contestation entre eux sur le

l'airt de la religion H : lesquelles (n\ deffenses ayant esté violées par vu seul

malheureux a qui il en cousla la vie, les séditions ont depuis cessé et Ion \\<-\\

parle plus a présent // .


|''P.I>I-:HH n. - Cependant les disputes dans les esclioles publiques ue sont

pninl deffenduës es vniuer.iite/ puisque niesmes ('. les théologiens de sembla-
ble créance el dr mrsiue religion sy exercent.


Ci la.i,. Ccsl par celle ru-,e pour ne pas dire impieté que Mahomet recoi:-

nuissaiil ri.inmr les fondernens A arrbi.ulans de sa dm'lnne se |.ouuoient


larilement sapper s'ds esloienl allaqui;s '/ par les machines de nos raisonne-

rnens a defîendu (D sur peine de la vie que personne ne dispulast Jamais r]

sur sa Io\.


<ii;i,u K. -- Nous auons vue semblable ordonnance de l'empereur luslinian

qui (s) deffend de disputer publiquement f>, de la Trinité & de la foy catholique.


I'M lu codice lustiniani I: .


li Ml) hxsisset. Y li;,-*ilu\spl. - i MUI'H illmn. Xeum. - fjj .Vomet inqiiil. - k, MDI'G

ea lamen tege \ lege posita. - I \ll>.\'rK'il:\ \.v\-n-c ne. f ui. - 'm MD ponlificiis decrelis.

.\ l'«niifi,:iiin - n Mh nll.,' dispulullone* seraulw cf. sennones serere, p. 230). l'G ferunlui.

Ngeran!ui - " .Y -uul r^ji-Ue ci.-lle phra-,e plus haul, à la fin de la réplique précédenle.-

// Mil ml l,;rr I/M/UI' le,,!/,',! n r..//<y i/ievei uni. .Y "</ linnc usque iliem. - -q, Mltl'G o/i/nif/na-


ri'iiiin- arguiMi nia N oppugnarelw religio - < MDPtt usquam. Nunquam.-

interdiclum, '//m ii-ltnl .\' inlerdii-lum //t/i rr/ml, ^ulécisme.


A Ci /,v/,,(/, . I\T, 1, p ir.i l.ri source de Bodin est Vllisloria Moscovitanim de Sigismond

de Ilerberslein 'I i^i,-;;ii.r. , imprimée à Vici.np, 1549, el à Baie, 1557. in-l'ol.


(Bj II s'a^'il di- la p;iix d'Au^sbour^ signée entre les Princes prolestanls vainqueurs el l'Empe-
reur, en 15.>.j, roiiiino le prnu\e HS/i.. IV, î, p. 456 : « Apr<-s la iournée impériale de l'an MDLV ".


' Coiilrtseiis, Ml> miido, - on exige seulement que ce soient des docleurs de la même

religion.


(D) « Dieu envoya les prophètes chargés d'annoncer el d'averlir. Il Irur donna le Livre conle-

» nant la vérité pour prononcer entre les hommes sur l'objet de leurs disputes ". Coran, 2, 209.

Kl un peu plus loin, la guerre sainte est enjointe aux fidèles, 2, 2li à 2['> Uibliander cl' sufi'ii,

P 226 note G), t I,p 16, annote ainsi ce passage : - Seclarum conlroversias Machumel suslulil ».

l'""!m, qui s'ersl beaucoup servi de ce livre cf. infra, pp. 329 sqq. , a pu y voir souvent signalé,

et en termes proches de ceux qu'il emploie ici, le refus de disculer opposé par les Musulmans au

Clirislianisme, par ex. l. 2, p. kl, De moi'ibus Turcorum, Sr-plemcastrensi qnodam incerlo

aulhore.


I Cui.rlo^ populos quos Clementiae Noslrae régit imperium in lali religione versari volumus

» quam Divum Peirum Apo^lolum Irailidisse KomanU religio usque ad hue ab ipso insinuala


laral... hoc esl, ni secundum Aposlolicam disciplinam evangelicamque doclrinam Patris et

» V'ilii el Spirilus Scli ;;nam deilalem sub pari majeslale el sub pia Trinilale credamus. ">. Cod.

Justiniani, 1. 1, lit. 1 t. 1, col. J4 .




HES SECHKÏ< CACHE/ IH.S CHOSES SI KI.IMI - lil


SALOMON. - II me semble plus dangereux <t de dispuii-r de la religion entre

gens de mesme parly soil publiquement soit en particulier, qu'entre ceux qui

propose-ill de deHeiidn- b-ur cause pour la secte qu'ils affectionnent, par ce

que chacun combat iuj auec courage pour le parly quil clioisit, mais celluy

qui parle contre sa religion tasclie de la renuerser en proposant ses diffi-
culté/ A .


SE.NAMY. - lay conneu vn vieil rusé de- Président de Lion 243 l<-quel ayant

faict dessein de destruire les Lullit-rit-ns h par eux mi-.smes 'v les l'ai^>il dis-

putcr ensemble / a lin que comme des gladiateurs ils s'esgorgeassent de leurs

propres poignards. Tout ainsy que ces anciens preslres de Mars, lesquels après

les imprécations légitimes C ayant ietlé des flambeaux ardents entre les

deux armées <lon noient lyt par la le signal du combat et se- retiroient au>^\

tosl du péril, on 1rs appelloit pour re suiet --jio-jopo'j; : , porlefeux (1,. Ain->

les spectateurs de telles disputes pour l'vtililé qu'ils eu ont lin'-e 1» ont Imj-

siours n'inai-qué que cesloil l'origine di s guerres&les causes des incendia " .


iï\ Arsenius scholiastes Euripidis in PliSnis^is ["; .


Il) XMUTK pericttlvsius. B lainder yefnhrlich. - '( Mlil'iî projnif/nn/. .Y

(v) MU cum sectas LiUlieranorum per se ipse (X i/isas, convelli cuperet. - 's .Yomel inter se.

- '/ MDPG dare conxueueranl.Ncoiisueverunl - z V itupoosôpouï. barbare. - a MU ila

ptenque \plermjne incendia bellorum maxima .Y maxime. IJ //../ *,,,,," >" > illis duspulatio-

nibus ejcitare (N excitari) soient.


\ La pensée de Salumon est obscure, et ce n'est pas H, vague el inexact, qui e=t fait puur

l'éclaircir. -MD periculfisius mi/ii rn/r/m- de suscepla religione ac prubntu inter eos, qulsemel

jtrobariinl, disserere, sire jiubllce sive pi n ni nu. ,jiinn, mler e»*, '/ni carias sec la* lue, : propo-

auerttiit, -- jf. crois plus dangereuses les discussions entre gens qui ont une lionne fois ailmi-

une religion, qu'entre gens de confessions diverses. Après avoir tourné el reloui -ingu-

lii re assertion, j'en suis arrivé à l'expliquer p.ir !""- i.-\einples qu'à IIHUI ails Seiiamy apporte

/////"ii |,our l'appuyer. Une discussion sur le luthéranisme esl plus périlleu-e pour le luUiéram-in>

enlre Inlhériens. Le clirislianisme pâtit plus des querelles de SPS secles, ariens ou orthodoxes,

catholiques, on réformés, que des all.aq.ie- >\c ses ciiin-ini- i^lrru-ia - Faille <!'" celle " \jilujaliou,

B, n'arrivant pas à comprendre, a l'ait une conjecture de hon sens, mnidfi i/f/uln-lic/t. qui r-l un

contresens.


I! MU sectas Lullteranorum inler se iliscrepnntes, -- les secles protesUntes ennemies les

unes des aulres.


'. MU lerfiiimus, = rituelles.

li Conlresens, el qui contribue à obscurcir luut ce passage. MD ila plerique incendia bello-


luin miiximu n lilis dispulalionibus excilare soient ad spedaculi frnclum, = ^comme les

ljoutefi;u.\ dans l'jnliquilé], de même trop de gens allument a de telles controverses l'incendie de

la guerre ciule, pour se donner le plaisir du spectacle cl. ad spectaculi fruclum, en ce sens,

infra, p. 31ô;. Hodin a déjà protesté, Rép., IV, 1, p. 407, conlre ces mauvais citoyens qui, sous

prétexte de neutralité, se tiennent à l'écart des partis, et aussi des périls de la pairie. Que si l'on

pense que celte idée ne se lie guère au contexte, c'est bien mon avis; mais ce goût des digres-
sions, cetle absence de composition caractérisent justement le lour d'esprit de Bodin. L'essentiel

du couplel <le Senamy, c'est que le président de Lyon el Julien mettaient aux prises les sectes

ennemies d'une même religion pour la détruire.


(E) Arsenius. fail archevêque de Moneml/asie en Péloponèse par Léon X, a écrit : Scholiu in

seplem Euripidis traySdias ex autiquis exemplaribus collecta, Venise, 1534, in-8. J'ai vu U

réédition de Baie, J. Hervagius, 15i4, in-8. l.'hisloire des prêtres de Mars boule feux esl rapporlée

aj v. 647 des l'hênicienne*. Bodin l'avait déjà racontée, ttep., IV, 7. p. 457 sq.




Aussy lempeivur lulien H, ne rapp.-lla d'exil les Ariens que pour sopposer

aux progrès des Caloliques et ne fauorisoit pas seulement les luils alm de

deslruire (fr) les chrestiens pour lesquels il auoil vne haine mortelle, mais

enr<.>n-s il i-eslnhlil les pontifes de lupiler el d'Apollon comme pareillement

toutles les vieilles cérémonies des Payens desquelles on auoit quasi perdeu la

mémoire : el (c) joignant sou image auec celle des Dieux, on ne pouuoit pas

esuiter le danger puisque (d l'honneur deub a CSsar estant ineslé auec le

culte des Démons il nestoit pas possible de s'incliner deuant 1 vn sans sm-

cliner déliant l'autre, nv mespriser l'vn snns mespriser laulre M, par ou il

esloit facile de se rendre coulpable du crime de leze maieslé.


THHAI.BE. - Cicéron (1 a fort raisonnablement dict qu'il y auoit impiété de

disputer des Dieux soit que ce fust tout de bon ou par diuertissement, par ce

qu'il ne fault jamais trailtcr vne matière si relleuëe a la négligence (A), bien

moins encore en raillant. F,l si vous entreprenez (e) telle dispute contre vostre

propre sentiment il failli que vous ayez dessein de quitter!/') vostre religion (H).


244 r'LitKiucii " Pourquoy? Si cestoit auec intention dinslruire ou désire

instruict?


TIIHALBE. - Encores cella ne seroit il pas exempt de danger parce que la

religion seroit ou </ vne science ou vne opinion ou vne foy h). Si la religion

nest qn'vne opinion iC) elle est lousiours douteuse & suspendue (i) entre le

vray & le faulx et par la dispute elle sesbranlechacqu;' iour de plus en plus j).

Si cest vne science I) il faull qu'elle despende de la démonstration :'/.-. el


s Nicephorus Callistus EL - - V9) Epiphanius F). (11 De naluraDeorum.


'-i MD\ enerwel. PG everteret. -" c M S idem. U item. - <l MDPG cum. \<fum. -


'.et Ml/l'i, .s//i serio dispnlationem (suscepei iv . .Y si sériant. - f, MU moliri necesse est.

.\ moliaris. - </ .V vel répélé,. MU aut (répété ). - (h) G seul omet aut in pde. - (i) MlJ ambi-

'l'il tllu iiiler i-ei-iun et falsum. Xnmbigua illa inler vemm & fatsum a>i>biyil. - j .Ml'PG et


»//<« ne iinjf/is .Y inirjiiis ac imignif ? ln/je/'acla/ur. - /, MDPG demons-

\ t",xe opoi'let.


A l-'.iux sens. >IO simulale, = en déguisant sa pensée.

I! liicxacl. .Mil lui? religionis eversiotietn tnuliri necesse esl, = vous ébranlez forcément


voln1 religion. Seulement on ne voil pas pourquoi, parlant sérieusement serin, omis par H), vous

parleriez conlre voire sentiment. Si l'on peut comprendre le passage, ce n'est que par Cicéron :

"" Mala enim el impia consueludo esl contra deos dispulandi, >ivc ex animo id fit sive simulale ».

li,- /ml. deor., -, i'i7. Halhus dans ces paroles éliJve une protestation anticipée conlre l'altitude

de son adversaire, l'ac idémicien Colla, lequel, tout en répétant que, comme pontife déférent

aux autorités anciennes, il croit aux dieux, va montrer la faiblesse des arguments par quoi Bal-

bus prouve leur exislence. Ainsi Colla se trouve parler sérieusement conlre une doctrine qu'il

dit la sienne: celle doctrine ne peut pas ne pas souffrir des coups qu'il porle à ceux qui la défen-

denl. On voit combien lout cela est subtil, particulier, - el oiseux.


C Opinion, croyance sans fondement bien st.lide. Cf. supra, p. 235 nute.

h Science, certitude scientifique fondée en raison, el, dans l'esprit de Bodin, plulol sur des


preuves logiques ou malhémaliques que sur l'expérience. Une telle cerlilude ne parailpasà

Toralba avoir encore élé procurée pour quelque religion que ce soil. même par ceux qui onl

alTiché celle prélenlion, comme Eus'jbe, en intitulant son livre Démonstration évangélioue


(E) N. Callisl, Ecclesia-stica! historiée libri 18, trad. J. Langus, Baie, J. (Jporinus et Ilerva-

t'ius, 1555, in-fol. Julien exhorte les Juifs à reconstruire le Temple el les favorise, 10,32; rélablil

l'idolâtrie de Jupiter, Mars, Mercure, 10, 33. el le crime de lèse-majesté, ibid., elc


F Le passage allégué esl manifestement le même que celui cité p. 351 ; mais ni tables ni

recherches n'onl pu me le découvrir: el je doute, malgré la douUe référence, qu'il se trouve dans

Epiphane.




IUCS SECHETS i:Ai:ill-;X IRS CHOSES Sl'HLl.MI> ti.'t


qn clic soit fondée sur des principes cerlains et sonslenue par des conclusions

infaillibles & nécessaires. Or les choses qui sont de cette façon <l ne recoiucnl

point de contestation. Mais il me semble quil ny a personne qui de quelque

religion que ce soit m; ayt donne des prennes demonstraliues, encoivs que

plusieurs l'aient entrepris cl, : en vain, parce que tant s'en faull que la foj

puisse estre & subsister ou il y a démonstration qu'au contraire elle la

renuerse � de fond <;n comble (3j. f>st pour quoy les (Irrr-, <, ont appelle

la science È-'.77/,y./-| -7.;/. TÔ IrJ.'.-.'j.-^-j.: A TOV i'j-ji /i , pa [" ce i|UG CCSt elle Seule

qui peut arresler (esprit quand il n<; scait quel party prendre if/}. l'entends

icy (bj la l'ciy / i des Théologiens non pas a la façon des logiciens qui par des

arguments concluants A; nécessaires font connoislre la vérité (C d'vne chose

iloubleiise i.s- et ont mis la foy des Théologiens il i'J) dans vn consenleincnl

un acquiescement pur & simple qui ne demande point de preuue pour croire

pcndatil que nous sommes en terre les choses dont les âmes bienheureuses


oui acquis la science, lie cette façon (Ej ils mettent deux sortes de foy, ('vue

infuse, l'antre acquise < u , laquelle r) nous receuons par la lecture ou par la

prédication 245 lorsque nous auons croiance / a celluy que nous estimons


ci Ensebius in libro de demonslratione euangelica. 13) Scolus in

Prologo Sentemiar., q. i et j et S. Thomas, secunda secunda', q. 7 V .


/ Mlirir Cjiix auteiii su.nl fjtfmtuili iliipulalioiieui niitlnui mli/uttunl .Y ijme aitlei/i

stant, ejusmodi iliapulttlionem. etc. "'.' . - m UDPG religionii cujusquam. N cujusque. -

a Mit ut i/lniii -r li.lfin /uiultlus pcerliit .' . Conjecture : everltint te. demonstralio et


scientia . .Y ni /nintltus evet'tatur. H, inintelligible, nV^t il'aucun secours : dass sie |ilie Deinons-

Iralion und die WisseiischaFl (//V.w» <li_jn Glaulien r-/// iniuul mn- za '"l"iil<' 'sic]. - .. MI>

Gr&cii Y Hrxce. -- i> Ml'l'iiï' -y;-/ TO i-'^-y.^'l-j.: .Y y.-^ II -a;-/ ' TOV i-'.TTï.-/:1. v,

barliarc. - 7 .U/' ><">" itlm- ,li^ii ncinin. .Y /me illuc. - / \IPGMBIheologorummore. l>

ami more, inadvertance, due au voisinage de /("/« i/iulecticontin. - > .'//' ilitbiv rei vei-lln-

lern. .Y (lubiiiin '. . - /, MHH ut llienluf/i fi<lem... collocarnnl. '/'/'.Y m: E ni Ihf :,!.,,,,,, n m

/l'Ii'm [<c. dialecticij collocaru.nl. - i«, .V.Y labore ac sluilift jiai'linn. Il fiuilf/n .' . -


T Mlil'ii id e.-il .Y rer'ii i/rutin ejnnnm-ti <jux... - " \IDPG assentimus, N assentiamur.


(A) Corrigez : Èït'j~'j.'7riy.'., et entendez : par -uile du fuil qu'elle fi.ve l'esprii.

lî HnisqiieniPiil, et sans prévenir, Hodin passe à la Iroisii-me hvpulli -"" : \^n religion est foi.


Kl il va définir ce qu'il entend par fui. M hic fiilein appello llie»l<i>/ni-uiii. //in/-c, nvn dialecli-

coi uni. = ici j'entends foi comme les théologiens, non pas comme les logiciens. II. qui semble

traduire un texte on la virgule passait avant more, en devient obscur


(C) Quand on ajoute foi à quelque chose, en obéissant aux seuls principes de la pure logique,

c'est que celle cliose vienl de vous êlre pertinemment démonlrée : ainsi celte Toi logicienne est

identique à U certitude scientifique, et Bodin l'écarté tout d'abord, pui.-qu'il veul donner au mut

de foi son sens propre et théologique.


(D; (In vuit que H traduit TPN ne llieolfif/m-uin fiilein. Je préfère MU "' i/n''>lofji fidein 'co\-

locarunl], = mais la Ihéologie a placé la foi dans un consentement, etc., qui me semble rendre

plus nel l'enchaïnemenl des idées.


(E, Ce qui pour nous est foi sans preuves est pour les élus cerlitude évidente ou constatée. Et

en entendant loi de celle façon, il y a encore à distinguer foi infuse et foi acquise.


(l', S. Thomas, 2» 2*, q. 1, art. i (et non q. 7 , d'où semble empruntée en grande partie la

dissertation de Toralba. - J. Duns Scol, Quxslioiies subtilissimse in IV libros senlentiaru/n.

éd. Hug. Cavellus, AnlverpiS, J. Keerbergius, 1620, 2 vol. in-fol. Xat. D 3l), Prologi senlentia-

rum q. IV el V, explique que la théologie esl en loul pareille à la science, horsmis qu'elle n'em-
ploie pas le raisonnement syllogislique. Et, leurs moyens de connaissance étanl parfois trùs dif-
férents, il s'ensuit que l'une esl parfois le dissulvanl de l'aulre.




(ii JEAN liulilN


homme de bien & de scauoir. Or si nous venons a perdre cette opinion de

science el de probité nous perdons aussy la foy et si nous persistons (<j) a le

croire il ny a plus de contestation, eslans libres de croire cecy ou cella qu il

soit vray ou faulx i Ai : parce que celluy qui apprend les mathématiques et

(jui croit vne proposition que le Docteur luy l'aicl sans l'entendre < Hi, on peut

dire qu'il a la foy et qu'il na pas la science : mais dès qu'il a compris la leçon

de son maistre, en acquérant la science (z\ il perd la foy, ainsy que (a) quand

il na plus croiance en luy. Quand a la foy infuse les Théologiens (appellent

vne vertu théologale qui na que Dieu pour son (b) obiect. Et (r.) si cette foy

laquelle est un présent de Dieu est tellement (d) nécessaire et nous force (e)

en sorte qu'on ne la peut perdre, c'est vne violence & non pas vne foy : si (/)

elle est libre, elle est appuyée sur vn certain acquiescement et (G) ce seroit

vne impiété horrible de Insclier darracher de lesprit humain vne doctrine que

Dieu par sa bonté inlinic y auroit infuse. Ce questant ainsy il fault absolu-
ment se dispenser de (rj) loulles sortes de disputes qui concernent la reli-
gion (D).


OCTALE. - Nous auons ouy dire que les Florentins dans lestai populaire

auoient faict vn edict par lequel il estoit defl'endu de dispuler ou contester

vne loy qui auroit, esté vne fois receue et approuuée, laquelle loy vous \ous


il Mlil'ii /icrr/imux. .Y perr/ami/s. - (z) MDPG adipiscitur (N quiàem) scienliam. - >a) .V

omet si magislfum répudiai, xque fidem annllil. - />, MI>I'.\ ' nri/umenlum ne \D ab, négli-
gence) objeclum. G seseiirgumentum ("!). - '<.") MUTEI'G Ea porro fi/les. B nun ( = porro).

Xvei-H. -- il Mli'l'KI'i} luin necessaria. D so... dass. N lamen (?). - (e) MDTl'G coacta.

\ ceiin. /! fftit-iss. - (f1/ Mlil'iî si». l'> » fini... aber. .Y si. - (g] S ilispulttlionibus (abstinere).


'iï a disputalionibus.


(A) Exli-ôinemenl obscur dans H. Toralbi ne perd pas de vue son bul : prouver l'inulililé des

discussions religieuses. Si nous ne croyons plus que noire maître est savant el honnêle, nous

perdons la foi [el nous sorlons des conditions du probU me où \& religion esl foi]; si nous lui

dardons noire conliance, lonle discussion esl vaine, puisijnc nous voulons croire ceci ou cela,

vrai ou Taux, pur -iinplf mnlianre en notre inailre.


(B) Smis ienlriuli-e a pour sujet celui qui , mit.

(G) l.ég.'-re inexactitude, mais qui importe dans un passage d'une logique si serrée. MD si


libéra qucutum ussen\i>ini- mlilnr, = si étant lilireelles'appuie surlcconsenlement de l'homme...

l,a suile du raisonnement esl lelle : [..a foi infuse esl ou bien imposée par Dieu, forcée el con.

Irainle (necessaria ac ioacla); mais alors elle n'esl plus foi (voyez le prix capital que Bodin

allache à la liberté cl à la responsabilité de la conscienci', p. r>r,5 nolei, - ou bien libre; el puis-
que l'bomme accepte de bon cSur celle foi qui esl un présent de Dieu, quelle impiélé de vouloir

l'en dépouiller!


(D) Voici comment j'enlends la suile des idées dans ce difficile passage. Proposition : 11 faut

éviter les conlroverses religieuses : 1" Si la religion est une simple opinion, la discussion ne sau-

i nii que l'èbranler. [Suppléez : el elle n'en esl pas une]. 2» Si elle esl une science, elle ressorlil à

li-\idence malhémalique, qui, une l'ois démontrée, e.xclul loule discussion. Mais celle démons-
tration n'a encore jamais été réalisée, en ce qui louche la religion. 3" La religion esl donc foi.

A) N'équivoquons pas sur le terme. L'acquiescement à une doctrine logiquement démontrée n'est

pas la foi proprernenl dile ou Ihéologique. B) La foi proprement dile esl ou acquise (quand

j'accorde créance à mon maitie, non que je comprenne sa démonstration, mais par confiance en

lui : 0) ou infuse C'est là une verlu théologale, qui a pour objel Dieu. Elle n'est pas forcée, car

la foi par conlrainle n'est plus la foi. El si elle esl un don de Dieu librement accepté par nous il

esl criminel de chercher à nous l'enlever. Évitons donc les conlroverses, inuliles ou impies.

C. ij. F. I). - Salomon résume lout cela, V, p. 373
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souuenez bien auoir esté donnée aulresfois par Lycurgue " i . dr s'il nest pas

permis de mettre [246 en conlrouerse les loix humaines de peur de fournir

par la dispute vne voye pour les enfreindre, bien moins !<" doil>t on souffrir

des loix diuines. Et s'il y a mesmes du péril en parhruli.-r il \ en aura hit-n

daunntage de le faire en public


CUICE. - Les anciens prophètes ont très sagement faict A de deiïendre par

leurs constitutions 'h) la dispute sur le-- matières de la religion. Ce qu'il fault

que chacun obserue pour la sienne, assauoir u qu'vn chreslien ne doibt

iamais doubler des grands et principaux points de sa croiance, non plus que

les iuifs et les mahometans, mais ceux cy ont encore cella de plus qu'il ne leur

est pas rnesmes permis (j dagiler en Ire eux des questions de controuerse

louchant leur l'oy non plus qu'auec les iuifs et les chrestiens (B). Ce qui c-i

ridirule ou 'k malitieux : car si leur (/; religion on superstition est vra\c

«iaullant plus quelle est certaine & «<i asscm-ée tant plus est elle facile a per-
suader : ou si cest qu'ils ne veulent pas <ni faire part '» d'vn si grand aduan-

lage aux iuifs ny aux chresliens cest vne marque de haine et d'enuie crimi-
nelle au dernier poincl C . Mais il me semble plus véritable que si les iuifs I»

et les mahometans ne veulent point entrer en conferance auec les chrestiens

touchant la religion p : cest qu'ils ne peuuenl veoir ny auec des yeux louches

les beauté/, et les lumières qui se descouurenl /" dans les veniez et les rn\--

leres sur lesquels elle est fondée.


COHOM. - Lopinion de Curce me semble la plus probable, assauoir qu'il ne

doibt point eslre permis aux chrestiens de disputer 247 entre eux \ en

public ou en particulier des points capitaux de leur religion ( de crainte


1 Plutarchus in Lycurgo (E .


[h] M DP G ex antiguissimis prophetai'um instilulis. N anliquissimorum. - i Mbl'<i ni eut.

.Yomel idesl. - j] \/lalianlur. ML> jiatiunlur. - /, V el. l'aulif. MD aut. - il MD eurum

l'eliyio. \itlui-mn. - m, MD quo verior ac .Vaut certior. - 'u) SUMliTEij uotunl. I' volunt.

- (o) MU si tantuin bonum... communicari nolunl. V communicare. - /j \ omel île ceii-

rjione. - (q) MU contueri. .V inlueii. - rj l//'/«.V /lerspicuam. D conspicuum. - s Mil m/er

ifisos. ,V se i/jsos. - t, MU de minium i-fli;/innis noslrse. .V de sumnut


(A) Inexact. MD laudabile est ex antiqttissimis prophelarum inslilutis... abxlinere, = il

sied d'obéir aux commandemenls des anciens prophètes et d'éviter, etc. « Mais qui par arro-

» gance ne voudra oljtïr aux commaudemenls du preslre qui pour ce temps la ministre au bfei-

» gneur ton Dieu, par sentence du iuge cet homme mourra, et esteras le mal d'Israt-1 ». Ueut.,

17, 8-12.


(B) Inexactitude qui obscurcit l'enchaînement des idées : MD sed Ismarlitae hoc amplius,

quod née secum ipsi, née cum Judseis aut Christicmis de sua religions disseri paliuntur.

Chrétiens et juifs interprètent le commandement du lient, comme interdisant les controverses à

l'intérieur de leur conl'ession respective: mais les mahomélans s'interdisent, en plus, les contro-
verses avec les infidèles (voir textes, p. 242, note , et en conséquence le prosélytisme par la

persuasion.


(G) Inexact. MD illud est animi invidi ac ipso, malevolentia jejuni, = c'est une preuve

d'envie haineuse, el que la malveillance même rend bornée.


(D) Curce, qui rangeait tout à l'heure les juif? avec les chrétiens, les en sépare maintenant au

souvenir de la répugnance que Salomon a montrée à entrer en dispute, pp. 239 sqq.


(E) Plut., I.i/curgue, 2'J.

Chauviré à
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i|iio l.i l'iircr des arguments napporte des scrupules dans les esprits \) qui

e,!anl, al lires lantosl dans vn sentiment tanlost dans vn autre peu lient tomber

dans vue inimité de doubles i: derreurs Et c'est pour cella que les loix diui"

nes I le deflendeni I: (.ependanl ii il est permis a tout sexe a tout ordre

i tout aage et en tous lieux de lire les loix diuines et les apprendre et il a

l'iiixiinir- r,ie permis entre ceux de diuerses sectes de disputer de leur reli-
gion pour connoistre la meilleure et ramener dans le chemin du salut dont

-e^lni^neni (« ou sapproclient ('. les Neophites, les Catliecumenes, les Ener-

gumenes, le, Mahometans. les luifs, les l'ayons et <'.r les Epicuriens par la

force l> des authorite/., de l'antiquité, de la science, et des démonstrations

claire, \ nettes, selon que le droicl d'vnion et de clinrile \ oMige tous les

linmmes les vns enuers les autres >/ .


SI\\\M K . - le preuoy ';> que ces disputes des religion- -en iront a

néant, car qui sera l'arbilre d'vne si grande controuerse .'


I i uijiicji. - ].-('.. nostre Dieu lavant ainsy promis : Si vous estes (a] trois

assemblez en mon nom, ie seray au milieu de vous.


SINUIY. Mais cest le premier différant (b denlre les luifs et les Chres-

liens, eV les C.hresliens enrores auec les Mahometans assauoir si le Christ est

Dieu ou non.


CUHI.I... - Pour le prouuer il se fanlt seruir de bons lesmoins et de bonnes

aul horile/, !"' .


I lieuleronorn., c. 11 et 3l ; losué, c. 1 et 24 (G).


a \l ihini. l' iiiti/i. S l'uni. Ml> ilivinii le.r. Y diviiix ler/es, qu'exigé .Wf>.V proponantur. -

r Ml> n/iri'i'iiii/e*. .Y iibfi'i-iinleii, impropre " - (.r) .V et Epicur&os. Mit suppriment et. -

7 Ml> N ' Innnini : mu Itniiitne. PG oinelteiil cum hmniiie. - ~) Ml> prospicio. .V pei'spicio. -

a M in- n- nn/iiil. -(6; MUI'G controverlilur. BN conlravertilur (?).


(A) " (Jar loules choses mises ni dispute sont aussy reuoquées en double : or c'est impiété

« bien grande reuoquer en double la chose dont vn chacun doit estre résolu el assenré : d'aulanl

» qn il n'y a chose si claire & si verilablt- qu'on n'esbranle par dispule : mesmement de ce qui ne

.1 ̂ i-l CM démonstration ny en raison, aiiin en la seule créance ». Hep., IV, 7, p. 454. (',(. mon

Jean liodin, IV. 3, H 1>.


I ; Contresens sur cau/mn, traduit par ile/ffm/enl, el qui signifie : stipulé, réglé, ordonné par

la loi. M ihiiii II iiuiii, aVsl-il pas vrai que?. . Sur nutn = nonne dans YHepl.. cf. références,

p -Jj:-i lumen iliriini li'.i iiniiii sej-tti, otnnibus on/iiiibiis, omnibus eelalibus, omnibus locis, ail


'liim <>/ ml iiilufinliiiii fii-opunnnlur conjeclure : proponatur}, ut lei/e ilivinn sanctissime

- J'entends : Tandis que (contrairement à la coulume chrétienne) la loi divine


= la loi juive est exposée à lous el à loules en toutes circonstances, comme elle en ordonne


ain-i plln-ini-me. Cl'. B, p. 52. El Bodin lui-même : « Kl par la loy île Dieu il est expressément

'iïimandé de l'escrire partout et la lire au peuple : mais il n'est pas dil qu'on en disputera ».


/>'"/' , 1 V. T. p. 455.

i; lne\iii t : MD « recta via oblir/ue aberrantes.

li Omission : nri/uiiit-n/i.i. par les raisonnements. B durch Vernunflgriinde.


K A partir d'ici jusqu'à la fin du livre V, B offre à côté de la traduction allemande, qui se

réduit parfois à une simple analyse, pp. 52 sqq , le lexle lalin lui-même, pp. 161 sqq.


I' ï'uliiilis, de preuves écriles. B Dokumenle.

(G) G donne les références de 1J. M Deut., c. Il el 21. DA Iteut., Il et 34. Ce sont celles de


M ijui -oui correctes. Heitt., 11, passim et 21, 11: ./osi/c. 1, 10 el 2i; 21, 10 el 21 el 24. nous

montrent la loi proposée au peuple entier.
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SICNAMY. - Et ce>l encores la difficulté, »u sont rrs t"-iuuin- -nfljsans A; ers


248 aucloritez? qui en seront leur^ \ 'Mutions? et de ces cautions qui

-rniiii 1rs certificaleurs ;i fin quun leur donne vne créance ferme \ asseurée

qui ne laisse aucune incertitude?


COHOM. - [/Eglise, selon le sentiment <lr S. Augustin conneu & approuur

partout : Non crederem Euangelio (c nisi Eerlesia id ipsurn conlinnaret \'> ,

le ne croirois pas l'Euangile si l'Eglise ne l'auoit approuué.


SI.V\MY. - - La diflicullé n^-st pris moindre encores de scavioir quelle est

celle Eglise (C : les Juifs tiennent pour la leur, les Maliometans au con-
traire d), les Chrestiens se latlrilnimt et les puyens dr Imillr- 1rs Indes voi-
lent (emporter par l'antiquité. Cest ponrqunv Nicolas Cusanus il» cardinal

homme derninente doctrine na rien entrepris e) Y. de prouuer touchant

I Eglise chreslienne f , mais posant, dicl il. ce principe que l'Eglise esl

eslablie par l'vnion auec I.-C., il se sert de ce qui faict la principalr </) dilïi-

cullé.


SALOMON. - - Cest vne veritr dont les (Jlirestiens ^ les Malicuuetans !""


demeurent daccord et en cella ils ont le mesme sentiment que les Juifs que

la véritable et seule Eglise de Dieu a esté parmy le peuple d'Israël qui seul en

toulte la terre conseruoit le culte du Dieu éternel et son alliance, empreint

de ses doigts sur la table de pierre <i eV qui l'ut li sanctiffîée par le sang

des victimes, et qui seul aussy est garde <S: drpM~itairr dr la loy île Dieu k des

lettres sacrées ou elle est comprise.


(c) MÙB evangelio. Nevangelium, fautif cf. ^. Augustin . - d A7''/fl l-,::iii<-ld;? infilian-

lur. .\//> hittii'-lite* u/fn-iatur, incorrect.- e .UDTE sibiprobandum sumpsit. l'G suppriment

sibi. SU scripsit. - (/"; Xl> de ecclesia Christian»/ uni. Ml: tlirisliana. - '/, .V.U/'B in prse-

cipua quaestione. l'<i omellent /<ra>ci/"<" - k MI'H iin-iauin et sanguine sacralum eral.

.V it/ciau/n esl.


(A) Pléonasme, par négligence de style, entre en el leurs.

(B) Conira K/iial. Manicluei, b, 6 .Migne. Augusl., l. 8, col. 17'> .

(C) MD vera ecclesia, = quelle est la véritable Église.

(D) Nicolas de Cusa 'U01-U64) a eu une inlluence importante sur la discipline de l'Eglise,


notamment au concile de Bile li-!l . l»e ses nombreux ouvrages d'apologétique, le plus connu

esl le De calholica verilute. Ruvres publiées à Baie, ir>'..~>. '"'" vul. in-fol. - Je crois que Hodin

l'ail ici allusion à ses Cribmlionum Alchui-ani liln-i très, qu'il trouvait dans l'Alcoran de Biblian-

der, s. 1., 1550, t. 3, pp. 31 sqq. Je lis dans le premier prologue que la principale preuve de

l'erreur de Mahomet, c'est qu'il n'est pas d'accord avec le Christ : "" Orlurn est igitur quod qui

» i^hrislum el viain ejus sequilur, ad comprehensionem desiderali boni perveniel. L'nde si

.1 Machumel, in aliquo, Ghrislo dissenlil : necesse est ut hoc aut facial ignoranlia, quia Chrislum

» non scivil aul intellexit, aul perversitate intenlionis, quia non inlendebal homines ducere ad

» illum finem quietis, ad quem Ghrislus viain o.slendil », etc. Un tel passage me semble bien

prêter le liane à la crilique de Bodin, que N. de G. prenu pour acquis ce qui justement est en

question.


K Sii/iifisit a pour lui l'aulorilé des meilleurs mss., MUTE. D'aulre pari, bien qu'évidemment

je n'ai pas lu (oui N. de G., je ne trouve pas dans les Cribrationes Alchorani, que j'ai lues, de

passage où l'auleur écrive scripsil' lilléralemenl qu'il n'a rien à prouver louchant l'Eglise chré-

lienne. 11 me semblerait d'ailleurs peu adroil de souligner celle altitude; il l'est bien davantage

de la prendre sans en parler, comme dans le passage ci-dessus.


l < Ils les Mabométans disent qu'ils suyuenl la loy d'Abraham el qu'ils adorent le mesme

» Dieu que ce patriarche viuant et respirant adora ». Infra, p. 310 et noie.


(G) Exod., 30, 18.
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FEUKRICII. - Ouy, Jusqu'à I.-C.

OCTAUE. - - Les luifs et (i) les Mahometans reieltent les escritures du nou-


ueau Testament (_;'; (A) comme corrompues par les chrestiens : cependant les

Mahometans (B.i ne scauroient 249 sempescher ik) de se seruir (/) des tes-

rnoignages euangeliques principalement dans l'Alcoran Azoara(C) Klmeide (D)

'i \zoara XII (m), mais non pas comme ils sont raporlés /ndans ceux dont

If- dirnstinns se scruent E .


l'iHALBE. - Si les fondements de la véritable religion ne sont appuyez que

sur l'auctorité des escritures, il ny a qua se sentir de la vieille sentence des

Pytagoriciens, aù-rb; es* FI, ipae dixil, il la dict (2). Que si cella rendoit la

chose assez doubteuse pour pouuoir donner diuerses explications a ces

parolles il faudra auoir recours aux arbitres cest a dire aux sages.


SEIS \MY. - Ost encore vne question qui nest pas moins embarrassante que

II--; auti'i's. nu sont ces sages, car au Jugement des foux les sages sont reputez

l'oux et 'f> les sages appellent les autres furieux (G).


"1 Ipse dixit.


i \'MliB Juilxi ieque ne hmai-litae. l'G omettent :eqne. - / .VB «oui teslamenli. MU ins-

tniiHfnli. - /. A' inintlai Muliammeiles non dubitaveril. l'G duhi/et. MLlU dubilal. -


/ Ml>l'H riere. l!\ ci/are - '» MliATEJH potissimum in Azoara Elmeide et in Azoara XII.

l'G omettent in Azoara Elmeide et .Y potissimum in Alcorano Elmeide (?) et in A:. XII.

Lt /,oln-muni in AIcuruix, ' - - n Ml'TEl'/jllB Leyscr non tumen ea (se. evangelica testi-

monia </H:P in <.'/irislianorum manibiis versd/ilitr. .V non lumen in ea (se. Azoara; quse in

L'Iirialiuitoriint nnmibuu versatur '.' . - û MUTEI'B si suo judicio, furiosi. .VG et suo judicio,

furiosi.


\ MD iitalrumenti = pii ce d'archives, document écrit.

Il [nexaclilude. C'est Mahomel qui n'hésile pas à employer les Évangiles dans son Coran.


MI).\H Mii/i'iiini,p<les.


i. Ce mot d'azoara est la transcription de l'arabe saura, dont nous avons fait sourate. Cf.

Bibliander, o. c., t. 1, p. 224. « Azoara araliice vultus latine dicitur: unde quod nos capitulum

a dicimus. illi vocanl azoaram ».


11 La sourate Elmeide ̂ ^ de la Pique. Cf. llepl., IV7, p. 324 : « Au iour de Masques ils l'ont la

« Cène » \'<i-( jejunium menslruum Elmeide,id est cenam concélébrant) et la sourate Xtl n'eu

font qu'une dans l'Alcoran de Bibliander. Je conjecture donc le texte : in Azoara. Elmeide


Izoara Ml . ce qui explique l'alternance de certains mss., où tantôt Az. Elmeide et tantôt

Az. XII uni disparu. Voici des versets où Mahomet invoque les Évangiles : « S'ils observaient

» le Penlateuque et l'Évangile et les livres que le Seigneur leur a envoyés, ils jouiraient de

"> biens qui se trouvent au-dessus de leurs têtes », éd. Kasimirski, 5. TU; Bibliander, 12, p. 41

ml fm. - it Inlidi'le est celui qui dit : Dieu c'est le Messie lils de Marie. Le Messie n'a-t-il pas

» dit lui-même : 0 enfants d'Israël, adorez mon Dieu qui est le votre? ». Kasim., 5, 70; Bib., 12,

p. 4'J, ligne C.


I. Le- témoignages que Mahemet tire des Évangiles sont souvent mutilés ou faussés, déclare

Kasimirski. p. xxx. El il ajoute : « Quant à l'instruction telle qu'elle pouvait exister à cette

"' époque-là entre les Juifs et les Chrétiens, il \\lahomel] n'en avait évidemment pas: et il ne

» possédait des Écritures qu'une connaissance fragmentaire telle qu'on la puise dans des entre-

« tiens et par des oui-dire. De là vient que quelques récils bibliques reproduits dans le Koran

» sont défigurés ».


I .~..-iiti.Tice citée dans maint livre familier à Bodin : Origène, Contra Celsuin, 1, 7 'Migne

rig., t. I, col. COIj ; Cicéron, Académie., 2, 3, et De natura deor., 1, 5.

(G) MD si suo judicio, furiosi. Voici ce que j'enlends : Si les philosophes (sapienles) sont


estimés philosophes par les autres, c'est-à-dire par les non-philosophes tslullorum), c'est qu'ils
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TOHALBE. - II fault (p] en chacun art se conseiller aux experts et ('<// les

bons ouuriers sans vn long vsage ou sans dexcellenles raisons ne sen veullent

pas raporter a eux mesmes A,, cependant ils se peuuent tromper es choses

ou il ny a point de démonstration. Pour ce qui regarde la foy et la perseue-

rance en matière de religion elles ne despendent r que de l'inii-torilé dun

seul Dieu qui ne trompe jamais & ne peut point estre trompé, laquelle auctcr

rite vault infiniment mieux que toulte.s démonstrations, raisonnemens, écri-
tures & tesmoins.


SKNAMY. - 11 ny a point de double que (s l! la véritable religion est celle

qui a Dieu pour son autheur, mais de scauoir s'il est aulheur de celle çy plu -

losl que de celle la (/), cesl la question.


SALOMO.N. - Les preslres d'Apollon 'M; que les (.,-ildeens appellent liali.-ilein

lavant déclaré pour leur Dieu a fstre adoré v , le 250 prophète lleli. en

demanda lespreuue a condition que celluy la seroit rerunneu pour le \i-.\\

Dieu dont Ihoslie ./" a luy présentée en sacrifice semil plu>io-,i consommée

par le feu du ciel en présence du roy Arab : ce qui i '/ avant e>ie IHH l ilen;mi

vn concours innombrable de peuple, les Pontifes d'Appollon "'! ilnn cSur

tout de feu 'G; ayant redoublé ,'z) leurs vSux & leurs prière.-» au soleil

d'esté («,. iusques a faire sortir du sang de leur visage et de leurs veine-, iuu-


(3) Ab habitu furioso sic dicti camarin (D).


(p) NMPGB consulere solemus. L> clebemtis. - >i MliTKl'H iirr/iir lumen \Heliinn opij

- ';") MI>H pKii'Iet. \ dépende/. - < MI'IEl'G omettent nece^se es/, qui est dans .Yfl. -

/ MDI'G sed hujus an illius letiijiunis uutor sil. Mi sed >nn,< /m/ns lei/i-> uni illiu* uulor sit.

- n MD sacei'dotes Ai'ollinis. NB Apolliiiem .' - (o) \H Hnfnili-m />ru deo cul-ndo /


nerenl. MD Culenilum. - (j-, MDI'HH in cujits h-mltum \ li'/xiin, abl. incoiTerl fl'n,,,n / < o

ilelapsa - '/ \omelAclarestst inf/en/i concin-sn uiuttiludinis. -- : '//'//:'/ inijemina

reut li\l' ingénièrent. - 'a M\B ar(/en(issim.j if^tutis sole. D soli, inadverlance.


sonl de= non-philosophes; el si c'est de leur propre autorité qu'ils s'eslimetH philosophe^

bien pis, c'est à force de prétention; de la démence. iJoncluiion implicite " qui sont donc, parmi

les hommes, les philosophes'?


(A) Oliscur. - Senamus vient de montrer combien les experts en sciences morales sont diffi-
ciles U distinguer des non-experls. Toralba confirme son point de vue : 1° Eu ce c|'.'i concerne

chaque corps de métier, nous nous fions à un artisan habile en sa spécialité; encore col ai

ne s'en rapporte-t il pas à lui-même, s'il ne s'assure sur l'expérience, usu, et le calcul précis,

cerlissiinis rationi/ius. Si les moyens de connaissance exach\ deiimi^ii-uilo, lui manquent, il

peut se tromper; el pourtant nous nous lions à lui ,/a/ncn, à mon sens, répond à consulere

soleinus de M, ou debemus de D,. Idée générale : nous nous en remettons à une autorité, cepen-

daiil faillible. 2° II n'en va pas de même ciulem en ce qui concerne la religion. Nous lai=on-

loujours jppel à une autorité, mais à celle de Dieu, qui est infaillible. - Oui bien, va reprendre

Seiiarny, mais comme loule; les religions prétendent être autorisées de Dieu, quelle esl r.-f-ll.-

que vraiment il autorise? - La Juive, dira Salumon, comme Dieu l'a prouvé en répondant à

l'appel d'Élie contre les prêtres de Bahal.


(B| \ecesse est semble une glose ajoutée au texte par des copistes qui n'auront pas compris le

subj. seul : Vera pro/ecto ait relif/iu. = admettons que la véritable religion... H traduit donc

inexactement.


i. M ardeiitissiino settatis sole. K semble traduire : ardeiitisst/ùe, yslulit tôle.


(D) Ml> corrects, ah habitu ftunoso sic dicli Camarim. ." El mesmes les preslres de Bahal

" estoyent aussi prophètes se relirans du monde, habillez de drap enfumé qui est la plus hideuse

" couleur, el pour cesle cause s'appelloyenl Camarim ">. Démon., 1, 3, p. 81.
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tilemeiil. llelie 'i par vne ironie eleganle leur criant qu'il falloit parler plus

liault, le soleil estant presque vers son couchant auec trois mots seulement lit

ileM-endre le feu du ciel qui dans vn moment consomma la victime l'autel les

pierres et les eaues respendues dans les Ein-i-s h, fossés f A) qui esloient prés

de cet autel. Ce Koy ̂  son peuple estonné d'vn spectacle si prodigieux com-

maiiilii li qui.- Ir l»ieu des Juifs fu.-l reconneu et adoré, lit llelie lit passer

au lil de l'espée les prestres de ce Bahalem. El peu de temps après les pluyes

qu'il auiiil arrêtées par ses prières pendant trois ans & six mois tombèrent

en abondance par lel'licace de -e- mesines prière» dont linlention esloit

changée C .


iMôhKKir.ii.- le souliaileroi- de toul iiinii cn'iir quil y eust mainlenant quel-
que Helie qui en présence drs lioys et des peuples vouleul l'aire lespreuue

laquelle parmy laul de religion.- e.-l la meilleure.


S.M.HMHN - La loy de. J)ieu .'i drU'i'nd < de .1 in former s'il est recy ou cella

et .-an- .-on 251 ri.immaiidemenl exprès llelie l>, n'eust eu garde de senga-

ger dans vue telle entreprise, les miracli-s »V les prodiges nayans aucun efTect

auec les impies et le- sn-lerals : puisque ces merueilleuses opi-ralions d'Ilelie

neurent aucune suitte en ce que Acab et son peuple (d) retournèrent a l'Ido-
lâtrie et que le pnuuiv Helie I), fut proscript par la Keyne (?) let/abel la

furie de laquelle il neust Jamais euité s'il ne se fust sauué par la fuille : et

dans loulle l'eslendue / di- la (erre il ne sest Jamais l'aiet tant & de si grand*

miracles que parmy le.- enfan- d'I/rael E : et partant ou peut on chercher

vne preuue plus certaine de la véritable religion?


Ci:KO:. - La preuue ce me semble de la véritable religion est l'auctorilé de

l'Eglise, la vérité des escritures sainctes (<jr'j, son antiquité, les oracles sacrez,

les prodiges célestes et les raisons claires & nettes.


SALHMO.V - Le rabbin Moyse Uambam F abhrnge encore & ne reconnoist


f4) Lib. I Regum, c. 1H (i . :; Exod., ..-. 17 II . - " (6) I liegum, c. 1H [ .


i> MDTEd eiices. U\'l' xiticei .' . - (c) -Y vetubnl. M veluit. Dl'GR vêla/. - </ l'ij omel-

teiil cnni iififinlo. - (e) \B omeltenl rei/'um. - f \ iisr/i/ei/na^i'f .MDI'GR uiqwim lerrnrum.

- '/ V *acrx scrip/itrap \MDfGtt sacrai'iim scrt/iln >inu,i verilale.


A l-:iii-i:i. Ce >onl les rigoles qu'Elie creuse, conformément au rile, autour de l'aulel, III finis,

K :j,2et38.


I! MD coaclus es/. Le roi fut contraint de recunnaitre le dieu des juifs. Cf. ibitl., 18, 3'J.

(C) III Kois, 18. il à 45.

(D, III Rois, l'J. Le Iraducteur manifeste assez naïvement son sentiment le paume Helie

K Inexact. MD qitnin fjitae uniuerso populo ixlo spécialité fada legimus, = que les prodiges


qui ont eu pour témoin le peuple entier d'Israël.

F II a'a^it du célèbre Maimonide, dont Liodiu d beaucoup lu le Docteur des perplexes, Moreh


ii'-rnkiiii, li-f-queinmenl invoqué dans la Démon, et \'Hept. L'ouvrage auquel fail allusion la

note 7 est la Lettre au r rabbins île Marseille, en hébreu avec Irad. laline de Jean-Isaac Levita,

Cologne, 1555, in-S. Maimonide y montre la vanité de l'astrologie et l'incompatibilité de

l'influence des astres avec la liberté de l'homme el les préceptes de Dieu.


(G; Erreur. III Rois, 18.


Il Ki ml., 17, raconte l'eau sortie du rocher et les Amalécites vaincus. Me faudrait-il pas lire

Ki-'nL, l'.i, ïl à 24, où Dieu interdit l'accès du Sinaï au peuple et même aux lévites, ne le per-
mettant qu'aux seuls Moïse el Aaron?


I Erreur. III Kois, 18, 1 : « C'esl par voire ordre que j'ai fail toutes ces choses «.
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».' Irois choses a croire necrsviir.Tnenl /* , assauoir la driii"n-ir,iliMii, les


],.., oracles des Prophètes : tout le reste dn-i-il 7, se pi-ut croire, mais

il ny a poiuct de nécessité.


SI.NAMV. - Si l'on doibt adiouster / l'oy aux oracles A , il y en a vn vi> u\

d Apollon lequel ayant esté consulté au subiecl de^ ilincr-iti"/. <}>" n"li-mn-.

laquelle esloit la meilleure, respondil en vu iimi. la plus ancienne / . H

interrogé derechef laquelle estoil la plus an»-ii'ime. la ini'ilK'iirr /, . respon-

diL il


252 TOUALBE. -- Ouand ie naurois aucun IfMiininnage d'orai'lr \>- croi

rois !lj lousiours que la plus ancienne des religion- !""*( la iiieilli-m'.\ !>" respecl

^ la fuv de lantiqiiilé ut, estant asx-/. pui^anli' pour se soustenir " di- so\

mesine : mais ces (B; nouuelles religions, ces nominaux -.arnlirr-v ces IKUI-

neaux sacremi'iis, ces nouuelles cérémonies, ces nouuellr-, lm\, ces ni


conciles, ces nouuelles Eglises, ces nouuelle> con.-Jiiuliun-, ces n

mSurs onl lousiours remin-i' de fond en innil,|.. [es pin- fleurissantes des

villes.


COHIIM. - Ce>l vu ^raud preiu^ê pour lï^li.v Hoinaini- « i-onti-r les

aucteurs de la nouuelle croiance. Cest pourquoy voyi>n> if vous prie qu

est la plus ancienne et ausi\ /i quelle est la meilleure car avec la co:inois-

sance de Ivn nous aurons celle de l'aiiln-.


Salomon tente de s'opposera ce qu'on >e lie aux oradi'- \<;\\< -\\-, \..\ >i-ule

légitime divination e^l ci'llf par f'i'im et Thinniiinn. sur le rational du -raml

prêtre hébreu. Le démon Apollon n'a qu'un inslind cl. infrn. p. -2'.>'-> celui

d'ébranler toute religion -'-'>'^ .


SKNAMY. - Mais G , Salumnn, qui a monstre que la vu-lrc ."-.(oit la meilleur'',


7 In Kpisl. aduersus theologos i 7 .


// .V nosliis creUend'i. \llil'<il' necexsnrio credeitd" " i) ,V Si //>/" oi'aculis hatielur.


MDlt liabealiir. - -j \'l .) iilnjumiiKH. Mlil'i, Anliqui^m,,!,H - I, Ml <>,,/,,i,u \ll>l'i, "/,;,

ni a ni - / .Y / FI:<SIIIIXIIIII. M DU persiiasHm esl. - /<-; N fi'les iintiqiiilali M ///''"/>' i/n/n/m

- 'n) l'GR omellenl facile. - "> \'li Roinunn MIH'i, H'imiui'</<///< /,, \/; ,{u;r sit anli-

quissinia l'elii/io, ut elimn jniteat, qn<e .">>! njilnnn. .MDI'li i-?lf/t'i, ici ehum i/n;r -,il "i/ilnni.

- n\ MDI'H aslfulor/os, qui e=l cerUin. Cl. p. ÏHÏ


A l.a discussion où s'engage Bodin, >ur U \.ileur des oraclf- punn-. ,IH. proplif-lies ijf-

sibylles el de celles des prophi-les juifs, peul nous paraître a--f y. vaine aujourd'hui ; n .

pour ainsi dire, un développement obligatoire dans le sujet qu'il traik'. Nous le \erro;.

aux premiers siccles de 1 Kglise, un lenuin permanent de lutte entre les gentils et les clin

que l'interprétation «k's anciennes projihélies. S Augustin, Enselie, S. Clément d'Alexandrie.

Laclance. Porphyre >'en sont occupés. El naturellement chaque paiti. ^'elTorçant de cile

oracle.-, qui lussent en sa faveur, en a truqué el même forgé un grand nombre. Les hommes de

la Renaissance qui trailenl de.-, choses religieuses Miivenl I i trace des anciens, Mar=ile l'icin. par

exemple, dans son Ue Chiistiana relir/ifiHi" anuly.-e daii> ljh. Munnier, /,e </iiu//i<, P/I/O. i [[,

p. 107 , ou Duplessis-Mornay, dans sa l'e/'i/t- de la religion c/ireslieime.


Il Inexact. Ml> novse / eltr/iones. = les nouvelles religions, quelle? qu'elle, ^oient. Sur le

conservatisme religieux ou politique de Bodin, cf. sup>-a, p. 2.:».-<[


(G) R n'a pas compris la suile des idées. Salomon disait : Si c'est un crime de consulter Apol-
lon, quel crime plus grand encore que d'en faire l'arbitre de sa foi! - "< Imn», ve

n relii/i'iiii'i/i "/ "/''""""' ]n'i'>'iiivil ". rétorque Senainy. .W<n'< ii'in. faut-il ^l]ppléer; el bien plus,

Salomon, c'est lui qui a défendu la vùlre dans ses oracles.
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ayant esté enquis laquelle estoil la meilleure de touttes, respondit de celle

façon ( i j :


Moùw. Xï/.oxloi «jo s ;'/,"/ /-//ov, rJ( o 
' 

a: ' 'l'J?p:ûoc

a'jT</yÉvy,Tov KvaxTa Te§xÇôu.Evoi 6eov ôtyvcSî (2) (A).


C'est a dire : Caldtei sapienliam nacli sunl, Ik-bruM vero Deum internum

regem pure iy colunl. Les Caldeens sont sages, mais les luifs adorent Dieu

ni y éternel purement. 254 El puis enquis quels gens cestoient que les luifs

dict :


'Nos Oîôv 'i-/7'./ Y,Ï. /.y.'. yïv/^tY,:,'/ -z


ïv 7pÉ|/E7X'. XX! yx:'/ x.a; O'joxvo1. y,d=

TïiTXISO! I /.') T£ y/J/V. /. '/ ': OÏ!|/.OV = ; i/-.'yp!770'J<Jt (B).


C'est a dire en latin :


Illa Deum regem pure colit omnipotentem,

Quem mare, quem tel lu* ingf-ns, quem sidéra co-li.

Ouem genii exhorrent, metuit quem irnmanis abyssus (/) (C).


El en François : Sonl ceux la qui adorenl seulement vn Dieu, Roy tout puis-
sant que la mer et que la terre et que les astres des cieux craignent, que les

diables des enfers redoutent.


(2) Eusebius in lib. llio-aixi/EÛr,:, et Lactantius, et luslinus martyr.


i Mhl'ii sic enini respondil.. Ml sice/iam. - (ji MOPi'i pure. \ pie. - k Mil Txp7*p£0'..

N T»:TÏ;IO'.. Corrigez : Ta;7-/;î'.0'.. - /, H1DTEPH immanis \li imtris, abyssus.


\ Oel oracle, cèli.-bre à cause de sa valeur polémique, est dans Eusèbe, Praeparatio evange-

ln-ii. '.i, lu Mi^ne, t. 21, col. 0'.»7 , qui écrit xÛTOyÉveôXov ; - dans Laclance, [>e ira Dei. c. 23;

dans Justin Martyr, Cohorla/io ad Grsecos, 11 'Migne, t. li, col. 261) et 24; même dans Cyrille,


<'n,iirn Jii/uni ntn,'.) MiK'ne, t. '.i, roi. ll'ti. qui écrivent XÙToyévTlTOV. Il esl cité dans Duplessis-

Mornay, De la vérité' de la religion ch>'estienne, 1581 (2e éd., que j'ai eue, Paris, Cl. Micard,

1582, in H, tj, p. W, ou il, p. 507 . Mais Bodin le connaissait avanl de l'y avoir lu, puisqu'on le

trouve dans la Dvm.m , ",'. '.',, p. -,'i n ]r.- ,;.j : |;,- ,


H Source : La philosophie des oracles, de Porphyre, dont il reste une quarantaine de frag-
ments dans Eusi'be, Prsepar. evanf/. Cl'. ̂ A'olff, l'orphyni de philosophia ex oraculis haurienda

Iifii-ni'iiiii reliquiae. Berolini, Springer, 1856 (B. nat. K 47. 2fi4), et Chaignel, La philosophie

des oi'in:li"i 'If l'in'/iht/re, l\evue cl'hist. des religions, Paris, Leroux, 1000. Auguslinus Sleuchus

Euguliinu* De perenni p/iilosopliia libri X, Lugduni, 1510, in-fol.) avait rassemblé nombre de

ces oracles. Réédité à Baie, 1542, et à Venise, 15'Jl, c'est chez lui qu'ont sans doute puisé Bodin,

qui cite son ouvrage dans YHept., et aussi Duplessis-Mornay, n. c. De ces oracles, la plupart.

montre WolIT, ne sauraient être de Porphyre et ont été forgés par les chréliens. - Celui-ci est

cilé dilîéremment par LacUnce, l>e ira Dei, 23 : "H51 OEOV, elc., el par Wolff : è; os OEOV.

Cf. S. Augustin, De civ. Dei, 19, ?3 : « In Deum », el D -Mornay, o c., 6, p. 120. Chaignet réunit

le présent oracle au précédent, et, avec le lexle de Laclance, traduit : <" Seuls les Chaldéens et

» les célèbres Hébreux ont eu en partage la vraie science el ont rendu un nulle vraiment saint au

» Dieu souverain, né de lui-même. Dieu suprême, créateur de toutes choses, devant qui Irem-

» Menl le ciel, la lerre, la mer, l'enfer, en présence de qui les démons s'enfuient épouvantés ».


C linmanis abyssns, autorisé par les mss., est encore imposé par la mesure du vers.
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SALOMO.N. - Ce sont choses inuentées par les chefs du christianisme ou par

les disciples de Christ, lesquels m) estans luifs d'origine estimoienl //

vulgairement faire profession de leur religion A a lin île donner io> quelque

image d'ancienneté a la chreslienne. Cependant " (> si mille Apollons nous

asseuroient que la religion 'q\ des luifs est la meilleure, nous nous empêche-
rions bien dy donner croiance pour cellu.


FEDERICH. - Au contraire iB il est bien plu> véritable que le démon

d'Apollon /") a meslé s la. religion des luifs auec la science des Caldeens a fin

qu'y ieltant la confusion il peut abolir l'vne ^ l'autre. Ainsi que depuis peu /

au pays de luilliers dans le bourg de Loemi (3, vn certain curé (Ci ayant

"255 interrogé vn diable qui obsedoit " vu^ UMHH- Mlle pourquoy il la pressoit

auec tant de soin daller a la mr-,>r cl si ce sarnliri- a M ni aduis »_"-!< ut < fort


vtile au genre humain, sur qun\ > r le démon demanda du temps pour

respondre et que falloil quil y pen.sa>l, il demeura ainsy court : car s'il eust

confessé que la messe estoil salutaire les Luthériens eussent estimé aunir

raison de la reielter, el s'il en eust mal parlé les catholiques en eussent pris

aduantage : mais ainsy naiant donné qu'vne response ambiguë, il se ioua des

vus ic des autres. Vn autre </ petit sacrificateur D encor (2) interrogeant vn


.'ii Vierius in lib. de PrSstigiis 'Ei.


(m)MDHqni \etirtm yenere Jiidsei. - n MDTEPG\T ptofiteri pulabantui'. B profitebantui'.

- (o, MU Chrisliana? religioni 'l'H Iff/i oblfudereiil. \ ffim-ilinrent l! religionis ostenderenl.


- ;" MDP'j si mille .\jinlline\. Y f/nnd si. elc. H r/uod sitnilfs Apollines ' - <f '" insère

aut devant reliqionem. - , Ml> Apollimeinn \li .\j,,,llinf,,i il^mona. - > Mlil'GB ronfu-

dv>$e. .V con/iilisse. - i .1/D.Y/i non ilapmlem. l'G ometlenl itn. - 'n Ml> nt^n/ptmt. \possi-

debat. B possi/leret sulij. injuslifiaUe - 'v MU estr arbitrai elur. SH suppriment ess?. -

(i) MD Hic. \Huic. BH«r ?;, dxmnn. - "-/ .MUI'iili alun. \ filifii. - z Ml>tii/e,,i Vident '


A Ml) qui, génère Ju>l&i, el Judifn,"«//, , P//V/-.//P;,, rul*/,, /.i-nfi/fi-i j,ninl,nnlur. - qui,

étant Juifs d'origine, passaienl au^i pour professer la religion des Juifs. Salomon insiste là-

dessus pour expliquer comment c'es chrétiens ont pu jadis, dans l'inlérêt de leur foi, forger des

oracles à la louange de la religion juive. - Quant au conlf-i-n- île H, il aura élé causé par un

mauvais lexle : ptilabanl, au lieu de pu<ub'i»im


(B) MD Immo, := loin de là. Federich à son tour va contredire l'insinuation de Senamy qu'on

peut en malii-rede foi s'en rapporter à l'oracle d'Apollon.


(G) MD malefrriatiis curio, un curé sol et malavisé. I/énilhi-te se dit de ceux qui se croient

mal à propos eu sécurité ou qui dirigent mal à propo- leur activité. Cf. Horace, <>"! . 'i. '". I i

mâle ferlât os Tr<i<>\ id est : stulle el iuauspicato dies festos de Graccorum disce-su célébrantes ,

el Aulu-Gelle, in. -j,'.


'Di Sacrificulus, un moinillon.

(E) Jean Wier. élève du grand Corneille Agrippa, médecin du duc de Glrves et démonologue,


a écrit deux livres. De lamiis el De pmttr/nï ilfeiinjinnn. pour s'élever contre les rigueurs

infligées aux sorciers : ils sont à son avis simplement les victimes d'Hlus:ons k eux envoyées

par le diable. La Réfutation île .1. UW remplit toute la fin de l.i l>* monom. et VHeplapl. est

plein du lie praestiQii*. que Bodin lisail cf. /)."//"<// . Hél'ut., p. 52i, dans la réimpression de

Baie, 15"Î8. Pour moi je l'ai lu dans la Irad. en français de Jacque^ Grévin, De l'imposture des

diables de Jean \\~ier, Paris. laques du Puy-, Ifii'.'.i. in-Si°. L'hi<toire du curé el du dial'I-

trouve, 4, 21, p. 363: elle avait déjà passé de là dans la De'iiwn.. ::, »'", p in3. Le vrai nom du

pays est " LSn situé près Aldenhou au duché de luliers ».
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Diable i qui possedoit vn moine et luy demandant quel n) il esloit A) : le

suis, respondit il, Matliius \> abbé de Dure & ie ne quitteray point mon

possédé qu'il nait esté a Treues (c) pour appaiser la vierge Marie de ce que

ii- '/ nay pas assez bien payé le peintre qui a représenté son image e


OUT.U K. -" Ni- confondons point les oracles d'Apollon auec les responses

des possédez. lay tousiours estimé les oracles de la religion clireslienne dans

sa naissance pour la plusparl auoir esté imaginez par les Grecs selon que

chacun approuuoit ou desapprouuoit celte religion, ainsy que nous voyons

da n ̂  l'ui-jihyre le contraire de ci- qu'Eusebe et Laclance escriuent (B) : assuuoir

cet endroit ou ils a^seurent que les Juifs /'. ayant consulté l'oracle d'Apollon

pour apprendre que deuiendroit le Messie on raporle qu'il respondit quil seroit

mortel selon la chair i/j. Les Pères // rapurleul 256 meures vn autre

MMiiblablei/ urarli- ."i ipji IuI rendu pour leni|)ereur Auguste C : Vn enfant,

iJict il. Hébreu Dieu Iloy me force de nie taire (j\ : comme si Suétone Dion et

Tacite qui ont ramassé iusques aux moindres (A:) songes d'Auguste dans leurs


i Vierius de Praestigiis Di (5) Apud Suidam in verbo Augustus et

apud Nicepliorum Callistum, lib. 1, c. 17 (E).


" MDlh'.l'/, ecquisnam. .V/f rjiiisini,n. - l> MiM Mal/lias, correct (cf. Wier). D Mat-

t/txus. - c .Ml» Treverim. .V Trevirim. Il Trevirum. -- il Ml.il'ii quod pictori... non sn/is

""iiiiinlate fecerim. .Y n,,n cumulai e "Milis'fcerit [?). liquodpictor... non satinfecerit (faulif. Cf.

Wieri. - (e) MDMi slatux Virginis. G Maris. - (f, .V omet Jndxis. - '</> MD\ Morlulis ei-il

(conjecture : erati. fi Mortalis est. - (h) MUTEIJ\lt Auguslo jntt'i reddilum. H fialies

reddilum feriinl. - i MDI'Hll ronsimile. .Y siinile. - j, MUTEI'G lacère. Sli fugei-f. -

'/," M.\ Ipviisiiitti. Ht) Ixvissima, inadvertance.


(A) Ecrjuisnam, qui a pour lui l'autorité des meilleurs mss., est d'une latinité douteuse dans le

sens : qui, quel donc ?


I! Yovi / KU^.-IIP. ih-nn , i,,.iinim l'finii/Flii.-ii, '.',, ~ ^Migne, l. 22, col. 237). Voici l'oracle de

c, Iiivm. < n\l <l utum . i, lii (Mi;;ne, t. 6, col. 481) :


W'i't-.'j- \t-i "/.-j-.-j. liy/.i., TOÏ.O; Te

"j.t > ' :j-'j XaXSacojv /.I'.TI-ÔV or/ et;


Voici peut-être où Badin a vu Porphyre contredire Lactance et Eusèbe : Un mari demandant

H Apollon roipunenl détourner sa femme du christianisme, le dieu lui répond, suivant Porphyre,

qu'il serait plus facile d'écrire sur l'eau ou de voler en l'air, et il ajoute : « Pergal [uxor

» quomodo vull, inanibus lallaciis perseverans et lamenlationibus fallacissimis morluum Deum

« cantans ". Apollon, qui disait tout à l'heure le Christ mortel selon la chair seulement, semble

bien dire à présent que le Dieu de la chrétienne était tout mortel, puisqu'il est mort. Aug., f)e

civitale dei, 19, "_'.'. fMigne, t. 11. col. 050).


(C) Oi'aculum, quoit .\ur/uslo puli'i reddilum fei'unl, autorisé par tous les manuscrits, l'est

aussi par Ir- ^ens : Suidas, Nicéphore Calliste ne sont pas des pères, Patres.


li YVicr. i, v!'1, loi. 381 a. Philippe Ubesselich de Cologne, moine de l'abbaye de Knechlens-

tein, était tourmenté par l'ombre de l'ancien abbé Malhias Duren. \\'ier ajoute que l'apparition

fut chassée, non qu'on lui eût donné salisfaclion pour les messes qu'elle réclamai!, mais par les

menares et les prières de Philippe. L'apparition n'était nullement l'âme de Mathias, mais le

diable qui usurpait la l'orme de l'abbé.


ï. Références exactes : la traduction de Bodin l'est moins. Cf. Duplessis Mornay, o. c., 32,

p. 797. Voici le texte :


]\-j.~.- 'l'j?;a?o; XJÀÎTÎU ;J.E Oso; [iaxipedfftv àviïTojv

T'/(V ?£ îoy.c.1/ -;o/c.-=Tv TE '/.*'. "A't'Soç aùôi; cxÉ

Xo'.TÎ^V i-'.Ol "J'.-'WV ÎX f)W;J.ù)V Y^J.iTiplOV.
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escripts eussent obmis a faire mention d'vn oracle de cette importance! Kl A

Ciceron ffjj qui estoit consul a la naissance d'Auguste escript quil y auoit

desia longtemps que les oracles d'Apollon auoienl cessé et quil ny auoit alors

rien de plus rnesprisé. Si Apollon esloit deuenu muet longtemps / auparauant

laage de Ciceron H , qui est ce qui i m pourioiL trois cens t. an- apiv, auoir

rendu tant «k de si grands oracles H qui ont estonné loull»- la tt-riv h '


CUKC.E. - L Porpliire 01 rerlierchant la cause de la cessation des ora-
cles /; faict mention d'vn oracle «l'Apollon qui </ m1 la donne ]ia> a cet

enfant iuif, Dieu, roy, mais a Jupiter : <):. /*>.-. r: r), inquil. OÏ/JL'.TÏ-. '.\-o'//".>

ÈTÙ y'/.i-j-fjr/ <>.=. S'.V.^ÎTÏ.'. oJ:-/v.v/ ";<."; r^ / = -j; ÏIT; T-; v/ov, i-lc. [" . Or i|in c-,1 ce a

moins que désire fou au dernier puind qui peut s'aduiser de consulli-r vin-

femme possédée auec \\\ visage ou e-,1 peinte la fureur A. e-^cumanle de IM.'

et ne parlant Jamais qu'en bégayant et en lerme-, amliinn-. de l'aduenir ir

comme Heraclile, Plularque 7 ei Habile leMimigiieni qu.- Ion l'aisoil aulres-


t»; In lib. de liiiimal lune II . - 7 In lib. de oraculorum defectu 1 .


/ V omel midlis lenporibus 'mite Tulliimt . - m Ml> ri.-'iui*. .\'/< 1/1, n Mhl'iil: ./H /

pi'odilii .Y jiPhln '. IPI/IIHII^.- a l>.\ H oinetlenl Plulurchus ad iiileritum daemonumpitlavit

- ;i Ml>li Inin \ rjuain, diiilumi silfuin causant. - 7 Ml>l'<i <>>" lilentii causa </H<IHL non

ad puet'uiit illtun, SI! omelieul jmei-nin. - / Mlt\ll OÏ/ÎTÏ'.. Lci m=s. onl d'ailleurs lou= un

lexle grec inintelligible.


(A) MD At, = de son cwlé, c'est-à-dire : démentanl d autre pai't ces oracle^ conlrouvé^, Ciceron

dit qu'il n'y en avait plus de son lemps.


(B) Cenl ou cent vingt ans avant, précise la Démon., 2. 3, p. 200.

i. Ti'ecenlesimo, disent tous les mss. Ces trois cents ans sont comptés de Ciceron à l'époque


de Porphyre et des Pères, qui rapportent les faux oracle? ci-dessus.

D H ajoute : - qui ont étonné toute la terre » et omet qux prodita legimus.

(E) Omissi'jn clan-? liAlî : M Tmu diulurni silentii causam l'hilm i-lm-, ml inlerilum


daemonum référendum /ni/avil. A cette phrase se rapporte la note 7 .

(Fj Bodin (d'après Steuchus, et comme D.-Murnay, o. c., 32, p. 708| a fondu deux oracles en


un, qui devient inintelligible. - Cf. Woliï, o. c., p. 231 sq. : Le prêtre d'Apollon ayant demandé

au dieu quelle religion allait l'emporU-r, le dieu répondit en gémissanl :


oV |/o! IJLO:, T::'~OÎÏ;, TTOvyyi-TîTï ' OÏ/ÎT' '.\-rJ//«>i,

OÏ/ÎT ', î-ï! sXoydev 'j.i IÎ'.V.^ETV.'. o-jj'/v.ov ow;.


Ailleurs, il confesse sa morl prochaine, à lui :

MIv Zî'J; '=";-'. ~i vviv Z = j; /.'-.i^-.-.-j.'.. '12 '/;"""//-: /î-j,


Ol'/j ;j.o; /; r^\i.(r>'i 'j~rj/ -.(-.=.-"!.'. ri".'.-[-.-i-.'."j..

J'entends comme Wolfl qu'Apollon prédit ici la mort de ses oracles e1 du dieu


suprême, en disant : 0 Zeus suprême, seule m'est laissée, il ne me reste que l'aurore de \\\v-

oracles 'suppléez : qui vont donc vers leur couchant et leur fin).


| i Ile l'aduenif a été déplacé pir H. - MlJ de fuluris roc/are, = d'interroger ?ur l'avenir.

'Il Bodin cite encore avec légèreté Après avoir rappelé les oracles qui prédirent à Crésus la


fin de son empire, Ciceron demande pourquoi Delphes ne rend plus de tels oracles (= sur des

intérêts aussi généraux : Cur islo //c/'/o jam oracula Delphis non edunlur ? "" /'»' </irmnl., 2,

57. Mais il nous dit formellement, ''-/"/. 1. KI. que, de son temps, U Pythie prophétisait encore.

Fonlenelle, Histoire des oiacles, 2, 1, partage l'erreur de Bodin.


(1) « Quand les damons qui sont ordonnez pour le gouuernement & superintendance des

» oracles & diuinations viennent a défaillir, il est force aussi que les oracles périssent "'. : Amyol,.

Suit l'histoire de la mort de Pan. Ue oi-ac. defectu, 12 et 13. - NYier, .,. c., 1, 7, pp. 13 b 5qij.,

et I». Mornay. o. c.. -M, p. 7:<7 sm. parlent longuement de la cessation des oracles à la venue de

.1 G., avec les mêmes références que Bodin.
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fois (Ai? Et mesmes sonnent il falloit mettre sesaureilles aux parties honteuses

des femmes pour entendre la response de tels oracles : Ainsi que CSlius

Hodiginus raporte (B.quil a veu au bourg Cj de Rege (s') vne sorcière qui par-

loit par ce mesme endroit et fort, clairement ;257] des choses passées mais fort

obscurément de l'aduenir. Cependant la folie (/) des hommes a monté iusques

a tel point que les responses de ces sorcières estoienl vantées (M) comme des

or.irles dinins non seulement par les ignorans mais encores par ceux (v) qui

auoient acquis (:c) la réputation de gens de hault sçauoir (//; comme luslin,

Eusebe, F^ctance et Porphyre. Croyez (z), dicl luslin (D), a la vieille Sybille

Erythrée dont les liures ont esté conseruez, par toutte la terre. Mesmes les

oracles des Sybilles en vers grecs (a) ont esté rendus latins et on en a veu (6)

il n'y a p;is hmglcmps ijui contenoient en abbregé l'iiistoire de la Bible K .


(s) N3l> in ofipitlu Hheijin. M in oppiiluto Khodir/io. - '() MDI'G Eo tamen entpil amrnlia. B

dmitenlta. \ timenlix (la phrase reste sans sujetj. - («) MDB jaclarent. A' venitilarenl. - (w)

A'B ipsi. MDI'G illi i/tsi. - (x) Ml) clé se i/w ejccitareul. V ipsis excitarant. B i/,sis excita-

veut. - (y] MD\B summum eruditionis ai. sapienlix opinionem. l'G enidilionem. - (Zj MD

Ilct'OyjTe, inquit .Instituts, crédite. Mi Crédite, inqùl, etc. - (a) MDI'XK versibus grxcis

excusa.. G excussa (?) - (b) Dl'GR pervulgare non dubilavit Caslalio. A' evulgare. M pro-
mu l g are.


(A) Innombrables références. Je ne citerai que celles que Bodin semble avoir connues (par

\Vier el D.-Mornay) ou a certainement connues (comme la Démon, le prouve). - Sur la fureur

écumanle que cause à la Pythie la possession du dieu-démon, Virgile, En., 6, 46; Lucain, 6, 719;

Plutarq., he orac. IJythi<e,5, « a cause du dieu qui parle en elle », dit Amyol; S. Jean Chrysos-

lome, in Epis/. I ad Cor. Homil. 29, 2 ad finem. Cl. Démon., 2, 3, p. 207 et 3, 6, p. 384. - Que

la Pythie parle en termes ambigus, Terlullien, A/iologeticus, 22; Plut., De orac. Put/lise, 25

et De orac. defeclu, 1; Lucien, Alexiinder seu Pseudomanlis; Heraclite est cité par Plut., De

orac. l'ijlhise, 5; Basile, Enarratio in octavum caput Esaix, ad (inem, dans Omnia S. liasilii

uptra, éd. de 1637, in-fol., 1. Il, p. 2<«d (Bodin pouvait consulter l'éd., avec traduction latine du

médecin Jean Cornarius, de B.ile, Kroben, 1552, in-fol.). Cf. Dé/non., 2, 3, p. 206 sq. et 2, 3,

p. 210. - Hue les pylhonisses étaient ventriloques, Deul., 18, 11 ; 1 «ois, 28, 7; IV Huis, 23, 24 ;

11 1'fii'iili/i , :«, G; Acl. Aposl., 16, Ki. Huelquefois aussi les Septante appellent les sorcières

£Tv/oiîoi ou 7Tepvo;/-/vT£[ç. Cf. Démon., Préface, p. 38; 2, 3, p. 207 et surtout 212; enfin, 3, 6,

p. :!*,!. Mais la source générale de Bodin dans ce passage est \Yier, on va le voir.


(B) Dans son livre Des antiques leçons, 8, 10. - Toute cette dissertation sur les Pylhonisses

esl, à Irav^ra la />?'mc»to»iaiiie, 2, '.'., pp. 207-212, copiée de Wier, o. c., 2, 1, pp. 59 b sqq. Wier

déjà nous parle du diable nommé obf, que les Septante appellent èyYaffTptauôo;, c'esl-à dire :

parle-ventre; de la Pythie, aussi ventriloque; de S. Augustin, des Actes des Apôtres, de Terlul-
lien qui onl allégué la chose ; enfin de CSlius Hhodiginus, dans les termes même dont use Bodin.


i /// 11/,/,,1/iilû Ithodigiode M esl autorisé par le surnom Rhodiginus de CSlius, el par Wier.

(Dj Justin le Martyr, Cohortatio ad Gr&cos, 38 (Migne, t. 6, col. 310,.

K) Cf. Démon., 2, 3, éd. de 1604, p. 208. Bodin y montre que les Sibylles étaient démonia-


'im-S païennes, el n'ont jamais été reçues de l'Église. « Mais Laclance voyant que les Païens ne

» laisoient aucun compte de la Bible, s'efforça de faire entendre ce qu'il vouloitpar les prophéties

» sibyllines, forgées peut estre a plaisir, auxquelles les Païens adiouslaienl foy. El de dire que les

» vers des Sibylles soient ceux qui sonl imprimez el tournez du Grec en Lalin par Caslalion (qui

» comprennent sommairement loule l'hisloire de la Bible et rien autre chose), c'est vu abus assez

« notoire : car il n'y a pas vn seul vers de ceux qui sont rapportez des Sibylles en Ciceron, en

» Tile Liue, en Porphyre, Plularque el aux auleurs grecs ». Bodin l'ail allusion aux .<i/iyllina

oracula de grxco in lalinum conversa, Seb. Caslalione inlerprele, Basileae, 1546 (cf. Buisson,

o. c., t. II, p. :!5ii. - Sur les Sibylles et l'aulhenticilé des livres qui leur sont allribués, cf. Ellies

Dupin, o. c., 1. I, pp. 70 àT4; el Bouché-Leclercq, Histoire de la divination dans l'antiquité,

Paris, 1882, 4 vol. in-8.
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'E. - Pour moy ie ne double point que toultes les Sybilles nayent esté

tachées dauoir eu commerce & société auec les diables et (estime que la

preuue ronuaiiiquante d'vne superstition impie est de la vouloir appuyr sur

les oracles des Sybilles comme sur de bons fondemens c . En quoy Terlul-

lien '8, me semble auoir failly lourdement quand il a voulu tirer la preuue

de la religion clirestienne de ce que les diables dans les obsédez rendaient

raison des choses les plus cachées que les Chresliens leur demandoient en

louant la sagesse & la vertu de I.-C. et ne respondoient point aux autres près-

très des paiens. Par ces mesmes responses des Sybilles il e>t dict que le nom

de Dieu est de quatre syllabes i.\; et, a lin que personne ne rreusl que ce fust

ce sacré hieropliffique des Hébreux H , que dans les premières syllabes il ny

auoit que deux lettres, que la dernière 258 i-sloil de trois et que d;m- la

totalilé du mot il ny auoil que quatre voyelles il cl cinq consonnes ri .pir U-

tout composoit (e le nombre de 1711. Ce qui adonné subiecl a Cardan il>-

croire que cestoit le mol 'ACTÏ/'./.O/ ('_.<, dont il a e^té raillé comme il le meri-

loil parce que le nombre des lettres ne se raporte pas D , encores que tout h-

reste f y conuienne. Ceux qui ont esté plus subtils ont estimé que ce nestoil


(8) In Apologelico K


le) .V falii. MUTEAI'GB fumlamenlis. - d DI'<iU\ vjcalibtts. M vocibus. - 'K) MUTEPGR

conficere numerum. N consislere numerum. - / MDTEI'G c&tfi-t. .V cselei-i ? ftomet la pro-
position lametsi cselera conveniunt.


(A) Ellies du Pin, o. c., t. I, p. 72, note i, dit un peu différemment : « II 'l'auteur qui a contre-

» fait les livres attribués aux Sibylles" suppose que les lettres du nom de Dieu font le nombre de

» 1097 : ce qui n'est vrai qu'en l'écrivant en grec, & barbaremenl ...


'B) Teli'agrainmiton. Il s'agit du nom sacré Jéhovah qui ne s'applique qu'à Dieu, et qui pn

hébreu s'écrit : lod, hé. vau, hé (Dom Calmet, Uicl. de la. liible. Paris, Emery. 1730, i in-fol.,

art. Télrnr/ramine-. - Les rabbins tirent l'interdiction de prononcer le nom de Jéhovah de Lévi-

/i'/.. '^4. 16. entendu dans un sens rigoriste : Celui qui maudira le verbe veut dire aussi : ponc-
tuer, désigner dislinclemenl) le nom de Jéhovah sera puni de mort. Kl Josi'-phe. .l/i/i'y. jiiitui-

'inen, 2, 12, 4, se croit interdit de transcrire le nom divin. 'Vigouroux, Uicl. de lu Ili/tle. t. III,

p. 1223 sq.). Cf. Heplapl., éd. Noack, p. 249.


'I J'ai eu entre les mains : Hieron. Cardani Mediolaaensis Opéra, cura Caroli Sponii, Lug-

duni, l)cjf,'uetan et Havaud, 1CG3, 10 vol. in-l'ol. Mais ni la lecture attentive de tables, qui socit

loin d'être exhaustives, ni, quand je feuilletais les volumes, la chance ne m'ont livré la référence

que je cherchais. Je croirais toutefois qu'elle se trouve ou dans {'Horoscope de Jésus-Christ,

que lisait Booin Dé«i., 1, ;>. p. l'il;, ou dans le De rerum varietttle, qu'il l',~a\t aussi De»ui(i.,

2, 5, p. 244 ou dans le De subtililale, où Bodin a sans doute aussi puisé (par ex. : histoire de

l'antre de Trophonius, Cardan, t. III, p. 657 b: ambiguïté des oracles, ibi<l. .


]i MU r/uod nuiaeri litttrarum non coiigruant, = parce qu'en additionnant les chiffres

signifiés par les lettres grecques, on n'obtient pas un total de 1711.


(ElTerlullien. Apol., 23 Migne, t. I. col. 413 sq.). - D.-Mornay, o. c., 32, p. 800 sq., apr^s

avoir rapporté le passage de Tert., conclut : « iju'est ce a dire, sinon que lesus leur commande,

» comme a des esclaues el par ses seruileurs mesmes ? "> Et il cite d'aulres témoignages de

l'empire des chrétiens sur les démons, dans Laclance, Lucien, Zosime. Il n'y aurait rien d'éton-
nant que Bodin ait puisé encore à cetle page.
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aulre chose que le rnol "J-XOTOSIO,- !l composé de quatre sillabes d'autant de

v<i\ elles et de cinq consonnes, les trois premières syllabes de deux et la qua-

irieme de trois : et //.. touttes contiennent le nombre prescript : par lequel

nracle est entendu le soleil qui porte la lumière, ou Apollon que le démon

Appollinen- A i a proposé luy mesme aux hommes pour estre adoré comme

Dieu.


Si NA.MV. -- l'uur moi il me semble que le mot de <J>xô<jsopo; qui signifie

Lucifer ou porte lumière conuient fort au créateur de toutte chose (Bj qui

seul peut dissiper les ténèbres et h- brouillard de l'esprit des hommes.


<.i HCK. ~ <>>! lu li ne^se des démons de mesler lousiours le mensonge auec

l,i vérité a lin de tromper plus facilement les idiots et de se faire admirer (/*)

par eux. Cependant ils ne se l'aisoient entendre que u') par des bouches en

fureur : vous a ne/, leu ijue ceux qui ilormuient dans l'antre de Lebadius './'

Troplionius C. qui est le temple de Mopse (/.) Dieu des songes espouuantez

dans leur sommeil ([)/ et semblables a des furieux rendoient des oracles (0).


i'Ji "!" .-,11(1


1


70


o 300


o 7l)


P inn

70


c 200


Summa = 1.711


0 l'ausanias in Achaicis Y. .


</ V seul omet et. -- h .MIH'Hll admirationem sui conciliare .Y coin tl/n-r-. - (i MUB

nisi. iV omet, à tort, nisi. - >j] .VI» l.ebadio. \K l.e/itiili», barbare. - (k) MDI'GB Mopsi fa.no.

\ M^i^iliiiin-,. barbare.


A Le démon d'Apollon, celui qui a revêtu le nom et la personnalité d'Apollon, c'est-à-dire

Apollon en tant que démon - le xvie siècle en général croit à l'existence des dieux du paganisme,

mais y voit de mauvais anges : là-dessus cf. I,. Lalanne, liiini/,ii,ie, Paris, 18%, p. 138 - Apol-
lon donc, en tant que démon, éyare à dessein, par un oracle trompeur, l'adoration des hommes,

due au vrai Dieu & rien qu'à lui, sur le faux dieu Apollon.


(B) Inexact : ML) /IR-IS lo/ius crealmi.

(G) II s'agit de la caverne de Troplionius, près de Lébadée eu Béotie : d'où l'épilhète Lebadius.


Apollon, en mémoire de l'architecte Agami-dé, frère de Troplionius, qui avait construit son tem-
ple à Delphes, avait accordé au gouffre, où Trophonius s'était englouti, la vertu divinatoire.


(D) MD somniis perferrilos, = épouvantés par des songos. Cf. infra.

(E) Pausanias ne parle pas de Troplionius dans ses Achuïca. Mais, IX, 39, 2 à 40, 3, il nous


indique les rites qui accompagnent la descente dans l'antre. Toutefois, Bodin semble, d'après H,

le citer très inexactement : lui nous dit seulement qu'au retour le consultant, frappé de terreur,

semble avoir perdu conscience de son existence comme de celle des assistants et ne se remet

que peu à peu. Cf. l'hiloslrate, Apollonius de Ti/ane,8, 19: Plularque, qui nous conte la des-
cente de Timarque chez Trophonius, Du dsemon de Sacrale, 22. Et c'est le récit de Pausanias

qu'on trouve dans d'autres démonographes, par ex. Cardan, De sublititale, c. 19 De dsemonibus,

t. III, p. 657 b. On mettra Bodin et Pausanias d'accord en traduisant similes furenlibus, ainsi

que la latinité le permet, par : comme frappés d'aliénation mentale.
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N NA.MV. -- Neantmoins certains Epicuriens |; autresfois se-i;uil> niucqué

<\<- '-et 259 oracle en présence de MoyseiAi proconsul en \>i.-. un despescha

vu paysan a Mopse auec vne lettre fermée qui luy deinarnloil / lequel il

aymoit mieux '//(." puur ^acrilice ou vin; vache blanche- // un \ne noire : ce

paysan seslant (o/ endormi dans le temple fut esueillé en sursault /> \>;\r \ n

bruit et estant reuenu deuers ces Epicurien-^ auec sa mesme lettre IVrmée dict

quil nauoit rien entendu qu'vne voix qui luy crioil '(j; aux oreilles incessa-

ment ce mot, noire. Ce quayant api is le Proconsul il condamna les Epieurien>

d impiété el de la en auant /") voulut luusiours sacrifier a Mopse. Mais escou-

lons Herrodole (2) qui viuoil du leinps \ que les Apnllons estoienl ..ramN

parleurs. Il raconte que les Cnidiens sestans aduisez de creuser ou cuuper

l'isthme d'Haïicarnasse et nen pounant venir a bout (B ils feurent a luracle i

qui leur dellendil de combler ny de creuser l'isthme el que si lupiter leul

ainsy voulu il en eut fait vne isle : ce quaiants entendu ils quitlerenl leur-

entreprise. El la marque que Dieu en a ain-i « ordonné est que Demoslene,

Denietrius Poliorcetes, Caligula, Néron. Domilian ayans entrepris de couper

l'IsUime de Corintlie ils ont tous esté ou tuez ou faicts prisonniers ou leurs

armées defl'aicles >C, par ce qu'ils auoienl mesprisé les oracles diuins & les

ordres de la nature. Dou vient que les Athéniens ayants receu diuerses pertes

a la guerre & se voyans aflliger de diuerses maladies populaire^ Durent pareil-
lement recours a l'oracle d'Apollon 260 qui leur ordonna daugmenter

& doubler son autel (lequel estoit cube d'vne autre moitié : les ouuriers igno-


i\) Flutarq., in lib. de oculorum defeclu D;. - :1 l,ib. I. c. ii Ei.


/ MÙI'iili in (/un ni/ni itlm l i-nnlni^linlui- S omet ce motj quain ittii'l. - <;i Ml) maltel.

SU vetlet -- n MD alram un ulbum, correct : cl'. Flularq. SU alruin an ut/unn. - .. Mhl;

ruslicits qui .V omet qui) ubdormiveral. - ; .Mil n "njntno ejc<--ilntus A somna It a somiiiis.

- ' fj M h insusiii'i'anlu. SB susurraittis. - /" .MI'I'H deinii>i>* \/( itemil*. - > I> \ /( Hei'o-

doium, ciijiii otlute. M cujus leinftnip. - l MfJ Pytlmun. SI! Pijl/nnni. - n Mil ita decre-

visse. SB isla decrevixse.


(A) MD Al cum Epicurxi quidam oracula Mopsi curtmt .t-ti.r /n-o<''jnsule in-iilerfnl... I^'erreur

de K: « en présence de Muy-e proconsul en Asie », vient d'un texte faillir, p^r i\\. : Mnyse coram

[six proconsuls, l'lutarq ne donne pas le nom du gouverneur.


(B) ML) cxmenlls inoculas obsilientibits, aut latomis se ipsos vutnei'anllbus, omis.

(C) Mêmes réllexions dans le Tlienli imim-x. II. 0, Irad. Kougerolles. Lyon, Filleholle, l.V.tT.


in-8, p. 265 sq. - On peut hésiter sur les sources de Bodin : 1-Mularquf. César, .">* : Sué

Calir/ula, 21, el Séron, !',(. Pausanias, II, 1, 5, et Xiphilin. 03, 10, notent en Ijloc, comme Bodin,

la fin tragique de tous ces imprudents. Mais c'est Pline, H. nat., IV, 5, que YHrpt. me semble

avoir copié : « Perfodere navigabili alveo anguslias eas lenlavere Demelrius rex, diclalor Caîsar,

"" l^aius pnnceps. Domitius Nero, intauslo (ut omnium paluit incepto » Les principaux person-
nages cilés par Pline se relrouvent chez Bodin, dans l'ordre. Il n'est pas jusqu'à Domilien (dont

je ne trouve le nom nulle part ailleurs! que je ne croie Bodin capable d'avoir élé chercher, par

légèreté, dans le Domilius de Domitius Sera.'


I) <1. 2'J. Ni le latin de \'Hept., ni le français -qui pourrait être pins instructif- de la Démon .

1, 1. p. U9, ne permettent de déterminer si Bodin se seii d'une traduction, el de laquelle. Son

récit ne suit celui de Plutarque ni dans les détails, ni dans la composition, ce qui semble prouver

qu'il cite de mémoire, sans avoir de livre =ous les yeux. C'est d'ailleurs l'impression que laisse

la majorité de ses citations.


{E; Erreur. Hérodole, I, 174.
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rans se contentèrent de mettre vu autre cube sur (vj cet autel cube. Mais

comme la peste augmentait encor dauanlage ils retournèrent a l'oracle qui

leur reprocha que son autel n'esloil pas doublé. Sur quoy on conuocqua (x)

tous les plus habiles géomètres de la Grèce pour doubler ce cube, ce que

Platon après y auoirbien resué aianl entrepris et en estant venu a bout l-ijj (A),

mais la ville despeuplée de citoiens, la maladie cessa (3). Remarquez ie vous

prie que le I)emon fa) grand géomètre auoit faict vne proposition aux Athé-
niens la plus difficile de touttes que personne eucores iusques allors nauoit

peu résoudre assauoir de doubler vu cube, ce qui ne se put pas par démons-
tration, ains seulement par vne raison phisique. Car il eust fallu sur deux

lignes proposées (1) en trouuer deux autres moyennes proportionnées, ce qui

ne se >i peu faire encores li . .Nicolas Cusa (B) la (c) essayé; Orontius (Cj sest

vanté (d de Jaunir trouué et par ce moien dauoir rencontré la quadralure du

cercle (W2 creuë impossible (H . Mais Nonius Portuguais (D) el Buteo Delphi

nas ont enseigné ce paralogisme (E; et en ont faict la démonstration. Ainsy

Apollon se rendit encores plus fameux quil nauoit iamais esté, mesmes (/')

Platon augmenta sa réputation Fj de bonne foy en ce que suiuant le conseil

d'vn ig) Egiplien l'3) dont il auoit pris quelques leçons il prescha publiquement

que par reste response Apollon auoit voulu retirer les Athéniens du luxe, de


d; Id quidem dernonstrari potest in quibusdam, nemo tamen adhuc de

omnibus praeslitil. - (2 In Mb. de circuli quadratura. "- i.'J) Plut, in lib. de

Dtemone Socralis H; .


(B) MUPG superposuerunl. SB supposuerunt. - je MDI'GB (geomelras) arcessere oportitit.

.Y ai-cessiri. - \ij, MDTEl't}!! quod tandem l'ialo eu m [/.ecoXâêot; jirseslitissel. .V |j.£5o)xi6u).

- (z) MU conquierunl Isuj. indéfini). .V cxdes conqutei'il. H exiles conquierunl. - !«) MLtB

ilifiiiuiin \ iknnonem. - (b) li in quibusdam quidem ne la/uen adhuc in omnibus prsBStitit ;

lambeaux d'une glose que .V.V/J laissent hors du texte - (cj MLH'G Xtcolaus Cusa tentavit. N id

tenltivil. I! C/ninii. - '</ MD\li jaclavil. l'G putavil. - (e) MU T£Toav°JV'-'7.u-^v

l'iiKilinn. \H ifftiolum (seul correcl . - ;/'; N omet eliaiit. - !{/) MDTEI'GB ab

A (/


A ,M|J y.ETO/ y.oor.;, omis, = par les moyennes proportionnelles.

(B) Le cardinal de Cusa sur ce personnage, voyez p. 248, note) avait adressé au pape Nicolas V


des recherches, plus lard réfutées par Kegiomonlanus, sur la quadrature du cercle.

i. i iroiirf Kin6 1 i'.ii-1555|, professeur au collège de France, croyait avoir découvert la qua-

dralure du cercle el la duplication du cube. Il eu traite dans (Juuilratura circuli el demonslra-

lin/if.i varix, Paris, 1544, in-fol. : et dans De rébus malhemalicis haclenus desideralis libri IV,

Paris, 1556, in-ful.


(D) Pedro Nunnez (\onius), 1492-1577. précepteur de dom Henri de Portugal, professeur à

l'Université de Goïmbre, a écrit lie erratis Orontii Finsei Uelphinalis, Coïmbre, 1573, in-fol.,

réimprimé dans ses Opéra, Baie, 1592, in-lbl.


(E) Entendez : onl démonlré que c'était un paralogisme. Joannes Buteo (Jean Borel de

Romans, Dauphinois), 14'J'2-1572, juriste et mathématicien, a écrit Ue quadralura circuli libri

duo, Lyon, 1559, in-8.


(Fj La réputation d'Apollon. MD sic Apollo admirabililalem nui mullo quam anlea exciiavit,

rjuam etiam Plalo bond fide au.nt.


(G) Ch. 8. Plularque autorise MDB ab sEgyplio; cet Égyptien est un prêtre de Memphis,

nommé Conuphis. - Bodin avait déjà emprunté l'histoire de l'autel cube douhlé, Démon., I, 4,

p. 99.
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la lubricité, de lyurOngnerie et de lusure pour leur l'aire aimer le 261

f'.liHiniii de la vertu et leslude des lettres.


TOKALBE. - Si les ouuriers eussent pris vne ruasse d'argille A) de mesme

poids que celluy de cet autel cube et que cette masse ils y en eussent adiousté

encores autant et rneslant le tout ensemble ils eussent composé vn cube de

I vue & de l'autre mass-e la Ha ire estoil faicte sans beaucoup de peine par vne

raison pliisique.


SALO.MO.V -- Les oracles d'Apollon aussy bien que ceux de Bahal soit quils

-.osent vrais ou faux ont esté rendus par les bernons I;- et l..n nen peut doub-
ler pour peu que Ion les examine. Car jamais la |'re,tress.e l'ilhie h ne res-

pondoit que furieuse iC la bouche esrnmante le gauler entlé les yeux esga-

rez (i) et souuenl / par les parties honteuses la bouche fermée et faisant

sortir les parolles du fond de l'estomacli. Kl les relations modernes non-,

apprennent que les preslresses (D, indiennes /, esloient telles (/) auant l'arri-

uée des Espagnols en ces pays la lorsquils y ont aboly le culte des démons les

sortilèges et les sacrifices de victimes humaines. Mais le-, oracles diuins

estoient donnez seulement aux Prophètes par vn présent ,"""!," ste <//n'E) comme

la loy de Dieu fii nous lapprend et estoient rendus in, non pas dun esprit


(6) Numer., c. 12 (F .


(h] MUI'G l'ythias 'faute). .VB Pylhia sacerdos. - ;i MDl'G oculis lumum luenlibus. Ml

iitluen/ibus. - (j) \'BM ssepiiis. D ssepe. - k .MIiTEG sacerdotet indiens. .VB/' indicos. -

(lj MDl'ii qui) eliam in S/II/H ( /ui**e legimus). -Vfl suppriment in. - ni} MDPG concessu <«-"

minière dei. .\'tl concessu miuiert dei oracula . - n, .!//'/''> qtia? \ F/ " /» "/i/iftis < ed'iefjmt-

tur. B supprime «.


(A) Inexact. MD cubicam arr/illx massai/i.

(B| Tous les dieux des nations sont des démons, déclare Urigène dans ce Contra Celsum. '.', -


(Migne, t. I, col. 923), que Bodin a lant lu. Mais c'est là une conviction fréquente au \vi« siècle :

cf. p. 258 noie.


'Cj Sur la fureur des Sibylles, cf. Conira Cels., 7, '"', Migne, t. I, col. 1423 . Mais l'important

ici, c'est le discernement que l'ail liodin des enchanteurs aux prophMes. Cl. Urinoii., 1. i, p. IINP :

« Ceux qui sont inspirez des Démons sonl alors les plus furieux & insensez, et ceux qui sont

» inspirez de Dieu sont alors plus sages que iamais ».


(D) MDR spécifient qu'il s'agit de prêtresses, sacerdotes indicas. Mais ou il faut lire indicos,

ou Bodin, suivant l'idée d'une comparaison avec la Pythie, a encore cité par à peu pris. Lopez

de Gomara, Histoire r/enerale des Indes occidentales, trad. Martin Fumée, Paris, M. Sonnius,

1587, in-8, p. 37, nous parle de devinenrs, ou « preslres du diable ». ou <" Bohilis », qui s'enivrent

d'une herbe nommée Cohoba el dans leur furie prophétisent. Ur, Bodin connaissait bien Gomara

qu'il cile par ex. Hep., VI, G, p. 721 et V, 1, p. 4S7. Je trouve ailleurs dans Bodin : « Et pour estre

» plus fort rauis, ils [ces prestres Indois] fermoienl les yeux, les autres s'aueugloient, sacrifians

" les hommes el loules sortes d'animaux a leurs idoles », Dém., 1, 3, p. 7'J. Ces détails, et toute

la page qui les enchâsse, viennent de Gomara, 5, 14, p. 323. Montaigne cf. Villey, Les livres

d'histoire moderne utilisés par Montaigne, pp. 76 sqq.) emprunte précisément les mêmes

détails, des prêtres qui s'aveuglent « pour accointer leurs démons el prendre les oracles » (Essais,

I, 23, éd. Jouausl, t. I, p. 157j, à la même page de Gomara. Mais, la Démon, étant de 1580, c'est

donc à Gomara lui-même que Bodin a puisé.


(E) Cf. Démon., 1, 3, p. 83 : « lamblique conclud que la prophétie nest poinl naturelle, ains

» que c'est le plus grand don de Dieu ».


(F) Num., 12, 6 : « S'il y a quelque prophète du Seigneur parmy vous, ie me montreray a luy

,> par vision ou parleray a luy en songe ».


Chauviré 6
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furieux mais d'vne âme trnnquille et ferme : & cependant Dieu ne sest iamai*

ivudu visible a aucun morte! (7) fors a Moyse (A) : quand aux autres Pro-
phètes ils ne lont jamais veu qu'en songe ou en dormant ou par visions (o)

nocturnes, dont Moyse Rambam (8) a faict dix espèces (B). Ce don touUesfois

de prophétie "262] pour toutte la vie na esté donné qu'a fort peu, comme a

Samuel, a Osée (p) (C), Helie, Helisée et a lesaye. Car tout autant de fois que

Ion trouue dans l'escriture saincte que Dieu ou lange de Dieu (q) a parlé, cest

a dire vu aduertissement prophétique arriué en dormant par son^e (/") ou par

vision (9) par exemple les visions d'Abraham et les colloques de Dieu auec luy

<îtauec tous les autres excepté Moyse (D). Ceux qui ne comprennent (s) pas ce

mislere tombent dans vne infinité derreurs. Quelquesfois neanlmoins on est

aduerty en veillant de ce quon a a faire (/) (1), mais cest par des sentimens

intérieurs par le ministère de lange gardien. Et en dormant on entend souuent

i par la permission de Dieu) («j des vois, ou des bourdonnemens daureilles, ou

bien on est espouvanté. A quoy se raporte ce qu'Helisée (v) (E) disoit a lob

pour (instruire : Dieu (2), dict-il, ne parle Jamais qu'vne fois ou deux en

songe (x) ou visions (y) nocturnes quand on est dans le plus profond som-
meil : si Ihomme ny prend pas garde alors il bourdonne a laureille des hom-
mes pour leur faire entendre sa volonté et leur imprimer sa doctrine (z) comme

auec vn cachet fa) a lin de corriger l'iniquité <b\ des faibles (F) et lorgueil des


li Num., c. 12 (G). - (8) In libro More neuochim (H). - (9) Moses Ramban

in libro eodem. -- 11 Vt lib. :J Regum, c. 18 et lib. 1, c. 16 (1). - (2) lob,

c. M (J).


(o) MDI'G visis. A'B visiunibiis.- (p, MO Attise. MB omettent ce mot. B omet Heliaeeo.-

[(/) MDli l)fi. A Duinini. - Y) MUli in somnio. A in somiio. - (<) MPIj\B percipiunl animo.

Il />i'.i'ci/'iii/tl. - tj MD quid facto. .VB qiiitl faclu sit opus. - (u) MD voces divinitus (A'B

divime) ej/tttdiuntur. - lu) MUPGB Klih.ii Jobum instruentis. S .lubi (?}. - (x) MBDl'G in

somitiis. M in soumis. - [y] MD in vino. A'B visu. - (z) MD ac (l'G nul) doctrinam. NU ac itiui-

niiin uocem (?,. - (a) MDPG velu/ impressa si'jitlo. A'B exfiresso. - (b) MDATEI'G iiracilalem.

A'B pi'obitalem (?).


(A) MM Irj' iltriiin a/ierle déclarât, omis.

(B) On trouvera ces dix espèces ou « degrés » de la prophétie dans la Démon., 1, 4, pp. 90-98.

(G) II s'agit d'Ahias, Dém., 1, 4, p. (>'J, qui prophétise qu'Israël va se scinder, les dix lignées


d'un cùlé et Juda de l'autre, III Rois, 11, 30 sqq. - R écrit Osée : la confusion s'explique :

paléographiquemenl, par la forme ancienne de l'h, assez proche de l's; et aulremenl par la nolo-

riélé d'Osée.


(D) « El au dernier chapitre du Deuteronome [Deut., 34, 10], il est dit qu'il n'y eut Jamais pro-

» phete semblable a Moyse, qui cogneut Dieu face a l'ace ». Démon., 1, 4, p. 94.


K) MU Eliltu, est confirmé par le livre de Job. L'erreur de R s'explique comme supra, pour

Ahias-Ûsée.


(F) MD tenuibus pravilalem est seul conforme au bon sens. Quelle apparence que Dieu veuille

enlever aux pauvres la vertu d'honneur (NB probilatem)'!


(G) \ui»., 12, 6-8. « S'il y a quelque prophète entre vous ie luy apparoislray par vision, et par-

» leray a luy par songe ; mais quanl a Moyse mon esclaue fidelle, et loyal entre tous, il n'en sera

» pas ainsi, car ie parleray a luy face a face ».


(H) Cf. p. 251 note.

(I) « Le Seigneur adressa la parole a Elie », III Rois, 18, 1. "- « Enfin le Seigneur dit a


Samuel », I Rois, 16,1.

(J) Job, 33, 14 à 17.
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Conformément a lesaye :{ , I>ieu. dirt il. a la pointe du ii.iur a

vtl\>[»: a mon aureille pour se fuire entendre, il la ouuerle & ie nie suis mons-


lré obéissant. Mais personne ne songe a ce bourdonnement daureille que lors-
que la chose est arriuée (c>. Et quand aux Prophètes de nostre nation t/) ils

ont produit des choses admirables et en quanlilé pendant plu.-ie.ui> siè-
cle^ 263 A comme sousleuernens des peuples, ruines ?> de villes, boul-

leuersemens de royaumes & massacres de Princes lesquelles prédictions après

plusieurs années / M -^e sont trouuées véritables es temps quelles auoient

esté marquées. Cest donc >/ de la \m\ île ces i'i-»i>li' \'>s ou de leurs escripU

qu il fuult demander des oracles et dans leurs seuls lesrnoignages rechercher

la véritable h\ religion <'. .


Ci KCE. - II est vray qui! fuull rerlierdiei- les premiers l'rupliete-, depuis

Abraham et les Israélites : el neaiitiiioms lou> nesloient pa- / Israélites, i-ar

Bileham estoit Caldeen i A: a obtenu de Dieu le don J de prophétie et deux

milans k auant que de tels malheurs arriuassent a prédit / d'admirable-


:(( C. SU (D). - " (4; Numer., c. 2.'i t .


c MUP<j lient» niai rêvera expeiius inletliyet. .\'ll iiisi experlus inlelligit. - d MDPG

nostrx fjeitlis. \B «o.s7/-/.v. - e D\B rxcîdinurbis.M e.iodin (?). - f Ml'iïll iniitti.i .Y/i//i'«

pont xlatibtis 'U postestulibus, barbare . - 7 .!//' ub tii.t ir/ili,,- vocibm . .Mi nl> lis eiyo. -

li MU\ vent relii/inni-1 /f^tmiuitin. l'iïtt very. - i MUl! UPC imufii u " nés ;C. arcessere


oporlet . .V indûment ajoute rnlenius. - j MLi\ ImuM-.'-f. lll'ij linbinste. - /, MDB duobus

unnoruin inillibu.t. S duo >nilliu uniius, solécisme. - / MDTËpG firxcepisse anima. .\h pei -

cepisse.


(A) MD l'rophetis quidem tiostrx genlis valicinia admirabilia per nmltn sxculu prodUa

fuere, = pendant de longs siècles les prophéties de nos propli'-les se sont réalisées avec une

constance étonnante.


B, M mullis post setatibus, = après bien des générations écoulées.

(C) Assommé par ce déluge d'érudition surla valeur comparative des oracles, Gubrauer résume


d'un mot l'immense développement qui commence p. 255 : "" Quand nous aurons parcouru toul

» ce qu'on a dit et écrit sur les oracles, nous conclurons que seuls sont à croire ceux des pro-

" phèles ». 0. c., p. 55. Mais : 1° en omettant ces pages, il semble qu'on manquerait à présenter

une face pittoresque de la pensée de Bodin, parfois si hautement philosophique, parfois impré-
gnée de superstitions bizarres, et qu'ainsi ces extraits de VHept. au raient quelque chose d'incomplet:

2° j'ai montré plus haut, p. ï52 note, que les chrétiens des premiers siècles, puis les hommes de

la Renaissance avaient accordé une grande attention à cette question. La querelle, sur ce point,

enlre l'esprit critique el l'orlhodoxie, continue après eux. L'anabapUste Van Dale, antiquaire &

médecin, dans ses De oraculis velerum ethnicorum dissertât innés dux, Amsterdam, 1683, in-S

et 1700, in-i°, prouve que les oracles des païens ont eu pour cause non le démon, mais la super-
cherie des prêtres; Fontanelle, dans sa fameuse Histoire des oracles, vulgarise cette thèse et

cherche en outre à prouver que les oracles n'ont pas cessé a la venue de J.-C. De son côté, le

jésuite J.-Kr. Balthus, de Metz (1607-1704), dans sa Réponse </ ïliistuire des oracles de Fonte-

nelle, Strasbourg, 1707 et 17n',i, contredit l'une et l'autre assertion, et attribue au diable au moins

une partie des oracles païens.


[i Isaie, 5ii, 5. - Cf. Démon , 1, 4, p. 105 : « Aussi lisons nous en lob que Dieu ayant pitié

,> des hommes les aduerlit en songe et leur lire l'oreille ». (Job, 33, 15 sq.;.


iE) .Vu»»., 23,7 : " Balaac roy des Moabiles m'a faicl venir d'Aram, des montagnes de l'Orient ».

- Cf. iéW.,22, 5.
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changernens dans le monde (A), lob (3), pareillement Klihu ,t'» i m- el Eli pli as (7)

quoiqu'Arabes auant la publication de la loy (B) ont esté des prophètes 1res

renommez.


Seuamy remarquant que les songes divinatoires se rencontrent également

'"lie/. les profanes, Pisistrate, Caracalla, Saloinon répond que la plupart du

temps nos songes sont trompeurs; puis il indique un critérium pour connaître

les songes trompeurs des véridiques, auxquels on peut communément donmT

le nom de divination .


264 Mais la prophétie est appelle»- singulièrement 'a) 'G vne force diuine

accordée par vne grâce particulière pour scauoir et prédire ce qui doibt

arriuer : laquelle faculté n'a pas seulement esté accordée aux anciens, mais

aussy souuent a plusieurs de nostre temps. Et quoy que nous voyons dans

les commentaires des Juifs (Di qu'après estre retournez de leur exil les pro-
phéties ont cessé, ce n'est pas a dire pour cella que depuis ils n'.-iyent pas esté

fauori.se/. (h1 quelques 265' songes diuins (E(, mais pour nous apprendre

seulement que la voix de liieu a cessé de se faire entendre par la bouche des

prophètes qui annonçaient /> aux princes & au peuple sa volonté & (c) ses


(5) lob, cap. vltimo (F). - (6) lob, c. :« (G) "- n lob. c. 4 (H).


ni MDI'G lobuin, Elihitui, Eti</tuin. V Julmm, Hfliain, Helisniu fautif). B Jobum, eliam


Hrli'niiit fautif l. - (a) MUATES Leyser (somnii vei-a) quse in universiun communi quadam

appellalione [vaticinia dici passant l'i-oplielia vero sinijiiliiri fjiiatlam appellations] diciluc

iliruiit n.ï. l'Hli omellent les mots enlre crochets. - (6) MDI'HB denunciarenlui: .\annun-

ciarentiir. - (c) MDI'iî ler/esve. \H legesc/ue.


(A) MD pi'iecepisse est exigé aussi par le sens. Allusion à .Vum., 24, où Balaam prédit jusqu'à

la conquête de la Judée par les Romains, et (aux yeux des chrétiens) jusqu'à la venue du Christ :

" Vne estoile sortira de lacob », etc.


(B) « On y trouve rdans le livre de Joh] une infinité de termes arabes et syriaques n. Ellies du

Pin, o. c., (Jissei't. prélimin . [>. .'-iS, note u. - « Un croit communément que Job a été avant

" Moïse ou du moins de son temps, parce qu il n'y est point parlé de la Loi écrite «, Ibid., p. 12.


i. Le texte de MD est seul intelligible. Saloinon vient de dire qu'en langage commun, com-
muai gueulant appellations, on appelle divination, valicinia, les songes vèridiques. Mais,

ajoute-t-il, la prophétie proprement dite, singitlari quadam appellatione, se définit une impul-
sion divine, etc. - L'erreur de PGB s'explique par le voisinage des deux quadam appellatione.


D) Josèphe, Antiquités judaïques, 3, y. - » Et mesmes nous lisons es docteurs Hebrieux

» Uabbi losué ben Leui],que iaçoil que l'oracle de Urim et Tliantmint cessast après te t-elour de

n Babylone, si est ce que tousiours on oyoit quelque voix diuine ». Démon., 1, 4, p. 106.


(E) Somnia divina. Celte expression est éclaircie par la lecture de Item., 1, 4, tout entier :

« De la prophétie et autres moyens diuins pour scauoir les choses occultes ». Il y a trois moyens

divins : la prophétie, les songes d'origine céleste, l'ordalie par L'rim & Thumniim. On peut

connaître l'avenir par d'autres moyens, mais qui sont diaboliques et magiques.


(F) Job, 42, 5 : « Maintenant mon Sil te voit ». Cf. versets 7, 8 et 12.

i ; Job, 32, 8, où Elihu revendique pour lui l'inspiration du Tout-Puissant. Elihu indique bien,


Juli, :J,.',, l.VKi, les conditions ordinaires de la prophétie, mais d'une façon générale et sans indi-
quer qu'elles soient réalisées pour lui.


(H Job, 4, 12 à 16 : « Or la parolle secretle m'a esté dicte, etc... Et quand l'esprit passoit en

» ma présence, les poils de ma chair en ont eu horreur ».
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loix. Et nous en auons encore parmy nous l'Ai qui pour leur conseruation ou

de leur prochain recoiuent en songea/ des commandemens de la part de

Dieu ou poureuiter les amhuches de leurs ennemis ou pour se corriger de

leurs vices ou pour les diuertir de leur impieté & superstition en les rame-
nant dans la véritable religion et " P pour e.slre esclaircis es choses doubteuses.

Et certainement les songes & visions nocturnes ont plus defficace que tout ce

que Ion peut faire estant esueillé. Comme lorsque Abraham croioit / en

dormant (B; intercéder pour les villes de Sodome & de tîomorre el parler ,-i

Dieu familiairement, cette prière neut pas moins de force et peut estre ('.

encores plus («7) que s'il leust faicle en veillant. Et. Salomon qui simagina (--

en dormant'/;; qu'il demandoit a Dieu le don de sagesse, cette prière en

songe (i) opéra elle pas iusques la que Dieu luy respondit 'Dj que ses voeux

amiient esté exaucez, el, en effet de la en auant fut doué de tant de lumière-,

qu'aucun aulre ny auparauant ny depuis na jamais acquis tant de connois-

sances.


FEHERICH. - S'il fault se raporter <j) aux songes pour y fonder nostre reli-
gion elle chemin de nostre salut, tout est perdu, puisque S. Paul 3; vous

aduertit de vous deffendre soigneusement des faulx prophètes el que si vn

ange descendoit du ciel en terre (k pour vous enseigner vne autre doctrine

que la sienne (/, il ne fauldroit pas l'esconler : par nt quoy il donne assez a

entendre qu'il ne fault point escouter les nouueaux prophètes les Apollons ny

les oracles sur le faict de 266 la meilleure religion, puisqu'il monstre clai-
rement que cest celle des chrestiens (n i.


-2 Lib. I Regum, c. 3 <E). - (3) Ad Galat ,1F.


-/ MriTI'SB in somnits. i", ,,* wmnis. - 'r\ MI'PGB ac. \ sive. - 'f DPGSB 'cum Abrn-

lniiiiitt viderelur. M viilerenln>\ inadvertance. - y Ml1 /muet scio an rffii-acior. \B nescio an

unit flficacior. - ' li MI>\B in somniis. PG in svmnis. - i [>I'<i\H in somnris. M in sotnnis.


négligence. - 'j\ MDl'G revncemus. SB rerocaremus. - (ki MIH'GB i» le>'i'as. .V in lei-iam. -

l, MDBS gii(t»i rjua> nli ?" PG ub i;>.so/ tradiln sunl . - m .\//)/''j Es qno salis ii»nul

II In quo. \ Quo. - n\ MDI'HB a/ni ,/perlt docent. esse chrislianam 'se. religionem) A' esse


(A) Voyez dans la Démon.. 1 . 2, pp. 7U-75. l'hisloire d'un genlilhomme que Bodin connail par-

ticiih' remenl ft refuse d'ailleurs de nommer, lequel a un démon familier qui l'averti! en songe

et le préserve des embûches, du péché, de l'hérésie; à l'opposé, l'hisloire d'un Angevin, égale-
ment bien connu de Bodin, en proie à un esprit malin, Démon., 2. 3, p. 216. - Nombreux sont,

au xvie siècle, les per.-onnagei qui passent pour a\oir leur démon familier. Cf. L. Lalanne, o. c.,

p. 13'J ,q.


(B) Le lexle dit : "< Le Seigneur derechel s'apparut a luy [Abrahamj en la plaine de Mambré, et

" iceluy estoit as>is a l'entrée de son pauillon en la chaleur du iour ">. Genèse, 18, 1. Rien n'in-
dique qu'Abraham dormil. Mais les théologiens hébreux estiment que cette apparition du Sei-
gneur, venant lui annoncer la ruine de Sodome & Gomorrhe, fut un songe qu'Abraham eut en


sommeillant. Oe'm , 1, 4, p. 98.

(G: MD haml scio an efficacior est seul correct, =.je ne sais si sa prière ne fut pas plus


écoulée. Haud scio an suffit à signifier : je ne sais si... ne. . pas. peui-ètre el probablement.

Faute d'avoir connu ce sens, NB se sont cru obligés d'insérer un non fautif devant efficacior.


(D) Omission. MD eodem somnio.


(El Erreur : III Rois, 3, 5-12 : « Et le Seigneur s'apparut a Salomon de nuict par songe », etc.

(F) « Or si nous mesmes ou vn ange du ciel vous euangelise autrement que nous ne vous auons


» euangelisés, qu'il soit maudicl ». Ad Gai., I, 8.
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SENAMY. - Parce que les Juifs reietlent non seulement S. Paul mais tout le

contenu du nouueau Testament el les Mahometans tous les escripts des chres-

iiens «/ . il nous failli seruir et reclierclier d'autres tesmoignages 'ji\, & pour

moy ie ne connois rien de plus accommodant que de veoir laquelle des reli-
gions est la plus ancienne car cest vn grand preiugé que cella est la

meilleure 'A .


TOHALBE. -- Si |>ar lancienelé nous voulons décider do la bonté & de la

vérité di1 la religion, il nou> failli remonter </: iusqncs au premier l'ère du

genre humain pour la Iromier. Car il est a croire que Mien lui a communi-
qué / par prinilege spécial la meilleure religion !s), les meilleures mSurs (/),

la meilleure condnicte, la meilleure seienci- et linallernent loultes les plus

parl'an-l'v-s MTlus de lame, puisque /i ce-,1 de Dieu qu'il a appris le sainct

l;m;Mge pour s exprimer P>i et la conoissance pour donner vn nom a tons

les fuilri's animaux et créatures, chacun selon leurs natures, leurs facultez et


leurs pni^anees Ci, c;n- il neu-,1 pas peu parler ny connoislre touttes ces

choses de sov mesiiie (vi lesquelles il ne ponuoit apprendre ./" que par vn si

bon maistre et son rre.iieur tout ensemble 'ti. Ce premier homme (et personne


( 'i IMiilo in allegoriis (D).


(o; \ll>l'<ilt Clirisli'inorum scripla. \ I'/M-KHOHH - ()>) A/D/'(ï ulemliini iioôix es/ YJ;

nohii iilfiiilnni es/. -" </ MTH'H <n-<r/i> ir/ir/em/u. Mi pelemlu -- (r| MDI'GB Imnr n

Deo suliornutum fuisse opoiie/. .Y a lieu e.i ornaluin npnrle!.- (si .VB orne lient op/imit reli-

gio'ie. - (t /' omet iiplhnis mori/nn - 'in M[tl'G\ i-nim. fi e/iam. - {v/ MDI'GN negite

eniut per xpse elm/iii jmluiîset, uni mininmi initiminliuni qitilnr; f.i iiisilit cuiqne vi el po/es-

ifil'- ii'/iiiiii'i iiii/iitifse dicilin' iiii/iii't/< ni',/n/i n/i/hno parente ac maqittro erurlitus, elr I!

iier/iie elitim /)?/' ses? eloquimn <]>i'> unniu s?;iw/ pate/'acei'el) msi a Deo tnnqntim oplimo

parente, elc. - r Ml>\ ///i»\/.ss-j'/ l'HII habitissel.


\ \o i- .ivion- ili'-i.i senti, supra, \< - V> sq . quel p'iids Hodm donne à la tradition, à l'anti-
quité, quaml Scnamy se demandait s'il y avait intérêt à changer une religion moins bonne, mais

invrli'ivr dans I'.une du peuple, pour UIIH ineillpui'e, mais neuve. Et à ce propos,j'avais cité

quelque^ textes de la Kép. où Bodin applique ce raisonnement à la politique. En voici un autre

plu- ''aracléristique encore : « La reuerence de l'antiquité est si grande, qu'elle donne assez de

« force a la loy pour si; faire oln-ïr île ^oy mesme sans magistrats ». Ité/i., IV, 3, p. 100. El la

l>i HI'-I]H|I- [ii-riive de l'excellence de la monarchie française, c'est sa haute el majestueuse anti-

qmli- //)///.. VI, .">, pp. l'iS.'i-i'.sl. (;f. mon Ifiin Itfii/in. \\', '.',. H ml fiiieni.


Il /'.,///" s'e vprimer semble bien U traduction de quo animi sensa patefiicerel, qui est dans B

seul.


D i^elte idée que la langue hébraïque, d'origine divine, définit excellemment êtres et choses

par les noms seuls qu'elle leur donne, est familière à Bodin : cf. Ileplapl., V, p. 389; Theatr.

IIII/III-SP, III, 1<>, p. 606; Démon., 1, 5, p. 122. On en verra les sources infra.


li J'ai eu en mains : Philonis ludsei Opéra eseyetica, Turnebo el Haeschelio inlerpretihus,

Colonia» Allobrogum, P. de la Rouiere, 161s!, in-fol , graece el latine; et Philon le luil, <Kuures,

Irauslalées. . par Pierre Bellier, augmentées par Frédéric Morel, Paris, Cl. Chappelain. 1612. -

La référence de< Allêt/vries semble erronée. Le passage imité me paraît le suivant : <" Au reste


» Dieu luy donna vne belle commission de donner les noms aux choses, lequel acte sent son Roy

» et sage homme... 11 est dit doncques que Dieu amena toutes les hesles a l'homme a fin qu'il

" vist comment il les appelleroil... Par ce moyen il le vo jloil esprouuer comme faict le maistre

» l'escholier qu'il cognoisl, recueillant le naturel d'iceluy et le prouoquant a la contemplation de

» ses Suures a fin qu'il leur donnast des noms propres el conuenables, representans naifuemenl

n les proprielez des choses : car estant encores la nature raisonnable toute pure & nette dedans
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n'en double a instruict et esleué ses enfans qui luy feurent très chers dans

loutles sortes de vertus et principalement dans la vraye religion assauoir

dadorer vn Dieu seul éternel et de luy faire sacrifice de prières, de fruicts et

d'animaux que l'on faisoit consommer '»/ par le feu \; : le manger des

viandes n ayant 267 poinl esté en vsage auant le déluge : '"'<


[Salomon montre alors, par un long développement historique connexe à

cette assertion de Toralba, que la religion juive est la plus ancienne, et par-
tant la meilleure. La religion d'Adam s'est perpétuée en sa pureté, de généra-
tion en génération, jusqu'à ce que les descendants d'Abraham se soient laissé

séduire à l'idolâtrie de-; Egyptiens. C'est alors que Dieu, se souvenant de

l'alliance qu'il avait faite avec \braham, a envo\e Moïse et su loi écrite aux

hommes pour renouveler en leurs cSurs le -nuvcnir perdu de la loi naturelle.

On voit donc ce qu'est la religion hébraïque aux veux de Salomon-Bodin : un

simple rappel, une reproduction de la religion naturel le et universelle. -2H


270 TOKALBI-;. - Donc il esl certain que la meilleure et la plu> ancienne

religion a esté par la bonté de Dieu inspirée aux hommes auec iusle raison H ,


(5; Zonaras, lib. 1 (G). -


'I MDB sar.rificio cons/imerentur. .Y s'icrificiis. l'G absumerenlur. - : MM! cotluviones.

UPG eli/viones.


"" l'âme, el n'eslanl aucunement troublée d'infirmité ou maladie ou passion, et consequemmenl

" ayant certaines cognoissances de la nature des corps et des choses, elle trouuoit des noms tous

"" propres et lesappliquoit fort bien a propos aux choses designées et signifiées, de sorte qu'incon-

» lineiil qu'ils estoient prononcez, les natures el proprietez esloienl entendues el cogneuës ». De la

ri-fiitiftii ilu nifiii le. trad. Bellier, p. 61-62. '.le suis d'aulant plus fondé à croire qup l'Hept.

copie ici le trailé De la création du monde, que le début du couplel. où Toralbe avance que

Dieu avait doué Adam de toutes les vertus, est inspiré du même traité, ibid., p. 55 à 63, passim .


Quant à celte idée que l'hébreu est la langue divine, prinr.ilivp. parfaite. Bodin la rencontrait

dans mainl auleur à lui familier. S. Auguslin émel celle pensée, toule voi.-ine, que l'hébreu élail,

au commencement, la langue universel!-' de loule l'bumanUé. lit civ. Dei, 16, 11. Proche au~?i

esl celle conviction de Jamblique et des thaumaturges néo-platoniciens qu'en yoêtie seuls les

nom^ hébraïques de Dieu ont sur lui un pouvoir évocateur. El de Jamblique, celle conviction

avait passé : 1° dans lous les auteurs qui s'élaienl occupés de cabale : Jean Pic en ses Positions

magiques, Reucblin en son De arle cabalislica. Corneille Agrippa, tous assidûment lus par

Bodin: 2° dans les pratiques courantes de la magie. Cf. Démon., 2, 1, pp. 180 1-1


A iignèse, 4, 3 sq.

H Faux sens cerlain. MD optimum algue antiqui-ssimam omnium religionem ab xlento


Deo ciini if cl» ruhnnf uientibus humanis insitam, = la meilleure el la plus ancienne religion

c i d U Juive, esl, par le bienfail de Dieu, déposée, innée dans l'âme humaine en même lemps


que la droile raison. B mil dem rechten Vernunfl eingepflan/l. - C'est toujours, sous une forme

à peine différente, l'idée que raison ou loi naturelle, d'une part, religion ou loi hébraïque, de

t'aulre, coïncident.


(C) Nombreuses éditions. J'ai vu : Chroniques ou Annales de lean Zonare, Irad. par 1. Millel

île S. Amour, Lyon, Macé-Bonhomme. 1560. in-fol. ; les Histoires et chroniques du monde de

lau Zonaras, trad. par lan de Maumonl, Paris, Vascosan, 1561, in-fol.: une autre trad. en

lalin par Jean Aym'm, Paris, Chaudière, 1567, in-fol. J'y lis : « Deus aulem se non amplius

>" talem cladem lerrae immissurum dixit fsc. à Noé sorlanl de l'arche après le déluge] et vesci

" iussil animantibus ». L. I, 4. Donc auparavant l'homme n'élail pas Carnivore.
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laquelle ne leur propose que lu y seul (a; pour eslre adoré. Puisque nous auons

mnrisiré cy dessus que ce Dieu extrêmement espuré de toutte crasse corpo-
relle est créateur et conseruateur de touttes choses, lequel estant tout bon (h)

\ (nul grand A . le cuUc sumierain aussi nesl deuli qua lui ri seul : et que

le rendre aux aulre.s diuinitez qui sont ses créatures ou (d) de les mesler

ensemble C . cesl ce que personne ne peu! faire sans tstre coulpable de la

ilci niere impiété. Quiconque donc aura vescu de sorte quil se sera attaché

iuuiiïlablement au seul culte de Dieu selon (G; les loix de la nature, ie ne


double point ipiil nait la mesme béatitude dotil jouissent maintenant Abel,

llciKicli. \ne K , SITU, Abraham, lob (D) et '/J tous les autres que Dieu par

son lesmoignax'1 s.-icré ;i recnmieu 1res saincls et luy (g) estre très aggreables.

Et Platon na iamais rien dirl de plus véritable assauoir que les premiers Pères

du genre humain auoient daulant plus de probité que leurs descendons que

plus ils approchoienl de la purelé K^ des Dieux <h , desquels Ti les marques

des premiers siècles dor i sescoutoient (/) jusqu'à leur postérité. Ht Simpli-

i in- (iiinesmemenl aulanl rnnemy des Cliresliens que des luifs dicl que lame

la plus accomplie en loutle perfection est celle qui ne regarde que Dieu /. ei


ni Ml'l'ii ri '/'H If ni \l: ac sultan liomini colendum. - (b) MDPG.V oplimus maximum. B

omnium maximus. - c MDI'f! >lli. .Vfi fi. -- >l IiSIt mil. M m- -conjnngere). - (e, MPG

Vofta li Voftamus. Y/,' Yna/t. -- ' f) MI>I'<,\ cseleri. H i;ritri(/uf. - t'i MI'Hli\' sibi (D sic [?])

i/i'ii/iiMiiiits. -" li MI>\ ni ?*' : 'A --j./ jt:o! /:"/'. /.;E'.'T:OV = ; ^'j.io'/ y.oà H snpin-init icat)

£yyj7e:v. Oîmv OÏXOUVTEÎ. - ' MhTKI'H ud postei-us aurri \l> ud posleroi'tmi mires ['?])

veslir/iu. i/i'iscu .~,x<:ult. - j .W/'.V dimunarunt. l! ih-ininuti-nnl. - / M[)l'<i Dénia. MB

dominum.


\ O/i/iniii^ mu i tutus, et' sont les épithètes que portent le Jupiter antique, dieu suprême, et

qui peuvent faire croire que, par lui et sous son nom, les anciens onl reconnu le principe du

monollmsme. Cf. C\c., De nalui-a Deonnn, i, -is >-\. '.'A; D. Mornay, o. c., p. 58'. et Hept.,

,, -'i sq.


I: In'-xacl. Mil ctrlfrij iniiiiiiin. </)/:/ ul> en ,:n>nlii f,u>tl, lioiniria culln itli an le ferre mit

conjunejere = lui joindre ou lui préférer dans l'adoration d'autres prétendus dieux, ses créa-

IMI 63


il Incvacl. Ml) /iiiriiin l>ri cullum i'l niilin;i- Ipi/et. H n'entenrl point celle idée si intéres-

"(<". l'identité de la loi naturelle avec le culte du vrai Dieu.


Il -.iloiiion \ient d'énumérer. MI/H-H. p ^tjK ,,q., les faveurs par où Dieu a monlré sa faveur

à ces sainls hommes : l'assomplion de Ilrnoch, \oé avec les siens épargnés pendant le déluge, elc.

Voici les principales référence* : AU'l. <>ent'^e, i, ï ; Hénoch, <ienëse, 5, 22-24; Noé, Gen., 8, 9;

Sein. Gi'n., '.', 20: Aliraham, Gen., 12, 2 sq.: et sur les quatre derniers, Sirach, 44, 16-20; Job,

J0b, 42, 7, etc. - <,rt argument de la sainteté des hommes antérieurs à Moïse, qui ont pratiqué

la religion naturelle, est un des plus chers à Bodin ; il le répèie a satiété dans {'Hept. Source :

.liislin Martyr, J>udi>r/ue uve<- /'/<//'/'"<». ~'i Justin, lui, comme bien on pense, le tournait à

l'.nar.lage du chrislianisme.


I-, Cnlendez que les premiers hommes, en contact plus étroit avec les dieux, étaient meilleurs

que nous, & que leur excellence diminue avec les générations. C'est le progeniem viliosiorem

d'Horace et de tous \>-^ p» ""["", anciens. Quant au texte de Platon, Bodin le cite un peu inexacte-
ment, peut-être de mémoire. Le voici . Kv.l o'! aiv --X/.'JL'.O'.', y-pe-'r-ro^E.; Vjjj-wv Y.'A i«[*[\niwa

')-:(.,/ oixeOvteç. l'/»le/n-, t; if. ICsiienne, t. 2. p. 16 c d.).


F Desquels représente nos premiers pères.

M Commentaires sur diverses oeuvres d'Aristote, etc., édités au xvie 'siècle. Voici le texte :


"/.-oxo:'jio;jT-/'., (.'uniment, sur Epiclète, 53. Toute la perfeclion de l'âme humaine

[s'aiguise =] arrive à son point le plus haut quand elle se tourne vers Dieu et se range à son côté.
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(/} adiouste vn peu r271 après 'A; : tant que lame de Ihomme tiendra 'm) par

de fortes racines a son autheur elle pourra aysement se conseruer saine et

entière dans la pureté ou elle 'n] a esté créée : mais <o en estant arrarhen

elle se corrompra & desseichera iusques a ce qu'elle retourne a l'autheurde

de son estre < //


SKNAMY. - Si celte bonne & ancienne religion naturelle la plus simple de

loultes est suffisante pour la vie heureuse, quest il besoin de tant de sacrifice*,

de cérémonies, de coustumes que la loy de Moy^r commande B)? Car a ce

que nous voyons Ion ny sacrifie pas seulement des animaux, mais des vu l irne-,

humaines, puisque lephté </jH, roy des Israélites, immola ^a lille vnique r

presque dans le mesme temps qu'Agamemnon en fit autant d'Iphigenie la

sienne.


SALOMON. - II semble qu'Abel ayt le premier appris par la nature a sacri-
fier des besles et les autre* âpre-, luy. mai* le* viciime-, humaines par vne

coustume très abominable ont esté en vsage parmy pre*que '.«) tous les peu-
ple* de la terre, assauoir Caldeens. l'ervm-. Amorrheens, Tirées, Italiens,

daului*, PSniens et Indiens ('. . Touttesfois lephté i> nimmola pas sa tille

comme presque tout le monde la estimé, mais il la bannit de sa présence pour


<l) ML>\I1 «Ifi'i. l'ii iqitnr (confusion avec un iyilui subséquent . -- m Ml> '-nluf^fril. \'R


inllifpsei-it. - in ,UD creatus est suppl. : honni \ll ri-pat't es/ mens hurnana . - « MD vei o.


\Ranlem - p MDI'H ad originis (SB originem ""/ niitorem. M ËVOJTY,, barbare. lil'E\

èvio6y,, barb. /; iviOf,, barb. Conjecture : ÈvwdÔT^. - '[ MUI'ii lejiliif. \H Jep/ila. -

i VDPG filiam,guam habuit uniram. /VB suppriment indûment unicam - $ DI'<1\H fere.


M p#>ie. - t .MU .lep/ile. \B .leplita.


(A/ D id est : -j.-r.'jï-.-i.i-j.Tj. OE Êurr,1/ /.-J.\ ï'.'j-i 'J.^ ' i'j.-j-.\ v.-o;;:'(,')7-/'jy, Èx.E'.Oïv /ÏI-JL:'-

"i=.--j.'. /.'j\ 'jh'.'/î.'., koj; y.'i ~-i.'i'.-t -.-:^-:--j.-.,'fl /.-/.'. -."t<n'lrl -T.-SJ- ~.rti -j.:-(-j.-i. T écrit : i'j ' î-j-'j-f,


àTroppiÇcoTaca, qu'.- seul j'entends, =-: dat. signifiant : à la portée, au pouvoir Je. Je comprends

alors : Mais quand l'âme s'arrache à Dieu, et, autant qu'il est en elle, se déracine, dès lor-, i

l'écart, elle languit et s'étiole, jusqu'à ce que derechef elle soit tournée et poussée vers son prin-
cipe. - Je n'ai pas trouvé celle cilalion dati= Simplicius. .Mais les expressions qu'un lui prêle ici

sont loul à fait conformes au reste de l'ouvrage. Ne peut-on supposer que Bodin, gardant un

souvenir général assez nel du '"<<//< w///</;»', .njr.ï nourrie son impression en une phrase qu'il

aura écrite en grec pour l'authentiquer? Pour mi part, je l'en crois capable. Ce ne sérail pa^ ^on

coup d'es=ai cf. p. i!22, note sur Proclus). El l'emploi de la forme barbare ivwOr, (p. Èvto":')/" ,1

est peut être une autre indication dans ce sens.


(B) Allusion au Lévilir/ue.

(G) Salomon essaie d'établir que If- -acrifices humains ont élé inconnus au judaïsme. Sour-

ces : Vv'ier et D.-Mornay, qui voient dans le sacrifice humain la marque des fausses religions.

\Yier nous cite sur les Gaulois César, liv. ij; nous conte l'histoire d'Ipbigénie, du fils de Créon

réclamé comme victime par Tirésias pour assurer la victoire aux Thébains, de l'oracle deman-
dant le sacrifice d'une pucelle aux Messoniens. elc.. o. c., 1, 6, p. 11 a sq. D.-Mornay nous

cile Tibère, « qui fit crucifier les sacrificateurs au bois mesme ou ils souloyent sacrifier », les

meurtre:- religieux rapportés par Wier, plus ceux des Cretois, des Chypriotes, des Druides, des

Carthaginois à Moloch, o. c., 23, p. 527 sq. Voilà cités tous les peuples par Bodin énumérés, hor-
mis les Indiens, qu'il trouve chez Lopez de Gomara, Hist. yen. des Indes, trad. M. Fumée,

Paris. M. Sonnius, 1587, in-8, 2, 21, p. 74 b; 2, 25, p. 7'J b ; 2, 8'J, p. 177 a: 2, 91, p. 179 a; 3, 22,

p. 241 b. La conclusion, que Salomon laisse dans l'ombre, D.-Mornay nous la donne : " 'Ce-

» sacrifices se faisoient] auec vne cruauté >i exquise que le Diable & non aulre n'en pouuoit

» estre l'inuenleur. <Jui doutera après loul cela, que ces dieux ne fussent diables? » (p ">-'-
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""iiioir fairt VOMI A) de chasteté (u), comme (interprète caldeen B , Raby

Li-iii ben larson (v] (C) [el] Dauiil Kimlii (D auec pins de %'raisemblance las-

sf'iirent (x), et ont plus de raison que ceux qui veulent (y) que lephlé ait esté

parricide de sa fille. Et a cette opinion conuienl fort bien ce que Ihistoire

remarque que les filles tous les ans alloient la consoler (:). Car le mot hébreu

qui signifie pleurer 4i signifie aussy consoler et se doit [2721 plustost enten-
dre dune faron que de l'autre (E) et est plus croiable que lephté (ai sacrifia

au lieu de sa fille des choses qu'il estoit permis d'immoler par la loy de Dieu.


TOKALBE. - Si la lov dicte naturelle et la religion naturelle que la nature

inspire dans les cSurs est suffisante pour le salut, ie ne voy point pourquoy

If-, cérémonies et (h les miisturnes de Moyse soient nécessaires.


SALO.MUN. - II ny a rien de plus ancien ou de plus sacré dans la Bible que

l,i loy «le Mii-u qui peut se diuiser en trois. Car outre l'historique (r. il y a la


'< ludiciirn c. II. Illud obiici potest, Numer., c. 17 (F;, cautum fuisse vt

inai'lare.tur quidquid Deo consecratum erat, siue homo siue bestia : sed res-

ponderi potest aliud esse vouere, aliud consecrare.


//. MDPG perpétuas caslilati volum. K perpetux caslitatis volo. A' perpétuas castitalis vo-

tum (?). - (v) MD ben larttii. \ ben Gerson. B omet les deux rabbins. - (x) MDPGS inler-

prelantur. K omet ce mot, et laisse la phrase sans verbe. - (>/) MDPGB incusanl. S accusant.


- ; MI'GY nirivei-ent el coiisolarenlur. l> iniriserent, barb. R invi^erunt, et omet el conso-


Inrenlur. - «, ML> .le/ililen. SB Je/ilttain.- (ù) MD uc. \B omettent ac. - ',c} MUB hisloriam.

.Y /listitriiiriini lihrus.


\ Mli perpetuie caatitali votam a se amandavit, = il prononça pour elle un vSu d'éternelle

chasteté el l'exila.


(B) Oui est-ce? Bodin lui-même, Ilefit., V, D fol. 152a, nous cite trois Tarrjum : celui d'Onke-

lo> ou Aquila; celui de .lonalhan, appelé aussi Tliéodolion ; la paraphrase de Jérusalem. Or il lit

Onkelos, supra, p 253; mais il lil ainsi Jonathan ben Uziel, lié/non.. Réf. de Wier, p. 530. Et

le doute resle entier.


i; Mil Itabbi Le.vi lien Inrlni. Je ne Irouve, à se rapprocher de ce nom, que R. Salomon [et

non : Levil larclii Haschi, né îi Troyes, loi<v-llu5, auteur de Commentaires in l'enlaleuchum,

souvent réédités depuis 1475;i» Caniicuin. Ecclesiasten.elc., Xaples, 1481; in Talmud, Venise,

KrJ'.i, in-fol., elc. - Au contraire, si on adopte le texte de R, on découvre un Rabbi Levi ben

iiHi--on Rallia^'h . morl en 137il, qui a laissé Milc/iamot Adonai, les guerres du Seigneur; un

rommentaire in Job, Ferrare, 1477; in Penlateuchum, Mantoue, s. d. C'est bien ce R. Levi que

Bodin a entendu ciler ici. Il appelle l'autre Rabbi Salomon, iiifrn, p. 276. Comment la faute de

Ml) a pu se produire, on le verra p. 262, note C sur Ahias.où une confusion pareille s'est produite

entre /( et s. Accessoirement c'est ici une nouvelle occasion de signaler l'excellence el l'aulorilé

de H.


li liavid Kimhi, d'une famille de savants juifs narbonnais '1160-1240 environ) a laissé des

commenlaires in Geneslm, Paraiip., Psalm., etc.; une grammaire, Venise, MichloI, 1545; un

Dirlionnaire, Xaples, 14î»0; Venise, 1529, etc.


(K) « Et depuis ce temps la coustume vint en Israël, et fut la couslume gardée, que tous les

» ans vne fois les enOins d'Israël conuiennenl ensemble, a fin de plorer par quatre iours la (ille

» de lephléde Galaad ». Jur/es, 11, 40.


(F) Référence fausse. Mais je vois, Dent., 7, 1 à 5 et 25, 26, Dieu ordonner aux Hébreux

l'extermination des peuples, bêtes et gens, qu'il leur aura livrés. Bodin fait une distinction -

subtile - entre la fille de.ïephlé, qui n'est que nouée, et les Amorrhéens, Chananéens, etc., qui

sont consacrés, (= réservés à la destruction).
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morale, celle qui concerne les cérémonies, et la politique A . La morale

encore (d) se peut diuiser en deux, lune f qui regarde le culte qui est deub a

Dieu et l'autre lassislance mutuelle que les hommes se doibuent les vns aux

autres. Le culte de Dieu est compris dans les quatre premiers articles du

decalogue, les autres six chapitres sont establis pour conseruer la foy entre

les hommes 'f) & la société B . La politique ne comprend autre chose que ce

qui est contenu sommairement dans celte seconde table, mais auec pln-

destcndue, assauoir les loix de nidir.iiiire, du mariage et contre les vol-

leur.^ v i, : sur lesquelles la republique des luifs esl fondée et establie, sans

lesquelles vn homme de bien peut mesmes (/' il;m- un de-ert & par loulte "

la lerre faire son salut. Le- "Temoines / et les sacrifices \> sont /, insti-
tuez de la part de Dieu a fin que les Israeliles qui auoient appris de.- K^iptiens

etde leur voisins de sacrifier aux démons & aux images des animaux ' iK

sen corrigeassent : ce qu'il n eust pas esté possible doLlenir deux si on leur

eust retranché celte vieille coustume de sacrifier i F : et Mn\-e en \-;i ;iinsy

par prudence en leur commandant de 273 rendre les mesmes sacrifices a

Dieu qu'a l'exemple des Egipliens ils auoienl rendus aux démons. A quoy se

raporte (m) ce grand uj) reproche qui leur a esté faict o, tanl de fois qu'ils se


'/ MDPG item. NB iterum.- e MD una. NB altéra.- / MDPG hominum inler homines


fiitem. SB inler se. -- y DMTKG prjediatoriai. PB p>-xdicnto>-ia.'< ?i .Y prxiorios ?). -

(/i) M[iTH elidin. \H suppriment etiim. - i Mf'l'fî ubiubi tei-ifuuta. SB ubique. -

01 MDI'GB lilits mtietn. .V iero. - k MDB suit/ « Heo inslilnta. .N'omet sunt. -- l Ml'1'i,

animantiuin statuts. .Y animalinm slaluis. B animantibus statut*: .' . -- m .NT'/f Atqne eo

peilinet (crhninatioj. M pertinent, inadvertance. -" << MDLl yi-m-n. V i/i-m-ior. - o Ml'l'i,

loties hraelilis inus/a. A'ft injuncta.


(A) II veut dire que la Bible contient une pari hisloi ique et une part législative, laquelle com-
prend la politique, le rituel, et la morale.


(B) MU hominum uilei' liomint'i fit/em ne sodelalem, ^ la loyauté et lunion des hommes

entre eux.


i; MlJ pnedialorias, = les lois relative- à la propriété : lois du .jubilé, de la seplif-me année

de rémission, du droit d'ainesse. etc. - R doit traduire prxdatorias.


lî Mh ritus vero et sacrificia, = quant aux cérémonies, etc. i;'e.-t -eulemenl maintenant

que Salon s H commencer à répondre à la que^ion de Toralba : si la religion naturelle est

,-ulli-anle, à quoi bon toutes les cérémonies prescrites par Moï-e? Mais d'abord, en docteur

content de sa science - Irait qui le rapproche bien de Bodin lui-même -. il a voulu exposer les

divisions capitales des Saints Livres.


\. « Et mesmps les Israëliles ayans la superstition d'Apis grauée en leur cSur, pour figurer

" Dieu qui les auoit tirés d'Egypte ils firent vn veau de fonte, cuidans que le Dieu du ciel et

"delà lerre qu'ils adoroyent se deuoil figurer en forme de veau «. Démon., 2, 3, p. l'.'S. « II

"" Miraham' se maintint dans la religion de >es aucestres auec ses descendans iusques a ce

° qu'avaris e.-té seduicis par les fraudes des Egiptiens, ils quittèrent leur religion naturelle et

» n'adorèrent pas seulement les astres, mais aussi les elemens. les animaux, les idoles elles

" diables en abandonnant leur créateur ». Hept., IV, p. -''.''


'F, Inexact. D'ailleur? loul ce pas-âge esl. dans R. non pas traduit, mais largement parapbra-e.

MD rjuod fieii non pntuissel ob inrpteiatmn dxmonibus sacrificandi inurein. niai eadem sacra

l>eo facere juberenlur, = résultat qu'on n'aurait jamais oblenu, étant donné l'habitude, ancrée

en eux, de sacrifier aux démons, si on n'avait pas détourné ces mêmes sacrifices à l'honneur du


vrai Dieu (d'où l'ulililé, provisoire, du rituel imposé par Moïse).
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gorgenieni trop de sang <'.Y ninsy que cette détestable /) Circë (5) qui ensei-

guoil a Disse et a ses compagnons de repaistre les mânes en respandant

ilu .-ang de plusieurs animaux dans vne fosse. Cest pourquoy après que Moyse

a explique louttes les sortes de sacrifices il met a la fin du chapitre : a fin que

doresenauanl ils ne présentent plus des sacrifices aux Satyres & aux Démons

auec lesquels ils auoient accoustumé de faire copulation charnelle <ii.


Spres avoir d'abord, par prudence, seulement détourné à son profit les

sacrifice* dont les .luifs avaient pris l'habitude envers les fausses divinités.

Dieu les supprime complètement, en laissant détruire le Temple, seul lieu ou

il* fussent de par sa loi periui». l'ai* il nous enseigne, par maint verset des

livre-, *aiiil*, que la seule oblation qu'il aime est celle de nos cSurs & de nos

vertu*. l,a seule obligation donc à laquelle il nous astreigne, c'est l'observation

du dêcalogue lequel ne parle pas du sacrifice sanglant i et dont le Pentateuque

n'est en général que le développement & le commentaire, 274].


275 dr le-, MX cens trei/.e chapitres H) des loixU' qui sont contenus dans

le chapitre de la loy *onl en partie 'jj pour les iugemens, en partie pour les

mu-iirs, en partie pour les cérémonies, et enfin pour vne plus ample explica-
tion /," du dêcalogue : par exemple quand par vn seul mot du dêcalogue (G)

la fornication est deffendue, par ce mot </" toutte sorte de fornication est

entendue soit auec les liemnn- soit auec les idoles (D, soit auec ses parents

ee m qu'on appelle inceste; soit auec la femme de son voysin : bref cette loy


deffend generallement touttes copulations abominables iusques auec les brutes

qu'on nomme Ej stupres! '«), lesquelles Moyse explique plus amplement

dans le liure de la loy fo) quelles ne le sont (p) dans les tables. Mais le rabbin


""" odysseos, lib. 10 K. ii " Leuiliq., c. 17 (i ,


P MDTEP ttlen-ima. NBG delerrima.-(i) MDPG 613 capila legum. NB capila ac leges.

- j, DM partent. SB par/im. - k MUI'G inlerprelationem. \B e.rplicationem. - 7) Mit ni


cum uno verbo decalogi scortalio prohibetur. Vos tnim, etc. .V après prohibettir met une vir-
gule, ce qui rend enitn inexplicable. 6 supprime enim. - (m) JI/.YB 'prosimis] quibuscum (D

cum) incestus admittitur. - " n ll\R omettent psedei-astiam. - !o) MDPGB leois. N leguin.


- 'p) MDPG ineranl. .VB fuere.


\ saiil reproche aux Juifs d'avoir mangé la chair des bêles avec le sang, I Rois, 14, 33sqq.

Défense est faite à chaque instant aux Juifs de manger le sang des bêtes : Genèse, 'J, 4; Lévili-

i/ue. 3. 17: ;, M ; Ueuleron , 12, 16 et 2.3; 15, 23; Actes des Apôtres, 15. 20: 21, 25.


l! MF)NB capila. Ce ne sont pas des chapitres, mais, comme dit Bodin lui-même, 613 « man-

» déments » Dëm., 1, 6, p. 149) ou 613 « commandements » \Vém., 2, 1, p. 170) de la loi de Dieu.


i ; E.rod., 20, 14 ou Deut., 5, 18.


li MD sive cuin statuts cseterisque rébus.

Ej Inexacl. MD vag'js omnes concubitus, slupra. psederasliam, et cum brûlis nefariain


copulationem vêlât. = elle interdit tous les accouplements de hasard (irréguliers,, la débauche,

la pédérastie, et l'abominable beslialilé. - Cf. Levit., 18, 6 à 24; 20, 10 à 22; Ueul., '22, 22 à 30,

qui sont le développement du simple et général mot de la loi : Tu ne paillarderas pas.


(F) Odyssée. X. MI', Sqq.

<; l.ev..17, 7.
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Moyse Kambam a diuisé (Aj loutle la lus en quatorze chapitres : le premier

Irai de de l'aduersion du péché et de l'amour de Dieu, le second contient la

defl'ense de sacrifier aux idoles, le troisiesme enseigne les bonnes mSurs, le

quatriesme la cliarité enuers le prochain, le sixiesme </ H les amandes

pécuniaires, le septiesrne Iraicle du droict des conlracts & des héritages, le

huitiesme des iours de f'este des heureux & malheureux & des ieusnes, le


neul'iesrne des prières et louanges, le dixiesme du sanctuaire, le onziesme des

276 façons de sacrifier [r), le douziesme des pollutions &. des expiations, le


treiziesrne des viandes deffendues pour 's arrester les conuoilises, le qualor-

ziesme des lubricitez aussy deffendues. Et tout relia est amplement contenu

dans les six cens (C liures '/ des Pandectes hébraïques en cinq cerin trente

deux chapitres, en suilte des loix qui deffendent les peines qui y sont, ei le^

recompenses après celles de commandement I) : ainsy quand il nous r-i

commandé de donner assistance aux foibles on y adiousle E . Kl tu N-n

trouueras bien, ou, le le combleras1 de richesses si tu fais cella ni). Car

tousiours (abondance de biens arriue o, a ceux qui secourent les pauures, et

encore quil ne soit deub 7 (x ;uilcuiie recompense a celluy qui sacquite de

ce quil doibt neantmoins Dieu donne de grands sallaires a ceux qui sabstien-

nent de ce quil leur défiend et obseruent ses commandements.


OCTALE. - Puis donc (y) que les luifs n'immolent plus de bestes en aucun

lieu de la terre (z), a quoy bon tant de loix pour les sacrifices?


SALOMON. - 11 ny a point de sacrifices, point d'instruments pour les vsages,

point de cérémonies qui ne contiennent dadmirables secrets des choses cachées

dans les thresors de la nature comme lont excelament bien expliqué Philon


(7) Leg. 1 Mandati " I- .


(q) MDAEl'H.IOll quarla ckarilatem er:/a singulos; sexla (TS.YB qninla) muletas pecunlarius ;

septtnia , '/'S seplima. .YB sexla) contractuum et lieredilatuui jura; ucluva 'TS octava. \'ft

seplima/ ilies faslos, nefastos, ferialos, (\B octava/ jejunia. - r, MDPGB sacrificiorum ritus.

.Y suci-ificii, rilus. - s Mllli cibo.l velilos ad (\ m- i-niinhlnlef: fi-ungeinlnx. - / MDPG

Lejser B libris sexaginta.N lifiris LXl.- n MDPG$ilia>.- \lt h'jc feceris - v \1I>B cunse-

quitur. \ cnnsequelur. - 'jr) MDI'GD (Jehelitr. .Y il'-tienliii-. - y MUI'/ili cum tyilur. .Y eu ni

itayue, incorrect.- (z, 3/D.Y ubiqne lerrurum. B locorum.


lA) Sur Moïse Hambam, cf. p. 251 note. Le livre de lui que Sulomon résume depuis le début

de la réplique est Sepher Mitzvolh, le Livre des Préceptes les (313 préceptes de la loi;, tra-
duit en hébreu par Aben Tibbon, son disciple, & imprimé pour la premi -re l'ois à Constantinople,

1517. Cf. Uém., 1,6, p. 149.


(B) II, comme MD, passe du quatrième au sixième chapitre, en sautant le cinquième. L'erreur

vient, je pense, de ce que les manuscrits ont réuni sous le même chapitre d'une part les jours

ouvrables ou non, et les jours de fêle, d'autre part les dates des jeûnes, qui devaient être rangées

en deux chapitres séparés.


(G) Sexayinta, = soixante, disent MDB.

(D) MD velantibus quidem legibus pSnx, jubenlibus prxmia subjiciuntur, -- après les lois


prohibitives les sanctions, après les impéralives les récompenses.

(E) Par exemple Deut., 30, 3, 5, 6, 9. 16, etc.

(Fj Cf. p. 228, note E.




Ml JEAN BOIHN


luif « , Al)i-;ili;iiii Ali.-ii Ivsr.-i A , le Itahin o) Salomon (B; & Léon (6) luif (G).

< i.-ir il> nous enseignent premièrement a confesser nos fautes, puis après a

prii-r pour deslourner les peines rigoureuses qu'ils méritent et pour esuiler

les dangers (<" I» qu'ils nous pourroient causer, puis a rendre grâces a Dieu

pour tous les biens dont il nous fauorise (rf) chaque iour (e), et enfin (/) la

façon de chanter ses louanges. Kl cncores en dernier lieu de luy donner auec

pureté nos cSurs en sacrifices.


277 TOKALBE - Certainement, i'ay appris dun astrologue iuif (9) que

cr.i dix cliapiln-s "</ du decalogue conuienncnl fort proprement aux dix ordres

des corps ou sphères (/<) célestes (E).


Toralba, puis Federich, expliquent que la signification allégorique du

est la description du monde terrestre et céleste. Puis Salomon,


(8) In lib. de sacrifiais I- et fere i <_, 'ij, in omnibus locis scriplurS. -

'.i l'aulo aliter Aben Ksra in Decalogum.


a MliTKl'HH Ha/,l,i Salomon. X Hex Salomon. - <b) MD\ l.eu Hebi-<etts. B. L*v. (?) Hebrseus.

- (c) MDTKBP tic iii'i-i<-iilii iniptmlentui ilein-ecmi. H\ m- piu'-ulu, etc. - tl/ ML>\ beainur.

B beainiis. nég igence. - e, Ml'l'ii <"nniinue. .\li cuitlmuu. - f Mli.\ de nique. U deintle.

- <t MDïi.l'Wt ,;,/,itn. li prx-ïe/,l:i -- II) MDX orbOiiis. H urbibus '.*) - i MD Inlib.de


"/iriis. ('.x-ie< i = les autres commentateurs] locis omnibus scr/plin*-.


A Alien-Esca de Tolède (lll'J-1174, a laissé de nombreux commentaires, imprimés au

xvi« sii'Cle. Bodin a surtout pratiqué sou Connu, sur le l'enluleuque, Naples, 1-488, dont il parle

à chaque instant dans la Démon., 1, 5, pp. 114, 120, 122; 3, 1, pp. 321. 323, etc., et dans VHept.,

ut/'ru, p. 277. - Aben-Esra est également l'auteur d'un traité d'astrologie, La Porte des Cieujr.


Il a. supra, p. 271 note (j.

" ; Juda Abranavel, fils d'un juif espagnol réfugié à N'aples, publia à Gênes, en 1502, ses Dla-


l:i'/ln <// \iiinre. A côté de développements connexes à la théorie platonicienne de l'amour, on y

trouve des explications sur les traditions bibliques, les Tables grecques, etc. Trad. françaises par

l'onliis de Tbyard ; par Ueiivs Sauvage, Sr du Parc, Lyon, 1558. .l'ai eu entre les mains : Léon

Hebrieu, De l'amour, trad. par Antoine du Moulin Masconnoit;, Lyon, lan de Tournes, 1551,

2 vol. in-8 (Nationale Z !ii'."û lii'.m,S). Léon l'Hébreu y invoque à plusieurs reprises la loi de

Moïse comme une preuve de la vérité de la conception qu'il se l'ait, lui, de l'univers (liv. 3,

pp. 130 sqq. et surtout pp. 144 sqq).


(D) Contre l'autorité de M DTE, pourtant si supérieure à celle de G, on peut être tenté de

défendre pim-uln. qui cadre mieux avec le contexte : prius de jifcctilis confiteri, deinde pSnas

acfrbiores acpiacula deprecaii impendenlia, = d'abord avouer nos fautes, ensuite supplier

Dieu de nous épargner les sanctions trop grii-ves et les expiations suspendues sur nos tètes.

l'fncitla est beaucoup moins attendu. Et la confusion est aisée entre les deux mots. Déjà p. 270,

D (fol. 01 b) avait failli écrire : sine ingenli periculo, puis, biffant periculo, avait rectifié :

piaculo. - Ils = nos péchés, implicite dans nos fautes.


(E) MD decem illa decalogi capila decem orbibus cSlestibus ordine decenti convenire, =

qu'il y a, par une harmonie merveilleuse df la nature, une correspondance des dix points du déca-

logue aux dix sphères célestes. Sur celte idée bizarre, dont on va voir la source tout de suite, et

qui est celle de son temps, el non de Bodin seul, voyez la fin du Thealr. nalurx, à partir de V,

2, pp. 805 sq. et mon article de la Revue d'Anjou, sept. 1912, La Physique de Bodin.


(F) Philon, Irad. Bellier, pp. 707 sqq., Des animaux qui sont propres aux sacrifices et quelles

sont les espèces des sacrifices, indique les correspondances mystérieuses du sacrifice avec

l'année, les astres, etc. .,


'G) MD Cxieri est le seul texte plausible. Philon est cité, seul, avec précision. Les autres,

Aben Esra, R. Salomon, Léon l'Hébreu sont allégués dans leurs commentaires de la Bible,

passim.
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après avoir rappelé que ce Décalogue n'est que le renouvellement aux hommrs

de la loi naturelle longtemps oubliée, récite un hymne en l'honneur du Dieu

qui l'a révélé .1 Moïse sur le mont Horeb, 277-^8-2].


283 TORALBK. -- Qu'est ce autre chose de cette alliance contenue (u -MI

deux tables et en dix chapitres (A; que la pure et véritable loy naturelle <B '"'

Car nous auons pris celte loy de la Nature, nous lauons puisée dans son sein

et la ressentons en nous mesmes : on ne nous lenseigne point mais nous y

sommes formés. Elle ne nous est point commandée mais elle nous est inspi-
rée (G... Et premièrement que Dieu éternel est la seule cause non seulement

ouurieremais encore conseruatricede touttes choses. Et que nous ]eib) debuons

craindre & respecter par le droict de sa mnieslé M)i. Et laymer et c) seruir

pour lincroiable &. l'indicible bonté quil a pour nous (d\ (Ei. Et que de luy

rauir le culte et Ihonnenr qui luy est deub par vne impiété sacrilège pour

\e(e) donner a des choses créées fresles & périssables et (f] y (g) mettre la

confiance de nostre salut cest vn crime abominable. Et en second lieu pour ce

qui est deffendu dans le second chapitre 'F du Décalogue d»- lailler aucune h

image ou faire aucune représentation de Dieu cella nous est pareillement dicté

par la Nature puisque nous auons faict veoir 'G) clairement & manifestement


'/ Mlil'ijH compréhension. .V depre/iensum. - b M DU Denin sélénium r<n<v/m nui/ modo

rernnt omnium effectricem, se t elium conservatricem esse; eumlfin pro juif \me inajestntit

meluendum. .Y esse eandrm, /n-o jure, etc. - c M\ ne loto II tol;e, barbare mcn/is im/ietu

prosequendum. Ult omeltent tolo mentis impetn. - d M Et cnm nutla <nniiinu lejc sit, yuâe non

nliqua lemporwn aul locoi'um aut personarum exceptions minuatui, Inec tamen una lex est

ifterna née ulla eiceptione violabilif, r/nin omnibus locis, temporibus ac pei'sonis convenial,

sctlicet Henni nnice umandum ac prusequendnm DllMt omellenl celle phrase. - e MD ULud

Iribueie. .\H illinn se. cullum? ti-ikue''?. - I Mlili uni. .Y et. - r/ .\ID in i(s. \li in ittis.-

(II) MD^ figurant ulluin. Il inllmn '


(A) Capila. Ce mol (cf. p. 277 ou 275; signifie : commandemenls. poinls (chefs, comme le

Iraduil 1res bien Bodin lui-même, p. 2si .


(B) Celle idée, que Bodin vient de développer, avec une longue digression sur les sacrifices,

depuis la page 271. esl une de celles qui lui sonl le plus chères. On le comprend, si, se senlanl

pour le judaïsme lendressede cSur secrète, il croit par elle pouvoir assimiler le judaïsme mosaï-
que à celle religion pure, dépouillée, qui sera un jour universelle et où viendront se Tondre les

divergences des religions d'aujourd'hui. Nous allons donc rencontrer celle idée à chaque inslanl

dans t'He/il. Octave louera le Décalogue « que Christ n'a pas plus losl voulu uu pu abolir que la

» loy de la Xalure, n'y ayanl rien dans les douze Tables que la loy 1res équitable de la Nature ne

» contienne ">, VI, p. 61*.


(C) MD /tanc enim a naturel legein arripuimus, liau-simus, eipressimut : ad quam non

docti, sed /acti; non inslituli, sed imbuti suinus. Souvenir cicéronien, lire mol pour mol du

l'ro Milone, -i, lu. Et sans doule ce balancement, un peu apprêlé, lui apparail-il comme le sum-
mum de l'éloquence, car il le reproduit textuellement i/ifra, p. iiSS, et dans son mouvement à

plusieurs reprises, par ex. Rép., IV, 4, p. 411.


I > MD firo jure sus majestatis, = à proportion de sa majeslé.

(E) H marque ici encore sa ressemblance avec les mss. du lype D par l'omission de la phrase


inséréedansM:» Et s'il n'y a pas de loi qui ne souffre exception de temps.de lieux et de personnes,

» il y en a tout de même une qui ne souffre aucune telle exception, c'est la loi éternelle qui réserve

» uniquement à Dieu notre amour et noire respect ">.


(F) Capite, commandement : Tu ne le leras idole laillée, Exod., 2U, 4 ou Ueul., 5, 8.

(G) Supra, II, pp. 68-73, 80-88, 90 sq., et IV, 269-270, où il montre que, pour celle raison,


certains peuples refusent de bâlir des temples matériels à l'être incorporel et infini.
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que Dieu nest point corporel et que pour celte raison Nu nia Pompilius par sa

lo\ /. dell'endil de l'aire aucune représentation des Dieux comme raporle Plu-

tarque -li dans sa vie. Kl ceiiaitieinenl si cest vn crime dadorer les cieux / -

les astres ou le soleil, comme dict S. Augustin au 3. de la Cité de Dieu, ren

est vu Lien plus horrible dadorer les ouurages des hommes ou leurs imagina-
tions A;. Kt ;A, ie me -dis souuenl eslonné que tant de nalioiis pendant tant

dannées fécondes en sciences (l] par vue affection de pieté aient adoré des

idole.,, quoy qu'Heraclite presque (/«, le plus ancien de tous les Philosophes

grecs eut dict quil ne [284] consideroit pas plus ces idolâtres de statues que


qui parleroient m a des murailles (B).

CI-:. - De tous ces peuples il en fault excepter les Perses iC , les Scythes,


les AH'riquains H !""-> anciens <" Romains que Varron ii à reinar({Ué auoir

esté plus de i;L\\ /" ans sans cunnoistre les idoles.


SALO.MOX. - Pourquoy sembarrasser a contester "/ ou il ny a point de dif-

limlle? II sufïit de les appeller «-es idolesj pour les deslruire par vn mot dont

se sert uostre nation bien quil soit sale & deshonneste qui signifie estron pour

tesrnoigner combien les idoles esloient en abomination parmy nos ancestres.


TOHALBK. - Tous les autres dieis du decalogue sont approuuezet pratiquez

presque par (oui te la terre (/"; ce qui est vn raisonnement assez puissant pour


1 Plutarch in Numa. Augusl. de Ciuit. Dei, 3 D). - - (3j Ex Varrone

August. in lib. de Ciuit. Dei K .


i] l'i, oiiiHtiMMi .w«/ leqe. - >,ji MDB cSlos. \ cSlum. - Ik MVI'ii Ac. Mi Al.- l) MDPGB

tamque e>'uditis lenrfïoribus. N tamque eruilili&timis d).-(m) Mit Gi'xcoi'um pliilosophorum

fere anliquissimus. PGH omellent fere. ,\ omet fere et Grxcorum. -" In) MUTE obloque-

reniur. l'/j\'B colloquerentur. - » .\Ilt\H l'ers f, .^ri/lttie, Afri ac veteres Romani. PG place

veleres avant Scythx - // Mlilt deos f.Y omet deos unnos amptius CLXX .V : <'XXXi coluisse.

- (ç! ,Mù\ art/uiiienlamiiii. fi urgumentum (1). - ()") MON omnium fere g en lium communia

Mini, Bomnibus /ère f/entibus.


A Ml) fi'/infnla, = les représentations plastiques d'imaginations humaines.

(13) Je ne sais où ttodin a pris ce détail sur Heraclite; peut-être dans un auteur qui cite Hera-

clite, el alors c'esl une chance bien risquée de le découvrir. Il n'y a rien dans Diogène Laërce,

'.', 1. - Ko tous cas. un tel mot convient à merveille à Heraclite, qui regarde le feu éternel, inal-
térable, comme le principe et la fin de toute chose. D'autre part,si l'on en croit les lettres publiées

sous son nom dans la l'oesia pliilosophicn d'H. Kslienne, Paris, 1573, in-8, il fui chassé d'Ephèse

sur une accusation d'impiété.


(C) Cf. supra, p. 269 : « Les rois de Perse défendaient d'eleuer des temples, estimans que

"" ceust esté faire outrage a la diuineMaieslé laquelle eslanl immense ne peul eslre enfermée dans

» aucun lieu ». Il tire ce détail d'Origine, i^mii-n Cels.,1, 69 (Migne, t. 1, col. ôO'J),qui lui-même

copie Hérodote.


I» Mb, avec raison, appliquent ces deux références au même objet. H les insère dans le texte

et les sépare indûment. « Xuma défendit aux Romains d'attribuer à Dieu aucune forme d'homme

» ni de bête, et il n'y avait jadis parmi eux nulle représentation graphique ou plastique de la divi-

» nilé ». Plut., .Vuma, 8. - « ...Romanos sine simulacre deos coluisse : quod si mansisset,

» inquit [Varro], castius dii observarentur ». Ue civ. Dei, k (et non : 3;, 31.


K » Dicit eliam [Varro] antiques Komanos plus annos centum & septuaginta deos sine simu-

» lacro coluisse ». De civ. Dei., -i, 31. Cf. Plut., Numa, 8 : « Durant les 1"0 premières années,

» ils ne placèrent dans les temples aucune image figurée, attendu qu'ils croyaient impie d'assimiler

" ce qu'il y a de meilleur à ce qu'il y a de pire, & impossible d'atteindre Dieu autrement que par

" la pensée ».
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pnmuer cmiime la loy de Dieu est L'on forme entièrement \j a la Nature, l'en

excepte le quatriesmechapitre louchant le reposé du Sabalh A et ie ne com-

preris paspourquoy les luifs festent 'ut plustostlesepliesme iourque lesixiesme

ainsy que <v) les mahornetans ou le premier comme les rhrestiens. Car ce qui

est iniuste naturellement ne peul Jamais deuenir iusle aue<: le temps tant sen-

fault (xj 'B). Donc si auparauant la loy de M<>\>e ce ne-lolt pas vu crime de

trauailler el sappliquer aux affaire-, i, le sepliesme iour pourquns après a ce

eslé vne impiété '


Icy Salomon estant demeuré court (ij) contre latlente d'vn chacun, FEDE-

KICH prit la parole et dict :


La dispute est finie D), Salomon ne re.spond rien.

SALOMON. - le ne voy pas quil me soit permis E de parler puisque cest


vue offense digne de mort de reueler le secrel de rKmpereur.

285 Coito.M. - Ouy entre des ennemis, mais non pas entre des #ens vins


daflinilé, tels que nous sommes icv ; Expliquez nous donc ie vous prie n

Salomoriy ce que vous appelle/ // icy sceau ou cachet ou secret i F a lin i|iie


Toralbe ne remporte pas de victoire ^ans auoir combalu.

SAI.II.MHN. - Le Sabath est véritablement vu secret ou mislere entre Dieu LV


son 'c, peuple choisi ' '* que les autres d peuples ne peuuent comprendre ou

s'ils le peuuent ils ne le veulent pas r . < ir / l'objection que me faict Toralbe

auoit desia este proposée a Tryphon par lustin le Martyr (i . Mais ie vous

demande vne chose, Toralbe, est il (g) iuste ou iniuste naturellement de porter

les armes?


1 Ezechiel, c. 20 et 21. Exod., c. 31 II i.


(s) A/D.Y lri,e<n divinam amiHm, l'i, ininiein, nalurx consenlaiipiiin II conseii/rinein,, '

esse. - II Mlil'ii île requiele Sabbathi. B de reqnie. N requiem. - (u) MD feriare, barbare.

SI! feriari. - < Mlil'iî ut .SB ut el) hmuëlitx. - .< MUIl contrave. .Y r-mi/ruque. -

7 Mtil'lih fiic ciint .Y ni, incorrect avec le subj.) cmilicnitset. - z Mltl'HH quos liic


vides. \ vii/emus. - ,aj .Y omet si placel. - t> Ml> appelles. SU appellas. - (c) Ml>.\ r/

populum B sinint . - it .\/(>7E(/V i\rlei i. I' srlecti. Leyser H »on selecli, conjecture de bon

sens. - :e \II>TEI'\ non poisunl, née, si ijossint, vetinl. G non possunl, née, si posinnl,

volunt ' incorrect;. U non possunt, eliamsi velint.- / MD Argumenttim aulem. NB omettent

aittein. - i) MUS videalur. R vi'ielur.


\ Mais le sepliesme iour esl le repos du Seigneur ton Dieu. Tu ne feras aucune Suure en

" iceluy ». Exod., 20, 10.


l.B) MD Quod enitn natura injuslum sit lemporis decursu jualum fiet i nequit, contrave.

H fait un contresens sur conlrave, qui signifie : et inversement.


(C) Omission. MD et opificiis, = el aux Iravaux manuels.

(D) Inexact. MD salva res est, expression fréquente chez les comiques : tout esl sauvé, tout va


bien, je respire. Federich se félicite de voir Salomon mis à quia.

'E) MD debeam, = que j'aie le devoir de répondre.

(F) MD tesseram. - La source de Bodin est Aben Esra : « l'ay leu aux commentaires


» hebrieux d'Abraham Aben Esra sur le 4e article du Decalogue que Dieu auoit commandé sur la

" vie de chommer el sanctifier le samedy surtout et iceluy beny entre lous ». Et en noie : - Secre-

» lum et tesseram vocal inter Deum & hominem ». Démon., 3, 1, p. 322.


i'i Uialo'jue rivée Tri/p/ton, 27.

(H) Exod., 31, 13 à 17. ijuant aux références, erronées, à'Ezechiel, elles sont corrigées par la


Démon.. 3, 1, p. 322. qui cite, à ce même propos, Ezechiel, 22 [8] et 23 [38

Chauviré 7
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Tun.u.BE. - Cella me semble indiffèrent.


S U.II.MON. - Pourquoy donc (h) si vn Prince (i) pendant vne sédition deffend

de prendre les armes vn ciloien qui nonobstant la deffense marcheroit armé

ne seroit il pas coulpable (A) ou iniuste (j)1 Toralbe, que vous (k) en semble?


TOKALBE. - le le croirois coulpable.

SALOMON. - Pourquoy cella puisqu'auparauant la deffeiise il ne leust pas


esté?


TORALBE. - Par ce qui? (/) cest vne loy naturelle dobeïr au magistrat qui

vous faict vn commandement équitable et celluy qui desobeiroit (mj après

seroit iniuste n .


SALOMON. - Auec bien plus de raison ceLluy la est il iniuste qui désobéît a

Dieu B) soil que son commandement soit équitable ou non quoy qu'il soit

impossible a Dieu de commander rien d'iniusle (o).


Suit une longue discussion sur le sabbat, 28o-3Ut>. Salomon explique que

ce loisir imposé aux hommes les rappelle a la contemplation oubliée des

choses divines, 285-288. Le repos est imposé aux hommes le septième jour,

en mémoire du repos de Dieu en ce même jour, après la création du monde,

L'HM-ii'.U. Mahornétans et chrétiens, qui tiennent le Décalogue de Moïse pour

diclé de Dieu, n'ont aucune vraie raison d'en enfreindre le quatrième com-
mandement, ni de déplacer, en haine des Juifs, le jour du repos hebdoma-
daire, ±'.n--l'.y.'j. Knlin le nombre 7, qui est celui du jour de repos, joue le plus

grand rôle dans la création, dans l'histoire, etc. Valeur mystique du nom-
bre 7 Toralba approuve Salomon, 2ï.).'KJOH. Le chômage du sabbat, lui répon-
dent ses adversaires, adonné lieu à des excès. Curce rapporte qu'un jour

de Sabbat, les Juifs préférèrent à le violer laisser prendre Jérusalem aux

Umuain*. Scnamy, que d'illustres Juifs, tel Judas Macchabée, se sont affran-
chis de ce chômage, en cas de nécessité. Federich, que Jésus l'a condamné.

Salomon concède qu'en cas de nécessité il ne faut pas observer rigoureuse-
ment le sabbat, liOU-IJOtj. En tout cas, quelque jour que l'on chôme, il fau-
drait, non le déshonorer par des orgies, mais le sanctifier par la méditation].


306 SALOMO.N. - Prenez garde, Coroni, que vous ne vous imaginiez que

mon dessein soit de persuader (ni aux r h restions de changer leur dimanche (b)


(h) Nli omettent iyilur. -- (i) MO.YB si princeps... arma geslure pruliibuerii. l'G principes...

anna t/esturi prohibent. - (j) Mi) civis injuriosus et inirjuus. B injnstus et injuriosus. -V

injusliis el injuriosiut atque iniquus. - (k) MUS nu»i tibi... videatur. B sibi (?). - (l) .WDB

9110111111». \ quia. - \»i) MD 9111 aliter facial. NU lacil. - (nj U répète la réplique de Toralba

sous le nom de Salomon. Puis il continue comme R. - (ol Jf (J.V *toe jiislum, sine injustum

[id esse ui'bilrelnr : quanquiun fien non polesl, ut quicqunm i/ijustum] a Ueu jubealur. H omet

les mots entre crochets. - (a) MDNpersuadere. H persuasisse. - (b} MD domitiica. NP dotni-

nico.


(Aj Sur num =" nonne, cf. p. 5(23 note B.

(Bj Omission. MD Quando iyilur injustior est qui, Deo vêtante id quod antea vetilum non


eral, inlerdiclo non paruei il, = combien plus injuste l'homme qui, lorsque Dieu prononce une

interdiction qu'auparavant il n'avait pas prononcée, n'obéit pas à la prohibition.
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a» sarnedy, de crainte qu'ils ne profanent Vi ce sainct Jour du Saliaih aussy

bien que leur dimanche >d\ en danses impudiques, en yurongneries A , a la


chasse, aux ieux & dans la compagnie des femmes desbauchées ce que ie ne

puis penser sans en concepuoir vne douleur extresme dans le cSur. Car il

vauldroit mieux encor transgresser ce iour la en le donnant aux affaires que

de le violer par des desbauches criminelles i'B .


SENAMV. -- Vous autres Fuifs scrupuleux &. melancholiques vous ne remar-
quez pas (C; que "307] les anciens, tant lirecs que Latins, ont tousiours

célébré les Testes par des combats 'e publics, des festins, des assemblées, en

chantant des cantiques, et par des danses, a lin de les rendre plus ioyeux ̂ 

parlant plus aggn-ables aux Dieux.


SALOMON. - Nostre nation ne dellV-nd point les assemblées et les danses :

mesmes (/) en nostre langage le iour de feste signiflie et danse & médita-
tion D pour dire que les iours de festes ne sont pas simplement ordonnés

pour chanler dans nos assemblées les louanges de Dieu, mais aussy a fin de

vacquer a la méditation. Cest pourquoy a touttes les nouuelles lunes nous

prenons louttes sortes de diuertisseiiiens honnestes </\ et rien par toutle

lescriture ne nous est plus souuent recommandé a que dauoir la ioye dans

le cSur li : »jt ( encores que le iour du Sabalh nous nous retranchions (j


II] Deuteron., c. 28. '.Nehemiae, c. 8. lesaia.-, c. o:i. 01. ti_'. ().".. \haclnic-h, c. :i.

Psalm. 20 et 12D. Xach.. c. K K .


(c) JMB.Y conlamiiiuri videam. U detteam. l'aule certaine. - </ MDB du>nini<:aiii. .Y <lonû-


nkuni.- e MU luclis fnihlicis. H ludis. .Y ludtbiti barbare. - f Mlil'i, "///</< etiiim M!

quia et. - v D/Ï.V qu,r modo a turpi/udine abhorreatil. M a écril, puis biffé quo. - </i MDI'iilt

intimisanimipecloribus.fi inlimi.- (i; D.\li ac. M née, inadvertance.- j .W.Y/f tnnetsi

abslineumiis. Dl'G abslinennis.


(A) Omission. MD libidlne. = en libertinages.

(B) Ce n'est pas la dernière fois que Salomon attaquera les églises chrétiennes dans les mSurs


de leurs adeptes. Un peu iiifra, p. 310, il parlera « des accouplemens détestables de l'vn & de

» l'autre sexe qui passent iusques dans les maisons cloistrées soubs couleur de deuotion ». Kl les

chrétiens même contresignent ces critiques. « CURCE Pleusl a Dieu que celte coustume [de

"> séparer hommes & femmes au temple] fusl receue de ceux de noslre créance : nous pouuons

» dire en quelque façon qu'il n'y a pas de temples de chresliens ou les Sillades attrayantes ne

"" soyent en vsage ", p. 315. Et Coroni déclare qu'il attend un règlement des Papes sur cette

question, p. 31G. Bodin prend leurs dires à son compte : « Nous sanctifions, ou, pour mieux dire,

» deuons sanctifier le dimanche, lequel neanlmoins est souillé Je toutes les desbauches et folies

» dont on se peut aduiser, au grand déshonneur de Dieu qui n'a rien commandé plus eslroicte-

» ment que de chommer le iour du repos ». Démon., 3, 1, p. 32j.


(C) MD non videmini dies feslos colère, quos veteres omnes... lifliores esse voluerunt, =

[vous autres Juifs confits dans votre roideur austère] vous n'avez pas l'air de célébrer ces jours

de fête, dont loute l'antiquité avait voulu faire des jours de liesse.


(D) Cf. Uémonomanie, 2, 4, p. 238 : « Car il est bien certain que les anciens Hebrieux appor-

» tant leurs obligations au temple, quand ils approchoyent de l'autel ils dançoyent, comme a très

» bien noté Dauid Kimhi sur le mol haga ^au PS. 4T qui signifie fesle, danse ».


(E) [Le Seigneur te punira^ « pour tant que lu n'as pas serui au Seigneur ton Dieu en ioye et

» de bon cSur ». Ueut., 28,47. - « Et il leur dit : Allez, mangez les choses grasses [c'est le cibis

» sacripciorum opimis de Bodin]... car c'est vu iour sainct au Seigneur, et ne soyez point

.. conlrislez ... Séliêmie, S, 11. De même Isuïe, 52, 9; 61, 10: 65, 18. Abacuc, 3, 18. Psaum., 20,

7; 125, 2 sqq. Zacttar.. 8, 19. MD citent en plus Sophonias, 3 [14].
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s assemblée* vulgaires A) nous ne laissons pas de le rendre ioyeux

agréable par larmonie de nos concerts de vois et dinslrumens que nous

misions aux chants de nos cantiques en resonnant les louanges diuines. El

dans nos festins des Testes nous nous obligeons a Dieu de man^T /" "uec

grande iu\e le-, viandes exquises /ides sacrifices, ainsy que la loi diuinenous

le cumulande li . .Neanlmoins nous employons quelques lieures a la lecture

des lui\ iliiiiin-s a lin de repaistre raine t t« aussy bien que le corps suiuant la

pratique " // de nos plus anciens prophètes qui seM n>ti-,enii'i> iusques a pre-

sent. Yne femme de Sunamiti' Ti estant allée trouuer (o) Helisée son mars

luy dit, Pourquoy as tu eslé /> vers le Propliete quand il nest pas nouuelle

lune ny iour de Saballi? Car pour receuoir les oracles diuins des scauans

tlieolngiens on peut sesloi^ner // de la maison de deux milles 18) seulement

A: pas plus [{ . Ouant a ce que Senainv nous accuse destre [308] plus tristes

et melancholi<|ues que les autres peuples, quil scache que la véritable /"

cause procède de la douleur (s éternelle 'que nous auons de veoir que par

luutte la terre on ne viole pas seulement le Sabath impunément mais tous les

aiilie^ chel'^ du Decalogue, par exemple i) : bien que par le premier chapilre

il soit expressément enioinrt aux hommes (H) de ne reeonnoistre et nadorer

qu'vn seul Dieu C , cependant nous voyons qu'on en adore plus de six cens

mille |) . Les anciens Payens auoient trois cens lupilers selon que le dict vn

de leurs poètes :


Ter centum lonat ore deos (v) Herebumque Chaosque H .


*'" Inviter., c. 26 iT . - 7 Rc-mu 1. \ G).- H lu actis apostolorum,

c. 1. lier x \nius sabbali duo milliaria interpretatur //>.


(/."] .\IJ nus... vsri. MDG1' omettent nos. - (/) Mttl'PG Leyser 6 opinn-,-. V <>/i/t,i>is.-

//, .1//'V i.ifiili-iii. Il menles. -- n \IDI'H iilqne ab anliquissimis Prophetarum ilisciplinis


iniliiili n,l >!."'"" H",,]H? Ifiii/iiii-it iiMirprire silemus. SU pnj/jhelannn disciptilis ad lixc. etc.

n MliM! ils XiitiiiHiitirir mi Elis&um prolecla. l'il pro/ihelam, erreur. - ;i MUI'ii car.


iiii/nii murilus, \txoradprophelam1 N ,-n/, iinjuil »itirilusuxuri,venis (B vis) tul pi'ophetmn?

- ,/ Mil nlmi-eilei-e. Mi discedeie. - > Ml> />nli^,nin causa Mi /.<i/e>.si»n<»i. - s Uiïl'ii


</<!/,,�»". V/{ id/fiiiiis -- / .\lli\niiin. l< iiiiiu ' . - ii .V onifl Itomini. -(i'; MIH'HH t/eos.

. \ltni lier, r ml?*- f). -. ,/ If f'/'G interpretontur, déponent, seul correct.


(A) Mil a vulgaribus c/ioreis abslineamus, = que nous n'entrions pas dans les danses ordi-
naires. Sur la danse religieuse, cl. i/i/ra, VI. p. 409 sq.


l!i Bodin ajoute à présent un détail qui n'a pour but que de faire briller son érudition : l'inter-
diction d'aller consulter le prophète à plus de deux mille pas, de façon à pouvoir aller et revenir

dans la même journée de sabbat. Le chemin du Sabbal (sabbati iter, Actes, 1, 12) était égal à la

distance qui avait séparé le Tabernacle de l'extrémité du camp hébreu: et c'était là un des pré-
ceptes pharisiens lires de la .Uisc/tiia Sc/ia66a(/i. Cf. S. Jérôme, Episl., 121, 10 (Migne, t. 1,

cul. Htti ; Jostphe, .lut. jutluHj.. U, 8, 4; Vigoureux, Uict. de la tliltle, t. 9, col. 1296.


i )i « Tu n'auras point d'autre Dieu deuant moy ». Exod., 20, 3 ou lieul., 5, 7.

li> MD sexcenla milita, nombre indéfini : des millions.


I. Virgile, En.. 4, 510. D'ordinaire d'ailleurs on rapporte ter à lonat, non à cenlum. = Par


trois fois elle appelle à grands cris les cent dieux, etc. - Citation légère encore que celle-là;

n'aurait-elle pas surgi à la mémoire de Bodin pour corroborer une idée dont il avait oublié la

source,que voici sans doute:» El Romanus cynicus Varro trecenlos Joves, sive Jupiteres dicen-

.> dum... introducil ». Terlullien, A/ioloy., 14. - Cf. Hepl., IV, p. 225.


I Iisu/., 26, 11 : « Tu t'esiouïras en mangeant de tous ces biens que le Seigneur ton Dieu

» l'aura donnez ».


<, IV Hois, 4, 8 sqq. Seul D donne la référence correcte. - L'histoire de la Sunamile prouve
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Et ceux qui exagèrent ou encherN-ent sur l'hyperbole iz en niellent

iusques a trente six mille A . Les Chrestiens mesmes font n aut;int de dieux

quil y a danges & de bienlieureux esprits, cest a dire des légions innombra-
bles. Sans conter ceux que les Papes par vne deteslable apothéose ('B , en

inuocquant comme les Sorciers les Démons, enregistrent ' b] au nombre des

Saincts. Et puisquil esl defTendu fC) par le second chapitre de faire aucune c

image pour luy porter honneur sur peine de la vie, touttesfois tous leurs

lemples et tous les coins de leurs églises sont remplis de sculpture-* et ,/

didoles de touttes matières, de pierre, de plâtre, de bois, de cire, dor,

dargent, de cuiure et de plomb, et baisent des corps (e\ morts conseni'V il iu-
le sel & le vinaigre, des os, des cendres auec des chandelles allumée^ l> ,

croyans fl par tels allouchemens estre guéris non seulement de maladies

corporelles, mais trouuer encore la santé de lame V/,. Et ce qui est de plu-*

abominable ils ont tiré de ce second chapitre du Hecalo^ue qui deffend '309

(idolâtrie, non seulement en Italie en France et en Espagne, m;n- en \lle-

rnngne rnesme le formulaire de leurs prières iournallieres ou de leurs heu-
res 'Ei et les ont loul a fait corrompues (h . Et ie meslonne de ce que /


; MliATKmti l'ii fl qui pltirima hyperbole amiilificani VB tl quse plura hyperbole am-

jilifii-'ii ?;.- »/ UDNB arbitranlur. PI! arbitramm: - /> MDPGB couscripsere. N scripsere.


- c D .-npprime ullus. - "/ .Y scnipiilibv< MDI'i.l! ne utolis. " " «? MDI'i, fiii/rm Mi

pnli i'In i-iiilni-fi-n. - f, MltTLI'ii ni... puteid. .Y fl. . fmtaitl. liel... paient, incorrect. -

'/ M/'ÏEI'i, Minilnlfni M: sanctilate>u [?]) et uliir/ue .Y ubique (? . H utri'-/nf ^ilulem


comparari. - li Mlit-.l'H de Ml in omnibus Iwrafiis... induxeruiil I'G.\B expun >e> '"('

- ' I'\B ne minuit iniln visnm f*t i:ur... M cu»i. incorrect


par l'interrogation du mari, que les Hébreux avaient coutume, à la nouvelle lune et aux sabbats,

de se rendre au temple ou de consulter les prophètes. - H devait écrire : une Sunamile, ou :

une femme de Sunam.


A Cf. /supra, p. 220 note D.

IB) C'est le mot même de la Lettre de Bodin à Baulru : nulla morlaliitm apotheosis. - D'où


vient maintenant celle accusation que les papes, comme le- sorciers, invoquent les démons.'

1° Le but du diable esl cf. p. 2.M -q. de détourner l'adoration des hommes du vrai Dieu sur ses

créatures. Les papes, pense Salomoii, en déifiant des créalure>. cornmelient ce crime, et quand

ils ndorenl les sainls, ils sont réellement des sorciers qui adorent des démons. 2° D'autre part il

a e.vUlé des papes sorciers." Icy dira quelqu'vn que depuis Syluestre second iusques a Gré-

» goire VII inclusiuemenl tons les papes ont esté sorcier^ ». El Bodin énumère les principaux,

Sylvestre II, Benoit IX, Jean XX, Jean XXI, Grégoire VII. D.-,,, in . 3, 3, p 3 19; cf. ibid., Réf.

de NVier, p. 525, el \Vier, o. c., i, 2, p. 309 a.


i; Contresens. MD Et cuiti... ante stutuas aut ullas imar/ines pi'ociilere.. ]n :,li>l,enmur, =

et quoiqu'il nous soit interdit de nous prosterner devant les images.


I) Mil el quirjein ex omni ma/ei-iri, e.r omnibiii metallis, lapidibus, Uy/tis, terra, cera,

farina, ipsaquepulria catlavera, pulpam aceto et sale condilum. o mères ceren n,,/f>,-

libui ileosculan. R a volontairement? amorti la violence indignée de l'invective. - Je ne

puis m'empêcher d'en rapprocher Calvin : » Par ce moyen les superstitions de tous les Gentils et

» Payens demeureroient en leur entier : lesquels ne conloienl poinl au nombre de leurs dieux


-mon ceux qui éloienl i>as;è3 hor? de ce monde. Les Papistes aussi onl l'onde leur idolâlrie de

» celle belle couleur mesme quand ils adorent plutôt les vêlements el os des morls, le bois & les

"" pierres et les choses mortes que les hommes vivans & respirans ... Cont"ieiiti.iires sur le Nou-
veau Testament, Paris, Meyrueis, 1*01, l. II -ur les Acte*. XIV, 10, p. ~ï~ï,; cf. son Comment.

sur S. -lean, VIII, 53. Bodin avait lu ces Comment. : voyez infru, V, p. J iô


K Contresens. MD de omnibus horanis precalionibus secundum decaiogi caput... ex ipso

ilecalufjo induxerunt, etc., = ils ont fail disparaître de leurs Heures le second chef du décalogue

rcli anche du décalogue lui-même. Im/ucere, = abroger, biffer, rayer . - 11 s'agit ici de l'Office

divin ou canonial, vulgo le bréviaire ou les Heures. Cf. p. 311.
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Mari in Luther II a aduancé quil ny a aucune image deffendue par le deca-

logue que celles de Dieu mais non pas du crucifix ny (j) des apostres, puis il

adiouste : Pour nous nous ne voulons point veoir ny escouler Moyse : les

cornmandemens des image s & du sabath sont cérémonies abolies. Cella est

il a souffrir en la plume dun homme qui se vante désire réformateur de la

religion? Le troisième chapitre du Decalogue qui deffend de prendre le nom

île bien /, en vain nest pas moins trangressé que les autres par ce que ce

nom sacrosainct nest pas seulement pris a tesmoing sans cause et profané

indiferamenl en tout rencontre / mais encores on se sert des noms des Dieux


île-, |i;iyeu> i\ des Démons pour iurer '\j quoy quil nous soit !m] tant de fois

A: .si clairement deffendu I de ne iurer iamais qu'au nom de Dieu éternel

pour a-^'-urer vue vérité. le ne parle point de la seconde table spécialement

des aci-iiiipleuieiis deieslables de l'vn & de l'autre sexe (B) qui passent iusques

dans le-, maison.-, rloislrées soubs couleur de deuolion.


Sur quoy Salomon seslant emporté plus que son ange caduc ne sembloit


'i TOHIO lenensium 3, parte prima, Aducrsus co'lestes prophotas (G). -

(1) Deuteron., c. 1!). lerem, c. 5 et \-l I» .


/ \II>r<ifi nui. \?/.- I: HID Dei nomen. NB Domini.- / WDPG quia [HOH modopejera-

Inr, réel/ni fli'iin f'iiiliiinflii.-i niiiiii'jiis \ omet o»iiii6ii.s nomen illius sacralissimum dilace-


ralui'. R omet les mots entre crochels. - (m) MD\K prohibeamur. l'ij prohibemur.


\ Ml' tic l'i'i .ririifi Deo peregrina ileorum ac dxmonum no mi nu juranlur, = au lieu de

jurer par le dieu éternel, on jure par des noms, et encore élrangers, de dieux & de démons. -A

mon avis, jifrff/riitu est une allusion à l'habitude prise de jurer par le nom italien de divinités

païennes : /ier RHCCV. Charles 1\ donnait à sa cour l'exemple du blasphème. Henri 111 fit au con-
traire contre les blasphémateurs un édil Tort sévère, qui naturellement ne reçut point d'exécu-
tion. Bodin se félicite qu'en 156',i un blasphémateur, la langue percée au fer rouge, ail été pendu

&élrang|p; il rappelle avec louange que les Juifs lapidaient le blasphémateur, bémon., 3, 1,

p. ''13 sq. ('À. Lalanne, n. c., p. 136 sq., qui nous monlre Brantôme perdant, sur les instances de

TOligny, l'iiabitude de blasphémer, el cile H. Eslienne, Deux dialor/ues du nouveau lanr/ni/e

français ilulniinz>\ II, p. 112, sur la coulume courlisanesque d'invoquer les dieux de l'antiquité

payenne.


(B, N'oim-lle allniualion du texte pir H - Ml) scorlationes, atlulleria, stupra el utriusque

sexus ab oi-dinibuf sncris libi'lines conlinenlix specie lurpiler effusas. On sait quel dérègle-
ment, né depuis plusieurs siècles, mais accru par les guerres de religion, règne dans les couvents

au xvr siècle, et persiste bien avant dans le xvu«, où peu à peu une réforme générale s'accom-
plit.


"; M. Lulheri Opéra omnia, leiw, ChrUt. Rodius, 15i>6-1558, el \VillebergS, Job. Cralo,

lii.Vi, i in-fol. Bib. iiat. Invenl. D! 27 . Réédition Bib. du Prylanéej, lenae, ex officina heredum

Thom^p Hebarl, 1510, in-fol. » Und sage zuersl, das nach dem Geselz Mose kein ander bilde

» verbollen isl denn " - = si ce n'est " Gottes bilde, das man anbettel. Eyn crucifix aber odder sonst

» eyns heyligen bilde ist nicht verbollen zu haben <>. - <" \\\r wollen Mosen widder sehen nocb

» horen ». H'ii/cc <li? himmlischen Prophète», von den Hildern und Sakramenl, 1525, dans

l'éd. moderne de \Veimar, l. 18, p. 68 et "!6. Sur Lulher, voy. Lulher el le Luthéranisme, du

P. Denifle, trad. de l'abbé Paquier, Paris, 191n. - Quant à l'avis de Bodin sur la question des

images, cf. infra. VI. p. 632 note, el une attaque prudemment voilée, Dém . 2. 1, p. 163.


h DPU/., \rj, 17. contre celui qui jure par Dieu en faisant un faux lémoignage. Jfrêm., 5 2

contre ceux qui jurent faussement par le Seigneur; ibid., 12, 16, Dieu promet son pardon aux

méchants, s'ils apprennent àjurer par son nom, comme ils ont enseigné à son peuple à jurer par

le nom de Baal. - Mêmes références, Démon., 2. 1, p. 166.
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permettre il demeura court comme pour reprendre haleine A mais la cause

de son silence fut quil remarqua que son discours auoit fort choqué '»; COKU.M

très zélé deffenseur de l'Eglise romaine lequel semblant se disposer (o/ a par-
ler chacun les regardant p) pour les escouter il fut quelque temps a resuer

puis If)) tout dun coup (B) : lauois enuie dict il de respondre aux reproches &

aux calomnies ''G) de S ilomon, mais iestime quil est mieux de 310 remettre

la partie a vne autre fois a fin de noster a personne (/-j la liberté de s'expli-
quer.


OCTAUE. - le ne scay aussy si ie dois parler ou si ie dois me taire.

COKO.M. - Pourquoy demeureriez vous muet en vue si belle occasion si


vous auez dessein de réfuter Salomon.


OCTAUE. - Lorsque ie fais comparaison de la religion s >"! des constilu-

lionsdes Othomans auec Jes mSurs & les cérémonies des chrestiens Iti il me


semble que ie tombe des nues. Car les Turcs nadorent qu'vn seul Dieu et non

pas plusieurs en va (\)r Et pour lesus quils appellent Isaac " \. ils ne le

reconnoissent pas seulement pour le verbe 'y; 'Y, mais aussy pour lesprit

& ambassadeur de Dieu i'G; retiré des miiins de ses ennemis qui le vouloienl

faire mourir iH; : mais ils ne le reconnoissent point pour Dieu ny pour til-


n MUS pupuyeral. H pupugerel, barbare. -- o MUS eum se ad responsionem comparare

videretnr. B jinratuin viilei'fl ' . - ;/ USB omnibus in eum inlentis. M intentis oculis. -


'/ N omet pnslen. - /" Mlil'HS ne de liherlale dicen-li quii'r/u'ini <:ui<fii<n» 11 </ iieirj uum cui-

(/iia-'i '?]) delrn.rinse viileamur. - [s] MDI'G rpliyiime*. SU /"e/"/"/»f»/. - / MI>I'<, i-ilUm*

clirisliniiis. SU Chrislianorum. - n V ,/>>si<m iiiitrni //;",<///< MUTEI'ijli r/uem ï/>\i, nécessaire i

Liane vocunt. - <v MSH verbum. D verbiuin, barbare.


(A) four reprendre haleine, ajouté.

'B, Très inexact. D omnibut in eum inlentis, spnnnitein cohibuit ; postea. rupto silenlm.


tous les regards convergeaient sur Coroni; mais lui demeura sans parler, puis, rompant le

silence...


i ', MlJ criminationes, = accusations, dit seulement le latin. Notre traducteur est-il un catho-
lique indigné des allaques de Salomon? En tous cas, la parlialilé de Bodin est visible ici au

pileux personnage qu'il lait jouer à Coroni. La dérobade du papiste est d'autant plus accusée

qu'immédiatement après il engage Octave à réfuter Salomon : que ne le fait-il lui-même ? et que

vaut à présent la défaite qu'il a donnée ?


(D MD Ueum xternum, née plures unocolunt, = un Dieu éternel el non pas plus d'un. Sur

les dogmes principaux du Coran, voyez l'excellent article de Vacant & Mangenol, o. c., t. III,

col. 1781 sqq. . Toute la sourate 112, une des plus anciennes du Coran, est consacrée à \'l_'mi<-

de Itien : c'est son litre. - Plures uno. Voici bien un texte dirigé contre la Trinité : " Infidèle

" est celui qui dit : Dieu est un troisième de la Trinité, pendant qu'il n'y a point de Dieu, si ce

" n'est le Dieu unique ». Miis 1° la latinité me semble exiger qu'on traduise plures uno = en

plus grand nombre qu'un, plus d'un. Sinon. Bodin aurait éc-rit : plures in uno. 2° Le sens

aussi : Si on traduit : plusieurs en un, le reproche, qui est capital, de méconnaître l'unité de

Dieu n'a plus d'expression.


(Ei Isaac ou Ishak, Coran, 2, 127-130, 134, elc.

(F) « Le Messie Jésus, fils de Marie, est l'apôtre de Dieu el son verbe qu'il jeta en Marie ». 41,


169. Cf. 3, 34 et 3, 40.


(G) « II [Jésus] est un esprit venant de Dieu », 4. 169. - » Nom "Juifs" avon-, mi, a mort le

» Messie Jésus, fils de Marie, l'envoyé de Dieu », 4. 156.


(H) « Non, ils ne l'ont point tué, ils ne l'ont point crucifié : un homme qui lui ressemblait fut

» mis à sa place », 4, 156. Cf. 3. 47 el 5, 110. Voy. Hept., V, p. 447.
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df l>ieu x) A;, cest pourquoy ils dépendent de ladorer Bj. Ils disent quil>

-Msuent la loy d'Abraham et quils adorent le mesme Dieu que ce patriarche

viuanl ri respirant adora fC). Ils ont tant dhorreur pour les images D que

non seulement ils nen ont aucune dans leurs temples ny dans leurs mai-
sons V. ny de sculpture ny de graveure (F) ny de peinture </ , mais il ne


leur est pas mesmes permis de représenter ou peindre quoy que ce soit de

tout ce que la nature produict (î) ny den auuir : |iour le plaisir de la veiie

en i|ue|i|in< efidrnid que ce soit a peine de la vie. Et voulant un ioiir 311

deirendre l'vsage 'le-. images en faueur des cliresliens fondés sur ce quils ne

sen sentent que pmir proposer les verdis de ceux qu'elles représentent a (in

de le-, imiter : vu certain l'ararailiiis «i iHi me respondit que ceux dont les

images mms sont en vénération A) nauoient acquis la félicité éternelle que

pour auoir lir.se ei cmidaiime les images a fin de nadorer qu'vn seul Dieu. Ils

chaulent I |e> psaulme- >|r |i,niid quils disent auoir esté reuelez de Dieu

au\ lioiiiiues .1 ei Irur coniume e.si d'aller quatre fois le iour a la mosquée

prier Dieu en puldir «"( liimoc juenl vue fois la nuict en particulier (K), et il

me ressouuient c que mestant troutié logé auec vn AtFriquain dans vne

mesme cliarulu-e d'Iiuslellerie il, il se Jeunit f. toulies les nuicts pour faire

ses prières ^ me reprimandoit de ce que ie mesprisois cette cousturne L si


/ \'B née Dei filium Mlirsip ,n fii/ntnlur.- ;/ MDPGut nidla usquam cxla.lu.vel sculplu

vel /us'/ vel )iii:in iiu'i'i'i se. -it . \li nt n u! lu na'ia'ii,t i-:i-l'iin\ l'ft s< uifilus i'f{ fusas vel pic las

iiHayiiies \sc. pingere lice al . - IL \iDPG huliei'e. \'li Imberi. - :a. MDPG l'uracadius. S Pra-


cadius. - '< W/'/'ii et ,]>iiiit>,ii, i mu statuas cknstiaiturum quasi ad virlulis imitalionem excu-

saren, l'ini/r-Klm.*, i/niilt-m iliml nnhi l'r'jii'iiiil, e:'* ipsos, '/uoruiii statuas ueiieiemur f.Y venr-

ramur), nflesli felicilale fi'ui. r/iiod divorum imagines dejecissenl. H et guident eo minus

\iiihiu-. i fur,-<i H/in ni K/IIIIII /f/n-i/ate cSles/i >e /""»/ f/lorianlur, qiwd il i. dejecissenl omis-
sion, solécisme, nou-sens .- " />/;X memini. M nemini inadvertance;. - d MD\ hospitii

ciibiculo. It cubiculari Im^n'in ' . - e MDï'H ille média nucle surgens a cubiti laudes

iiniitoi luli Deo C'inere ac me r/iaviter uici-e/iai'e quud lacereui, usur/.iiu^ illud ai'aliica lingua.

.Y8 iiifiniiii illuin... st*rrje»leiu. . entière... usur/iana, incorrect.


A "" Le .Messie, fils de .Marie, n'est qu'un apùlre : il se nourrissait de mets ">, 5, 79. Cf. lin-,

19 ''I sqq.; 11:.'. 32.


l> « lii'-u ilil alur- a .lr'su> : As tij jamais dil aux hommes : Prenez pour dieux moi & ma

KM if a ri'itf' du \)tfu iini<iuij. - ['ar ta gloire '. non. Gomment aurais-je pu dire ce <jui n'est pas


» vrai .' -, ô, Hii. Cf. ô, 7f, et y. Hl.


i: ('.<" .-ont Ai)raham et Ismaël cjni ont consacré la Kaala, i, ll'.i. » Fais VécriHrent-ils alors]

" i|iii. IIDIIS soyons résignés à la volonté de Dieu "muslirfij, que nuire postérité soit un peuple

" i-^-i^'né à la volonté 'le Dieu musulman ». '-', 122. Cf. la note de Ka-imirski sur 2, 12 : et 3, 61.


M i 0 'Toyanls, le vin, les jeux de hasard, les statues et la divination par les llt-ches sont une

» abomination inventée par Satan ».


K MD in leni)ilt<i tu: delubns, = dans leurs temples et lieux saints.

K i (mission. MD vel /usas (imagines;, = ;pas une effigie] fondue.

11 ' imisMon. Mf) APU atii'iiei seu animantia, = végétaux ou animaux.

M 'Je Paracadius est un ancien maître d'Octave, naguère esclave chez les Turcs (m/Va,


p. 312 . tl n'y aurait rien d'étomiaiil a ce que cette histoire eûl un fond de réalité: et ainsi on

peul entrevoir que le personnage d'Octave, et par extension les autres,aient, à côté de traits ima-
ginaires. de> traits vrais CV. Inlroil., p. 2, l'histoire que Naudé contait à G. Palin.


(1) En s'accompagnant, MD cantibus ac nervis usurpare [psalmos].

.1, « Nous [Dieu' avons donné les psaumes à David », 17. 57. Cl'. 4, 161 et 21, lu.).

K Sois debout en prière la nuit et psalmodie le Coran », Coran, 73, 2 sq.

I. Kxagéré. MD increpare quod tacerem, == il me reprochait de ne pas chanter avec lui.
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louable suiuant le sentiment du prophète royal quil mexpliqua en Arabe,

P»;ilme 119, le me leuois lu nuict pour clianler louange a Ion nom A . Et me

raportoit encores le passage de lob 'B>, Plusieurs sa plaignent d'estre oppres-
sez par les tyrans & destre affligez de f disgrâces, et personne ne saduise la

nuict de chanter des cantiques a la louange de Dieu.


COHOM. - Les chrestiens depuis le pape Pelage qui la ainsy ordonna r,

chantent i'j) sept fois le iour ou la nuict les louanges D de Dieu, ee quils

prattiquent pour lauoir appris du mesme prophète royal : Sept fois, did il.

par iour 'h) ie te chanteray louange <:i . Ce que ne font point iE ny les Luthe~

riens ny les Xwingliens si 312 et- ne sont les Angloi-qui ne sont point puri

tains. Et se ronlenlfnt F seulement de faire deux fois la sepmaine ». des

prières publiques j .


[La discussion descend aux minuties du cérémonial de chaque religion, (in

compare les prière» u^urlU--, des musulmans, chrétiens, juifs. Amulettes

juives où sont inscrits certains verset» 'lephilin .'Sl.'i sq . - La séparation


des hommes et des femmes au ifmjile existe du-/. nni»n!mans <fc juifs; elle est

souhaitable chez les chrétien» '.l\'.i sq. . - La circoncision est ci.nnmu.ne


aux juifs et aux musulmans : sa double utilité, médicale & religieuse iilT . -


Orientation du prêtre chez les musulmans. h\» Ihéurges, les chrétien». Lf

prêtre juif, tourné au couchant, détermine par sa droite la droite du monde

(nord, 6c par sa gauche la gauche du monde isudi : ce qui explique nombre

de phénomènes physiques, physiologiques, historiques CttH-'.m - Attitude


"1 Psalm. ll'.i.


' VDBcalamUalibui N' cmn i-fi/a-iuiu/ibii* ,_" ,ii/h,-hu'i. - 7 MDPG recolere. NR colère.-

// I>\R inleidin. M dm (erreur . -- i MUB\ liebdomn-le. l'ij heb'lomnda :- - sept ans :


erreur . - j MDli publicas. .V publiée.


A M place ici la noie 2 el donne les références l'sulm. ll'J et 12. D place la noie 2 où elk se

trouve dans R. Mais R introduit dans -inn texte la note "2 de M. Nouvelles preuves que : 1" K e-t plu,

proche de D que de M 2° R est cependant différent de D, partais plus plausible ou plus complet.

en tous cas considérable. - « le me leuoU a minuicl pour chanter ta louange ". l'a., 118 Hébreux

11'.»,, 62. « Le seigneur a enuoyé sa miséricorde par le iour el ie luy chanleray en la nuict son

» cantique ". l'a.. 41 'H. 42 . '.'.


(B) Le livre de Job ne contient pas un lel verset: cf. Concordances. Bodin fait allusion cf.

infra, VI. p. ODJ. à Job, 21, "-11. où le saint homme nous peint la prospérité des méchants.


!. Mb Ei.'''le-'<f Ilomanx mos jam incle a l'elagio, ponlifice maximo. usilatus est. Le lalin ne

dit pas que c'est Pelage qui a ordonné la récitation des Heures, - et de fait je n'ai rien trouvé

d'approchant dans les 16 Epitresqui nous restent de Pelage, Migne, t. 'j'.i, col. 3i.»2 sqq.. - mais

seulement que c'est de Pelage que dale cet usage Cela même, je ne sais où Bodin l'a pris. Bien

antérieurement à Pelage Ier mort en 55'.' - Clément d'Alexandrie, Slromal., 7, 7; Tertullien,

De jejiiiiiu. lu, avaient parlé des heures de l'office divin. S. Cyprien, L. de Oral. Domin., ad

finem, observe que If s juifs distinguaient déjà les heures du jour par des prières : obligation plu=

forte encore pour des chrétiens. « II faut prier Dieu le matin, le soir et pendant la nuit ». De là

est venue Poliligalion pour les clercs de réciter l'oflice canonial. Cf. Migne, Encyclopédie

théolog., t. 34, col. 1172


I> Omission. MD laudibus, supplicationibus el canticis Deum colère.

Y. i (mission. MD née Ju'lsei. née Lulherani. etc.


(F) Les Zwingliens.
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de la prière chez les musulmans et les juifs (323 sq.;. Eloge des

musulmans par Octave : jeûnes, charité, monothéisme, goût des fondations

pieuses, des aumônes leur viennent de leur sincérité religieuse (32a-327).

- Federich attaque violemment Mahomet : impostures dont il s'est entouré,


turpitudes privées et publiques de sa vie, débauches, cruauté, fiction d'un

paradis d'une honteuse sensualité (327 sq.)].


329 ("J-KCK. - La force d'vne meschante opinion est telle que quand vne

fois elle s'est mise en possession d'vn esprit elle en est mieux (a> maistresse (A)

que la Nature ny que toiiltes les raisons du monde. Nous In s<;auons qu au

io\aume de Narsingue (c) aux Indes <d) les femmes quand leurs maris sont

mûris M. iriinil H dans le burln-r qui brûle le cadaure f selon le raporl des

.MU iens & nouueaux historiens; et y courent te) auoc la mesme gayetté (con-

diiirtes par leurs meilleurs amis» que si 'C) elles alloient iouïr des voluptez

fh-rnelles auec ces maris. Mais Y; il nie semble que ce sont des contes a faire

a des enfans quand les musulmans rj) croyenl effacer leurs péchez en se

lauant souuent D) : ainsy que les Indiens occidentaux h, de la nouuelle

Espagne quand ils degueulent aux pieds des autels & de leurs idoles ils

croyent que ce sont les péchez qui sen vont (E .


OCTANE. - II ne fault point sestonner (i) si Auerroes (F) a condamné (.;' la


(a \IU\B potenliu*. l'H potins. - b\ .WO/'^.V et guide m. B et quid (?j. - (c) MDX AVir-

.w/d/'iv. K \niisin!/as. - ''/ Mlil'ijH lutine V Intloi-iiin, /upidos. - (é} MD.Y eau... deferri.

/'(, ,1,/ffrfi. H eos... tlflfn-, ' "- (/" \/r>f'i;/i .ver/ illitd. S sert tl illu'I. - 'y, MI>TKI'B\

Ismaëlilx. G Israëlitas. - 1/1 O.V linti occideitlutes <MR oct:iclentalis/ Hispaniolx. - '<", MVB

;/(/ mirum (.\ est) si. - ' / Ml>l'ii\ valere jussit. B ubolere jussit (?/.


(A/ MD fjolenlius, = son emprise est plus forte que celle de la nature.

(B/ Omission. MD viventes ac spiran/es. Ce trait de mSurs est signalé aussi par Montaigne,


1,11 i-'i. .louau,l, L 1, p. 66), mais c'est une addition de 1505. Telle n'est donc pas la source de

Hodin. Bodin a puisé directement à celle, de Montaigne, Jérôme Osorio (cf. su/ira, p. 233, note .

Cf. Villey, Les livres d'histoire moderne utilisés par Montaigne, p. 98. Voici son latin : « Reliquat


les autres femmes que celles des brahmanes] quS aliis hominibus nubunl, post virorum mor-

» tem vivae in rogum cum magno suorum comitatu et inullis cantibus atque laudibus inferunlur ».

0. c., lib. i, loi. 136 b. - De la comparaison des trois textes : Bodin, Osorio, et trad. Goulart, il

res,ort que Bodin cite encore de mémoire, en termes assez éloignés de l'original el de la traduc-
tion.


': Inpxacl. MD ut, = dans l'intention de.


(D) « 0 croyants, quand vous vous disposez à faire la prière, lavez-vous le visage el les mains

» jusqu'au coude ; essuyez-vous la tête et les pieds jusqu'au talon ». Coran, 5.8. Cf. 5, 9 el 2, 46. -

Quant au reproche de supeislition, Bodin le tire, je pense, de \a.DisputatioChristianieruditissimi...

diliifrsus doclfinam i f!a<ji(i(i Mahumetis, dans Bibliander, o. c., t. III, col. 20 . « Quod vero

» frequenti corporum lovatione hominem purificari creditis easque lavationes lotiens frequenlalisi

» hoc libi respondeo », etc.


(E/ Lopez de Gomara, o. c. (cf. supra, p. 272, note , p. 38 : « Eslans tous entrez au temple vn

» chacun vomist se mettant vne baguette au gosier, pour monslrer a leur idole qu'il ne leur reste

» aucune chose mauuaise en leur estomac ». Mais quand Bodin ajoute que les Indiens « croyenl

» que ce sont les péchez qui s'en vont », il sollicite le texte.


I Valere jussit, disent cavaliiremenl MD. Bodin vient de dire, p. 329, qu'Averroès, ayanl lu

dans le Coran quelles joies Mahomet promet à ses élus, appela ce ciel un paradis de pourceaux.

A\ f rroès passe d'ailleurs, à partir du xin« siècle, pour le représentant de l'incrédulilé absolue aux

yeux des docteurs scolastiques : c'est lui que l'opinion charge du blasphème des trois imposteurs
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religion des Turcs puisqu'il foulle aux pieds pareillement les loix des luifs et

des Chrestiens. Mais Auicenne Prince en toulte façon et des Médecins & des

Philosophes dict que la loy de Mahomet A donne vn preseruatif contre toultes

les afflictions- du corps en cette vie et faict espérer en laulre lous les plaisirs

imaginables (B) mais quil auoit bien reconneu quil y auoit vne autre béatitude

plus excellente (A-) que celle qu'il a proposée. Quant aux Hures de la vie du

Prophète & de sa 330J doctrim- / cest a dire l'histoire du Prophète 'm) que

Federich (n/ nous a racontée C elle est absolument apocriphe parmy les

Turcs et nest approuuée daucun Théologien, mais on reiette les escrits imper-

linens des ceruelles mal tournées (o), comme />, ce qua i-scrit le théologien

Bonauamure de la vie de lesus Christ laquelle se vent partout I> : a.^sauoir

que les arbres fruictiers courboient (y. tout doucement leurs plus hautes


/;, MI^KI'i,!! lonf/e prSslabiliorpm. .V lprie ?.. - '/, Mhl'i, ei ///.m Ta (X omet ce mol. B

Ja) Kliin el ,\V//i. - //, II omet i-l est hislorin prophétie. - », //, trompé par l-'eilei ichus, croit

à un changemenl d'inlerloculeur. - <o MIH'iH-t </// imperilis... ipjiciunlur. .V omet ub. -

(p) MDI'<i\ ut l! nui ' ea, ijuir...- </ MD curvarent. Ncurvassent (fa.\ile).


(l'univers trompé par trois imposteurs, Moïse, Jésus el Mahomet,. « II y a trois religions, aurait

""d'il cet impie, donl l'une est impossible, c'esl le christianisme: une autre est une religion

» d'enfants, c'est le judaïsme; la troisième une religion de porcs, c'esl l'islamisme ». E. Renan,

Averroès el l'Averroïsme, Paris, Michel Lévy, 1801, p. 2'J~i. Voyez, sur l'incrédulité attribuée à

Averroès, Renan, o. c., II, 13 à 10. pp. 27tf à 316: Bayle, Uict., arl. Averroès; Me/iayiana, t. IV,

pp. 378 sqq ; - et sur les nouvelles traductions en lalin dont le texte d'Averroès, et celui

d'Avicenne, sont l'objel, el que Bodin a facilement pu connaître, voyez Renan, o. c., III, lu,

pp. 377 sqq. Jean Cinq-Arbres, lecteur en hébreu au Collège de France, el ami particulier de

Bodin fCf. Metliodiis ad facilem hisloriarum coyiii/i'iiien<, procrmium , e=t l'un de ces traduc-
teurs d'Avicenoe.


A Sur la religion el les mSurs musulmanes. Bodir. a certainement connu Chalcondyla?,

Histoire de la décadence de l'empire des Grecs ftrad. latine à Baie, 1550 , d Huill. Poslel,

Histoires Orientales, Paris, 1560 : ces deux ouvrages sont cilés dans le calalogue de la Melhodus.

p. 45'.i. Mais il a surloul utilisé VAlcoran de Bibliander cf. supra, p. 220 nolej, el la multitude

d'opuscules ethnographiques, exégéliques, polémiques y annexés. Les preuves vonl s'accumuler:

définilion d'Alfurkan. p. 3',n. .illuMuus aux ouvr. de Ricold de Monlecroce, Nicolas de Cusa,

Denys le Charlreux, ibid.; comparaison concluante des lexles de Bodin el de Ribliander, Hep/.,

V, p. 414 noie.


B, Inexact. Mb leqem Muhammedis miserias ac félicitaient summarum voluptatum corpo-

ris praposuisse, ~ que par sa loi Mahomel ne protnettaif que des souffrances ou des jouissances

physiques, mais que, etc.


(C) Federich vient de railler longuement les légendes qui entourent la naissance, la vie el la

morl du Prophète; ses traits sont la plupart lires de Bibliander : double nom du prophMe,

Mahomet çà-has. Achmel dans le ciel 'dans Bibliander, De yeneratione Machiime/, 1. I, p :

les venls, les nuages & les anges se disputent la gloire de nourrir le prophète enfant (ié/rf , p. 209) ;

le prophOle élanl morl et, sur son ordre, non enseveli, son cadavre sent si mauvais que ses

disciples sont obligés de le jeter 'dans Bibl., liisputatio christiani eruditissimi, (. III, col. 10) ;

le paradis de Mahomet n'offre aux justes que des plaisiis honteux, torrents de lait et de vin,

troupes de belles femmes et de Ganymèdes dans Bibl., Epislola PU papx II ad Morbisanum

Tiacaruiu firincipeni. t. II, p. 81), etc.


11 MD qux circum/eruntur, = qu'on voit dans toutes les mains. - Allusion aux Méditations

sur la vie de J-C. S. Bonavenlure 1221-1274) écrit : « Je vous raconterai les actions de


" X.-S. J.-C. de la manii-re donl on peul se les représenter pur l'imagination : car rien n'empêche

» de méditer ainsi même l'Écriture sainte ». LÎ légende abonde donc chez lui. Buonafoco Ferrara,

franciscain, édite S. Bonavenlim-, l.>- 1596 7 vol. in-fol. .Mais, à part les grandes éditions, ces

pelils livres édifiants étaient dans toutes les mains (Vollet, Grande Encyclopédie .
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branches deux mesmes pour laisser cueillir de leurs fruicts a lenfant quand il

en desiroit iusques a ce quil en fus rassasié. Ce que les théologiens ne

rci oiui-iil non plus que la légende dorée ou plustost ferrée ''»") de la vie des

Saincts dont ie ne raporteray point icy les soltises pour ne leur (s] pas faire

honte i'.\K Mais l'Alcorun ainsy appelle comme qui diroit vn recueil ou

l'Alphurran Ui a cause de la distinction des chapitres au nombre de 12M H

ne contient rien que d'important, rien qui sente la bagatelle. Et ne se contrarie

en aucun lieu comme lont creu l>rnys le Chartreux & le cardinal de Saint

Sixte qui ont escript contre la loy de Mahomet. Ricoldus « lacohin qui

""nU'iid la langue et la science des Ar.iho C en parle plus ciuilement (»),

'"noires qu'en quelques endroicts il ayt dict des mensonges et en dautres

desgnisé la vérité. Quant a ce que plusieurs ( D) esn-iuent de ces sales plaisirs

du paradis x de Mahomet telles calomnies se destruisenl assez par les LXXY

et LXXVII A/.onr,i on articles de l'Alcoran assauoir que les adultères et les

pariures seront chasliez dans les flammes éternelles fE; ainsy que (y) luy


/ l//*.Yffiiuni in nurea dicam nu /rn-pu /pi-iintif tlivnnnn legiinus. R cjuas inler aureas

iliçnin nu /i'rreu\ /fc/iones divorum legimus. - fsj MIH'fi ne vos pigeai ineptiarum. SB nos.

I: -emlile Iraduire eo.s.- '/) MDI'G Leyser Alcoranu.i. r/ui a collrclione sic dicilur, vel Alpltur-

canux .V Alphaticianusj « ihsiuiclione capitum quie 123 numerantur. fi omet vel Alphur-

canus a dis/inclione fi/n/imi -- // Mlil'i, Idcfililux. \ll liich/trdus. - (v, MDB mitius

ii/ii/i/iiii/iï. .Yiilii/iiiiinlii. - " \ll>r<Hl île paradisi sordidis volupla/ibtis. \ de paradiso et

sordldis, elc. - /// MUPUli ni eluint. .Y omet elium


A MI) HP r<i\ /u^eat ineptiarum, = pour ne pas vous faire lionte à vous autres chrétiens. -

Allusion à l'ouvrage de Jacques de Voragine, dominicain (1230-1298), llistoria lombardina seu

Legenda sancla, sans cesse réimprimée, Paris, 1475: Cologne, 1476; Nuremberg, Ii81. La

sévère et critique religion de Bodin, peu capable d'être émue par la grâce naïve de la Légende,

ne lui pardonne pas justement ce caractère légendaire. Cf. Démon., Réfut. de \Vier, p. 560.


(B) 124, d'aprr^ Hibliander. Mais une erreur de graphie est facile entre 123 et 124, avec les

chiffres romains. L'e.xplication des deux mots vient en tous cas de Bibliander, o. c., t. 1, p. 8 :

» Irinpit lf.\ >aracenorum, rjuam Alcoran vocant, id estcolleclionem pra>ceplorum ».T. I, p. l'.tn :

"" Kur dictum Alfurcan'? Quia discrets sunt senlentiae et tiguraR ejus ». Kasimirski enlend aulre-

menl et fnrluut : la distinction du licite et de l'illicite.


(G) LP cardinal de Cusa, Cribratio Alchoriini (dans Bibliander, o. c., l. III, col. 32:, nomme

cote à côte tes trois auteurs que cite ici Bodin. - Le cardinal de S. Sixte avait écrit une COH-

/iilii/in lta>resiu.m & errorum Machumet (restée manuscrite ?). Denys le Chartreux ', + 1471',

auteur de nombreux ouvrages d'apologétique, est cité ici pour son Contra perfidiom Mahome/i,

imprimé à Cologne, 1533. - Hicold 'ou Richard : cf. Bibliander, t. III, col. 121 note) de Monle-

croce, de l'ordre des Frères prêcheurs, originaire de Florence (Renan, Averroès, p. 2><1) est cité

comme auteur de la C-mifulatio leyis latx Saracenis a maledicto Mahttiiieto, publiée par

Bibliander, o. c., t. III, col. 124 sqq. Lui-même (Bibl., o. c., t. llf, col. 124j nous dit qu'il avait

appris, pendant un long séjour à Baldach 'Bagdag], les lettres et la théologie sarrasines. - Huant

aux contradictions que contiendrait le Coran, c'est un des plus fréquents moyens de polémique

des chrétiens. Cusa veut tirer la vérité du christianisme de ce Coran même qui la nie, /. c., t. III,

ml 32; et Hicold intitule sou c. 6 : « Quod [lex Mahumeti] in mullis sibi ipsi contradicil », l. c.,

t. 111, col. 13V-141.


(D) Le pape Pie II dans une lettre au Sultan (Bibl., t. Il, p. 81); Nie. de Cusa, o. c., II, 18

Bibl., t. 111, col. 87', elc.


I « 0 prophMe. ne répudiez vos femmes qu'au terme marqué : avant ce temps vous ne pouvez

» pas les chasser de vos maisons, à moins qu'elles n'aient commis un adulti-re prouvé ». Kasimirski,

65, 1 (=- liibl. ~i~.t " Peu s'en faut que l'enfer ne crève de fureur, chaque fois qu'on y précipitera

» une foule d'infidèles ». Kasim., 67, 8 (= Bibl., 77. Bibliander écrit : Deuin non sequentes, que

Bodin rend par ; perjuros). Bodin a étendu la peine de l'enfer de la Sourate 67 à la s. 65, où elle

ne figure pas.
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mesrne z, la pn-M-lié de vine voix. Kl de peur que A les Irnunrs ne

331 soient rpjlladée.-, par le-* liuinines pendant les .sacrifices ils ne permettent


pas seulement qu'elles sortent jamais en public autrement que vovlr^-, >/

ainsy que Mahomel la ordonné par ses loix i B . Et pour ce que les Clu-f-inMi-

veullent quil ait promis de ressusciter dans trois Jours C cella n<- se irouue

dans aucunes archiues // des Maliomctans. Kl les Clin--,iM>n~ eux nn-sme-^ -<"


contredisent en ce que les vns disent c dans Irois jours, les autre* dan s liuict

cens ans, comme vn autre Licurgue qui debuoii run-uller Apollon a lin

dobliger ses citoyens a garder ses loix insques a ce qu'il réunit D . Donc sans

nous amuser aux fables si l'on veull lire l'Alcoran auec application on n'y

Irou uera rien au moins a mon aduis 'd qu'vn zèle admirable enuers Dieu \n>'

grande pieté enuers ses parents vne part'aiclc charité enuers le procliam e

vne boulé extrême enuers les infirmes & indigens et vne équité grmTale et

inimitable enuers tout le monde indifferamcnt / .


|-'I;III;KII;II. - Mais dou vient que les Musulmans veulf ni que Mahomet soit

monté au ciel auec vn mulet K .' que ne luy donnent ils </] pluslost vne

esclielle? esl ce qu'ils cru\iMil lu plus probable vne ascension auoc vn rnulel

qu'auec vne eschelle ?


OCTAI K. -- II n'y a rien de tout cella dans les liures sacrez des Maliome-

tans, en quelque lieu que ce puisse estre. Et telles sortes de fables ne sont pas

mieux recevies u (F parmy eux que celle de Nuraerius Atlicus prêteur


(z) MU.\H i/ise ler/lsluini- Muhammedes. PG omettent ip.se. - a MU née in publico vullus

revelarepaliunlur. \ll revelari. B vul/u : . - b MDI'ij ///<;></»<///< in "" /-iplura. li in scripli*.

.Y supprime in : incorrect. - 't, Dfi lesurrecturuni .V reswreclioneni \c i-rfnniïis\e M spo-

pondisse) jactanl. - d M[i.\ ni/ni in eo reperiet... nisi. B invente! non nisi. - e Ml'1'ii ///

propinquos. NBproximos. - / .Y ajoute videbit : double emploi avec rr/jeiiet. - y MlJli

i ur... non adk'biierunt. .V udliibuerinl. -- li /''/A t'/inein /.nlnipnl. MI> /.ulm ?l, inadver-
tance. B pulabant. - ii Mli'lEI'ijH née mayis erei/il>tli>*. \ tneredibiles, contresens.


iA MD Al ne /ifntina.t iju'ulfm a viris, dum sacra fiunt, conspici, née in publico

revelare paliunlur populi, qui Mahumedis Ip'/i/m-, niilifjnniur, = les peuples qui observent la

loi mahomélane ne permettent même pas que les femmes soient du loul vues par les hommes à

la mosquée ils les séparent les uns des autres par une cloison, cf. supra, p. 31ô sq.) et leur

défendent de dévoiler leur visage en public. - R s'est trompé sur le sens de «e. de toute la

première proposition, et traduit le reste très inexactement.


H <" Vos épouses peuvent se découvrir devant leurs pères, leurs enfanU. leurs neveux el leurs

» femmes, et devant leurs esclaves ». Coran, 33, 55. Cf. 59.


\G) Uans troi-i jours est. une inadvertance de H, amenée par une confusion avec le dons ti'ois

jiiiii:i, un peu infra. - Sources possibles. » Moriens 'Mabumelusj praedixit se ilurum in cSlum :

.. quod diu exspectanles, landem letro coacti odore. sepulchro mandarunt apud Mecham civila-

» lein ». De Mahmneto ejusque leyibus el Saracenorum rébus, ex Volaterrano Bibliander,

o. c.. t. 111, proSmium, p. n . - " Cum prtecepissel eis, ut morluum se non sepellrent, eo quod

" lerlia die assumendus esset in cSlum », etc. Dispulalio chrisliani eruditissimi Bibl.. t. 111.

col. 10,.


(D) Plutarque, Lycurgue, 20.

(E) Al Bnrak. qui transporta en une nuit, dit la légende, Mahomet de la Mecque à Jérusalem et


de là au ciel. Allusion est faite à ce voyage prodigieux dans le Coran, 17, 1 '= Bibliander 27);

\u\ez à cet endroit la note de Kasimir.-ki sur Borak. Ricoldus, Confulalio. li 'Bihl., l. III.

col. 168 sq. , raconte la légende d'Aï Borak : » Et [Gabriel" adduxit mihi jumentum majus quidem

» asino, minus autem mulo, et nomen ejus Elmparac »; puis la raille acerbement.


(F, MD née iiiiujia credibiles, = on ne peut y ajouter plus de foi qu'à...
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romain qui pour auoir receu dix mil escus de Liuie iura (j) quil auoit veu

Angii.^ti' monter au ciel i A Mais rumine vn autre i Fi en voulut dire autant

de Druzille que l'on sauoit seslre souillée d'inceste (k) auec son frère Caligula

il en fut (/) raillé de belle hauteur par toutle la populace.


332 C'iKiiM - Cest vue chose merueilleuse (m) de voir Octaue (n) luy qui

est (n; vn esprit admirablement pénétrant qui aprouve les superstitions maho-

rnelanes (G , plus dignes ;>j de compassion que de risée, bien quil (D) ayt

esté (q) long temps captif panny eux et très rigoureusement trailté dans sa

captiuit'-.


OCTACE. - Dieu a permis qu'ayant esté pris par des pyrales sur les costes

de Sicile ie fus vendu a vn marchand syrien "'/", ou ie fis connoissance (Ej auec

vu autre, Paracadius "'*), lequel ayant conneu que iestois fort amateur (/) des

lettres et de la religion, par ci- qu'ayant desia esté trois ans captif ie mestois

accoustumé a la langue vulgaire des Arabes, il me fit diuerses questions sur

ni i rn-anrr auxquelles ayant assez pertinament ip) respondu a mon aduis ie

pensois lattirer dans mes (u) sentimens & fis tous mes efforts a cet effet

comme estimant faire vn Suvre très <" aggreable a Dieu : Mais luy au con-
traire me combattit de si fortes raisons que ie pensois estre tombé au fond

de la mer (G) et enfin me communiqua l.£i vn petit liure arabe qu'vn lacobin

renégat auoit composé pour la deffense de la religion de Mahomet, lequel

après lauoir leu <k releu H me donna beaucoup dadmiration comment vn


j .U/'.Y ijui jiirnliix K qui traditionem in i-u-lum nscendisse Auyustum... confirma-

vit. - k MDI'iill ascensionem l>ru<iilt& mcestibus f.\' in sedibus [?]) Criliyulae fratris nolii-

le/n. Conjecture : >io/jilis, que semble Iraduire fl. - lj .V acceptus. MDB acceptus est. -

/// \IHM; miror. /''/ mirum. - n MHI'<i\' Oclavinm stijierstitiones probare //otuisse.

Il Octaviu. . probari. - loj .V ipse. Ul'GLt cum sit i/ne. M cum ait ef se. - ;/ M UI'GB supers-

It/iones mi&ericordia polius quam risu (lignas. N quam risu dif/nse cum sint. - g MDl'G est

oppressus. \tt fuit oppressus. - )" .\WI'H Syrie. \ll Si/riaco. - isj MTEIJ Paracadio me

</,-i/ i'/it. Midedil. D deduli, inadverlance. G Paracadionis ?). - [t. MUPG sludiosum. MBstu-

diosit^iinu»! "- >i \ID\li in /néant l'<i i-n-um, contresens) senlentiam. - (u) MDI'G B quo

ni/ni a Ueo maju.ï \ /nayis, l'autej ac inelius optandum judicabam. - > .WD.V/f exhibait.

l'i,


\ SuiHoiu-, Auguste. A'J, mentionne le l'ail en termes assez imprécis. C'est Dion, 56, 46, qui

nomme Numérius, déclare qu'il était soudoyé, et à quel prix.


(B) Nommé Livius Géminus, Dion, 59, 11 : il esl raillé par Sénèque, Apocolokynlos, 1, 3.

'. MU Agarenorum supersliliones. - Les Arabes (irétendaient descendre d'Ismaël, fils


d'Abraham et d'Agar, qui fut chassé au désert par la jalousie de Sara : d'où leur nom d'Ismaé-
lites ou Agari'niens, qui voulait rappeler encore le lien du mabométisme avec la religion

d'Abraham.


(D) Inexact. MD eoque magis quo diutius ab illis dura servitute oppressus fuit, = et cela

étonne d'autant plus que. etc.


(E) Contresens. MD l'aracadio me dedidil, = il fil cadeau de moi à un certain Paracadius; cf.

supra, p. 311.


F Non pas pertinament, mais : point par point. MD ego cum ad singula capita responde-

rem. - far ce qu'ayant desia esté trois ans captif, etc. se rapporte naturellement à ce qui suit :

i( me fit diuerses questions.


(G) Le latin a une métaphore contraire. MD ab argumenlis quasi ab aquis deserlus in vado

lt;f rerein. - Quant au Dominicain renégal, je ne sais, en dépit de toutes recherches, qui il est.


II Omission. MD in varias animi sententias distractus
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religieux de lordre des frères prescheurs auoil peu quitter la rrligmn de ses

pères pour escrire coulre de si belles choses, et M |im--anlr-, quenfin ie my

rendis et suiuy s;i doctrine. Ce que mon maistre ayant sreu il me donna la

liberté laquelle pour recouurer beaucoup dautres pareillement embrassent la

loy de Mahomet & se laissent circoncire.


FEDEHICII. - lay ouy dire autresfois que (\) ceux qui enlroient dans l'antre

de Tropbon (y/ sautoient comme des possédez 333 et que quand leurs

amis se melloient en debuoir de les en vouloir retirer ils estaient forcez par la

puissance du charme de se mettre a la danse & de sauller comme les autres.

Cest ce qui est arriué a Octaue.


OCTAL'E. - le ne marreste pas aux iniures ny aux reproches (z dont on

attaque la dignité de Mahomet : ie scay vne chose (B) assauoir que ie suis

dans la vraye et sincère adoration du seul Dieu éternel in el incompréhensible.


TORALBK. - Si la véritable religion ne consiste qu'en ladoration pure &

simple d'vn seul Dieu et qui seul est éternel, iestime quil suffit aux hommes

pour faire leur salut de suiure la loy de nature iC;. El nous ne voyons point

qu'ayent tenu daulre religion les premiers hommes lesquels ont laissé a la

postérité (6) la mémoire du siècle dor. Ils ny ont point esté enseignez, mais

ils y sont nais : ils ny ont point esté instruits mais elle leur a esté inspirée

par celte mesme nature (D; dou ils ont puisé c) comme dans leur source les

principes de pieté de religion de sincérité et de toultes les vertus pour les

mettre en pratique. Ce qui est confirmé U/_ non seulement par touttes les opi-
nions de tous les philosophes mais par les tesmoignages de tous les oracles,

si on y doit croire. Car Ciceron en ayant consulté vn pour apprendre vne

forme de vie il luy fut respondeu quil nauoit qu'a prendre la nature pour

guide (e) et pour directrice. Paul dict la mesme clin»- -i i; . rscriuant aux


<2) Ad Rom., c. 1.


(y) M UT ES II antruin Ti-o/i/tonium. F Tiop/toniS, incorrect. G Ti'O/iltu/iii. - ;;, MLtPHH

nbtreclalioiie. S ob/ieclalioiiibus. - la) IJG omettent xlerni. - b, M D\U jioslei itali relique-

ru ni. l'H fmslei italem (?). - [c] M.\'H hauserunl et expresserunl. Il luiuseraul el e.r/jresserant.

- (d) !HD.\ H confirinalum. PG firmuluin. - (e: .Vomet dueem.


(A) Non pas, mais : j'ai ouï dire qu'autrefois ceux... MD audivi quondam eos, etc. permet les

deux traductions, mais quonda/n retombe évidemment sur les consultants de Trophonius. -Sur

l'antre de Trophonius, cf. les références, p. 258, note E : elles montreront qu'une fois de plus

Bodin sollicile les textes.


(B) Faux-sens. ML) rem teneo, je possède l'essentiel, la réalité (par opposition aux chimériques

accusations des ennemis de ma religion).


(C) Ici la discussion semble tourner court, et revenir à la louange, déjà entonnée pp. 2C6-271,

de la religion naturelle. Je ne le crois pas. Après avoir exposé dans le détail le cérémonial de


chaque religion, les interlocuteurs se sont égarés quelque temps autour du mahomélisme, attaqué

el défendu. Après celle digression, ils reviennent à leur sujet, le cérémonial; et la fin de ce livre

va montrer que, variables, el souvent d'ailleurs empruntés d'une religion à l'autre, non essentiels

à la vraie religion, les rites sont des moyens que loules les religions ont employés pour attirer à

elles les âmes médiocres, incapables de contempler en sa nudité la pure notion de Dieu. Enfin

les toules dernières pages seronl de nouveau consacrées à discuter le mahomélisme. Il y a là bien

du désordre, dira-t-on? C'est, pour Bodin, de la composition.


(D) Cf. le même effet oratoire, p. 283 et la note C.


(E) Référence erronée. On pourrait lire plulôl : ad liotn., 2: el encore ce ne serait pas là une
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KuiLiam^ /) non point l'ii termes ambigus nv obscurs mais clairement et dis-
tinctement : les peuples dicl-il qui nont point de loy suiuant celle de la nature

ne laissent pas de viure dans (innocence, par ce que 334 encores quils

na\eiil (// aucune l«\ e.-rHie ils ne laissent pas de porter partout, empreinte

dans leur esprit h les edicls et les tesrnoignages de leurs consciences. Par les-

«|uels tenues il enseigne que la bonne et droicte intention auec la loy naturelle

Milïil a l'homme pour son salut Ce questant ainsy a quoi bon tant de céré-
monies et de superstitions (z) auxquelles sobligent les chrestiens les iuifs les

inaliometans A: et les iilolatres? Puisque (estime que cest la plus ancienne &

la meilleure de loutles A .


Ce que Toralbe ayant décidé en peu de mots chacun se regardoit sans parler,

par ce que iusque.s la / personne ne sestoit encor beaucoup ouuert touchant

Ir- ^entimeiit-. /. de la religion Imrsmis SAI.O.MUN qui cslimoit auoir l'aucto-

rité publique H de son rosfé il : aussy reprit il la parole le premier &

dict :


M;i rrt'jmo1. Ttirulbe,, est entièrement conforme a h\ vostre assauoir que

loultes le-, rlin-es nécessaires au ^alllt sont contenues loultes dans les loix de


la nature suyuant lesquelles ont vescu Abel, Ilanodi m), Noé (n -, Abraham,

Inh. l>aac et lacob C . ions lesquels par le tesmoignage mesme de Dieu (o)

(jui est le plus solennel elle plus auguste que nous puissions nous imaginer)

uni esle déclarez personnages douez (pi dune extrême pieté et d'une intégrité

exemplaire. Car ce nest pas que la circoncision qui a esté imposée (<y) a

Abraham pour vne marque dalliance (r) i'D/ luy ayt esté commandée pour estre


/ W/i.Yad Romanos. U ad Romaitus, négligence. - (9) DNB (tametsi) Itabent. M habeant-


- (/< l//»\7f nienlihus suis. /'</' ,s»i.s menlibns. - i \lt omettent ac superstilionibus. -

/ \llil'ii eutenus. \H hactenni. - /." MIH'HH quid quisque senlirel. N quod quisque sen-


liret im-iii-recl . - l. Mt'Xli juiblica aullwi-itale freinât, l.eyser viclum (contresens). -

,,i MIH'i, llniiucliiim. Ml Heiiockum. - " (n) MDI'G \oeinu,n. \D Noacftuin. - (o) .VD.Vfi


i/isiu.i iiiniiiH'/iili-,- l>ei ifxliinviiiu. l'H immorlalis Uei ipsius leslimonio. - (p) Ml)N(integfi-

/u/is l«ud?ut «itvjitos. K ajoute »ot'tmu.«, oiseux. -'g) U\l{dala est. M elala est. - (r) PG

omettent, à tort, /'r</ec/.s.


citation textuelle, mais, comme il arrive i Bodin, l'impression résumée d'une lecture. S. Paul,

ml Hom., 2, 3, i ri 'ni tialat., 4), combal le formalisme pharisien, et déclare que ce n'est pas

tant l'observation srche et extérieure de la loi qui fera notre salut, mais la foi et la conversion

intérieure. El aiu>i Ifs .juifs, stricts observateurs de la loi, mais qui n'auront ni foi ni Suvres,

seront damnés, et les gentils qui auront eu la foi et les Suvres sans connaître la loi seront

sauvés Vnii-i quelques versets qui peuvent faire songer à rilept. : « Lors donc que les gen-

» lils qui n'ouï point la loi l'ont naluieHemenl les choses que la loi commande, n'ayant point la

» loi, ils se tiennent i~i eu / -munies lieu de loi, - faisant voir que ce qui est prescrit par la loi est

» écrit dans leur cSur, comme leur conscience en rend téinoir/naye par la diversité des réflexions

» et des pensées qui les accusent ou qui les défendent ». Ad Ram., 2, 14 sq.


(A) La religion naturelle. MD Hanc enim religionem.

(B) MD Salomonem, publica auctoritate fretum. Entendez par là le poids que donne à ses


opinions le fait qu'il représente la religion la plus ancienne, mère des autres religions. Catho-
liques, proteslanls, mahomélans sont forcément d'accord avec lui sur un grand nombre de points,

communs à la religion juive et à la leur.


(G) MD guos t'iros.' omis. Même mouvement dans la Lettre à Baulru (156H7). Sur celle idée

véritable refrain dans VHepl., cf. p. 270, note.


(D) Genèse. 17, 10; Ueul.. In, 10 et 30. G, etc.
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nécessaire a salut, mais seulement pour estre distingué des autres nations

comme vn peuple choisy de Dieu El il me semble quil enlendoit parler de la

loy naturelle quand il a dict dans la Genèse (3), Touttes les nations dans la

semence d'Abraham (g) auront ma bénédiction [335 par ce quil a obey a ma

voix et na iamais transgressé mes loix ny mes t commandements : et « la

Loy na esté donnée a (A; Moyse que quatre cens trente c ans âpre- \> .

Toultes les autres choses presque :x qui concernent la politique (y, ecclé-
siastique ou la iudicature ont esté abolies par la destruction du temple de

Dieu et la ruyne de la Republique des luifs. Car au Deuleronorue '» il nous

est estroictement deffendu :/ dimmoler des besles ailleurs que dans le lieu

que Dieu luy rnesrne auoit particulièrement designé pour cet effect : cest

pourquoy nous ne suyuons n présentement que le decalogue la circoncision

et l'aigneau paschal pour mémoire éternelle des biens que Dieu nous faict

journellement. Ce nest pas que ie ne croye qu'il ny peut auoir C de religion


(3) Cap. 26 a» . - 'n Cap. 4, o et seq. E .


(s) MON Abrahami. B Abrahif. - !l PG omellent meus. - lu MDI'<,I! ni IP.I-. \ nique

lex. - {v} G omet el tricesimo. - < \II>Ï EPG caetera fere. -Yfi cxtera vero. - </ /' \H r/ux

ler/ibus 'M lef/inuis, inadvertance; rilualibu.i ac judici/n n^ <mii niebanlur. - z .V/'.VW prohi-

bemur. PG prohibetur.- n MI>\B a nabis ustirpalur. l'G usurfiatilur.


(A) MD al lex a Mose nulla latn eut niai Î30 m" post anno, -= or la loi n'a élé apportée par

Moïse que 430 ans plus tard fsuppléez : donc quand Abraham parle de la loi, ce ne peut être

que de la loi naturelle . Mais H, Taule d'avoir traduit al. et d'avoir exactement traduit a Mose. ne

permet pas de saisir la suite des idées.


(B) Dans loul ce passage, Salomon s'inspire de S. Paul. "" Ce n'est pas que la circoncision ne

» soit utile, si vous accomplissez la loi ; mais si vous la violez, tout circoncis que vous êtes, vous

" devenez un homme incirconcis... Car le vrai Juif n est pas celui qui l'est au dehors ; et la véri-

" table circoncision n'est pas celle de la chair, el qui n'est qu'extérieure ». Ad Rom., 2, 25 el 28.

(Cf. Philon, De ceux qui offrent les hosties aux sacrifices, trad. Bellier, p. 747. Bodin a lu et

imité ce traité, voy. in/ra, p. 5CJ7). - El encore : « Sachez donc que ceux qui s'appuienl sur la

» foi sonl les vrais enl'aiils d'Abraham. Aussi Dieu, dans l'Ecriture, prévoyant qu'il justilierail les

» nalions par la foi, l'a annoncé par avance à Abraham, en lui disant : Toutes les nations de la

« lerre seront bénies en vous... Ce que je veux donc dire esl que Dieu ayanl fail un testament en

» bonne forme en faveur de J. G., la loi qui n'a élé donnée que 430 ans après n'a pu le rendre

» nul H. Ad Galat., 3, 7 8 el 17. Celle fois Salomon ne prend pas à son comple la pensée de

S. Paul, il lui emprunte seulement le cadre où il interprétera à sa façon la fameuse bénédiction

sur la postérité d'Abraham. - En tous cas : 1° Salomon, ce Juif, en le nommant ou non, consent

à s'inspirer de l'apôtre; 2° plus generalemenl.il est aussi hostile que possible au pharisaïsme. un

va le voir, il considère les riles les plus sacrés de sa religion comme des expédients exigés par

la corruption invétérée (cf. p. 272j ou la médiocrité morale des fidèles, conçoit dans l'idéal leur

suppression lolale. el par là se rapproche de Toralba, =ans doule aussi de Bodin. Cf. p. 341,

noie C.


(C) MD Sic enini persuasum /tabeo, nullam omnino religionem sine ritibits ac aeremoniis

noleiiiiiibuf: exislere passe, = ma conviction est qu'une religion ne peut guère se passer de

cérémonial.


(D) Genèse, 26, 4-5.

(E) Références erronées. - Bodin avait déjà dit, p. 273 : « Mais pour marque que Dieu ne se


" plaisoil point aux sacrifices, c'est qu'il detfendil qu'on ne luy immolasl aucun animal en autre

» lieu que celluy qu'il auoil choisi pour cel eiïecl... Et ce ne fut que par sa bonté el sa prouidence

" que Vespasian l'empereur fit brusler le temple de Hyerusalem, ou il estoit permis de sacrifier

» des besles el non ailleurs ». El il donne là les vraies références. Deut., 14 [23, 24, 25' ; 15 [20] ;

10 [2 et 16].


Chauvine 8
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-a n.s cérémonies (b et ieslime que l'Eglise romaine na (ci point de meilleur

secrel pour conseruer sa durée que celle quantité id) de cérémonies diuerses

iliinl l'Ile fnicl vsage, celle pompe d'habits et ces meubles superbes dont elle

emliellit Ifs lernples (A) lesquels allaclient (e) le peuple comme a des specta-


/ el leiix publics. Car pourquoy (g) Dieu eusl il faicl l'habit d'Aaron

iiiiierain pre.slre si vénérable // ou bien pourquoy eust il commandé


lanl de sortes de -arrilices el de se lauer 'Bi si souuenl (i) pour expier ses

péchez s'il (j\ eusl vu que les esprits dé la grossière et ignorante populace

""usst'ul peu ^attacher a la religion par des moyens plus commodes?Quoy que

l'Eglise romaine ayt emprunté beaucoup de cérémonies des Juifs ils ont

neantmoins lire la pluspart de celles quils mettent en vsage des anciens /,

«MIT- 336 el Romains G -.comme les peaux des victimes donl les sacrifi-
cateurs couuroieui / leurs lestes, les chanoines de leglise romaine ne sen

seruent ils pas (m) ainsy que des tonsures du sommet de la teste (Dl? El le

congé que Ion donne au peuple par l'flf missa est 5 nesl il pas emprunté des


,'i Cum dicitur : Ile missa est.


h .UD/'i, I'.-PI fi/ionn<i solemnibus. \B omettent .s.>/f min/>»s. - c MDI'ti née,


ulluiit iiuijus arcanutn liubet reln/io romuna... Mit ... hubere religionem romanam. -

,/ MIH'ii /iiii/iiin. I/H, iiiin ,-iii/U'iri imitai, iititliiluitiiifni. \H cofjitare, faute. - (e) MUI'iJU

reliiiel. .V relineiil. - '/', .!////''///' \/.tr/"vi//" nilmiruliili. \ mliiiirabile (faule). - (y) MDI'GIt

iii/ijinil. \intquoil incorrect). - li MDPGB auffusta quadam (N quidem) specie venei'dbi-

lent. - i Ml'l'ij lu ni f.rquixiifis liitimifx. Vi tôt. - !j) .UD/'Ij.V si II «ni plebis imperiise

>iK»/i's c» //» rf/i.'/i'i»iis ulilii/iifi i-umiMiii/iii.s ai-bili'arelni'. Conjecture : cuUui, que Iraduil '(. - -'


/, PG omettent, veleribus. - (l WDI'G obvolvebant.'NB obvelabanl. '- m MUPGB uv

videamus. -V vidernus.


(A MD l'ituuin ac csei'emoniai'um lanlam, quant H cnr/iinri paient, multitudinem ac varieta-

ttin, tum suavissimam canticorum <u- m-i/a/tut um. lum elinm i-estium ai- suppellectilis sacrer

ac preliosx pompam. H abrège fâcheusement.


B) Exod., 3'J sqq. Léviliq. en entier.

<', CI', le même Ihrme (ians Calvin: « Ainsi les sacrificateurs de la grande Cybèle ont introduit


» la superstition de vivre sans se marier: les nonnains et moinesses ont esté substituées en la


« place des Vestales: le temple ou la l'esté de Toussaincts a succède au temple de tous les

1 Hi'iix : en lieu des cérémonies anciennes On en a introduit d'autres bien fort approchantes


«des premières: finalemeul o» a introduit une grande troupe Je Dieux & a-t-on pensé qu'ils

« seroient légitimes s'ils estaient masqués de ces beaux litres de saincls ». Comment, sur les

Actes. XIV, 15, Pari,, Meyrueis, ISÔi, in-8, p. 7i2 sq.


D H mêle deux choses, très distinctes dans M pelles hostiarum, rjuibus ipai SUL ri/ici caput

n/n''jli'fba»t, a Canonn-i-, n^m-pari videamus: et abi'Osionet verlicis jam Inde ab Iside, quy

Osii-'ulis uudita morte caput una curn ejus sucerdolibus abrnsit, forsitan originern Iraxerunt.

L'auIllu^^e des ehauoines 'primitivement c'était uu bonnet de peau d'agneau) lui rappelle, je

(>i'n-e. une vieille tradition juive : les sacrificateurs recevaient l.i peau des victimes. Cl'.1 Hhilon,

ijunlfi xonl lex loyers des sacrificateurs, trad. Bellier. p. 702. - Pour l'aire remonter l'usage de

la tonsure au culte d'Jsi>. Bodin s'appuie sur Plularque, De [sis et Osiris, 2. 8. Mais Epiphane,

Advenus Hspres., lib. 3, t. 2. haeres. 80, § 0, voit l'origine de la tonsure dans l'ordre de ?. Paul,

I Cor . "�'. lï » La nature ne vous enseigne-l-elle pas qu'il serait houleux à un homme de laisser

» croître ses cheveux? » Et Migne, citant le canon G du concile de Rouen (10% , qui ordonne

aux hommes d'avoir les cheveux ras, pense que par là on voulait distinguer le chrétien civilisé

du barbare païen. Die/, ihéol.. t. 8, col. 1197.




DES >KI:HI:T< CACHE/. nE? CHOSES -IUUMI- ll.">


cérémonies d'Isis et d'Osyris (n a la lin de* -.nrilnt-s, que les Grecs appel-

loient -<j~j o-/(y.o'jio :i.^--"''-'-'-, 'A '"' Puis les eaux lustrales B, les chants, les

restes <C) des hosties <jj que les preslres après en estre rassasie/, ieitnient

dans le feu G , ces apparitions de Dieu, ces ciuieres a col, les pain* bénits, les

danses et les coussinets \y ou aureillers dont on se sert sur les autels ou

pour mettre soubs les reliques D .


'i KCE. - Cette pompe de leglise romaine sent mieux n-s reux de (healre et

""""* spectacles des anciens /" qu'xne \eril.-ihh' deuolion qui est ennernve du

fard et doibt auoir en horreur toulles sortes de desguisement ny ayant rien

de plus trompeur que lapparence extérieure s comme les marchandises lus-
trées, les murailles peintes et 1rs \i»anes fardez. Et tout de mesmes que ces

poissons que les Latins appellent luli-. / K et le Tygre ont les plus belles

peaux et les mieux diuersiliées de couleurs de tous les animaux dont ils "

sont les plus féroces, ainsy en est il des religion* qui ^appuient l; Curies

cérémonies et les pompes extérieures.


Il Froteruiain faciebant qui reliquias hostiarum iam saturi tlammis consu-

mebant, vt eliam legediuina iuhetur de Agni paschalis reliquiis, Exodi c. l:i.


n V/VW et a/ira.stijiies verticis jum inde nh lante. <jii;f Osn-f/i audita morte caput /''"

omellenl cafiul mm cmn c/«s .""n.-ei-dotibus abraf.il. /../w/i/// originem traxerunt, tu m ptimn

popiiti i/d/n.s'.siones. DA omellent les mois enlre crochets. - (o Leyser î^cvoj, baruare. -

/< /( omet prolervix.- '/ MDNLi pulvinaria. l-,eyser pluvinaria, barbare.- / DSlî velerum


p'tr/aHOi'iiin. M i-ftfi-niii. barbare. - .s .VD.V/J [fallaciua i/unm i/uod iI'G e*l ' '" < terius spe-


ciosum apparet. - l MUS lulîv correct : c/'. Pline . Il T//l/s. - 'n\ Mhl'H ulruque <im-

rnante. \B ulraque. incorrect.


A « Par \'Ile missa est », interpolatiun de R. Ou lioJin a-l-il pris l'expression TOJ ÎY/J.OJ

Ï'JÉTÊI;? Il indique, supra. Il, p. 28, comme source Apulée. C'est en vain que j'ai voulu vérifier

la référence.


H La Grande Enci/clopéilie voit l'origine de l'eau bénite dans la purification des mains par

l'eau avant tout aclc religieux chez les Egyptiens, les Grecs, les Romains et les Juifs Er.W..

:W, 18-21: \«///.. l'.i, 'J .


C MD chu fi. /initervise, = les chants, les pi-otenUf. B diesclt<iinl<j'<?ii T>mze. contresens. On

appelle /irolefvia ou sacrificium firotervinm tout sacrifice offert en vue d'un départ. "" In eo mos

» eral. ut si quia ex epulis superfuissel, igné consumeretur ». Macrob.. Satufnal.. 2,2 éd. Came-

rarius, Basile», I. Hervagius, 1535, in-fol. .


D MO lhens:p, fei'cula, sallatioues ne pulviitnfin deoruni. Tlifns.r. cUii-resoù l'on prome-
nait les images des dieux: fercula. brancards de ces civières. Saltationes. danses religieuses

que Fiodin compare cf. infra, p. 467 sqq. aux évolutions de l'officiant et de ses aides devant

l'autel. Pulvinaria, coussins où l'on portait dieux et déesses pendant les lectisternes et les sellis-

ternes. R commente le texte, en les comparant à ceux que nous mettons sous les reliques. -

Uuant au caracti-re conjectural de ces rapprochements, il m'apparait, pour certains exemples, peu

niable: mais l'important n'est pas là; il est dans la tendance, révélée en Bodin, à réduire la pure

religion à l'adoration pure, en montrant dans les cérémonies des emprunts que se font les reli-
gions les unes aux autres el, en particulier, dans les cérémonies chrétiennes des emprunts au

paganisme.


K Pline l'ancien, 32, 94, en parle d'après Aristote. Hist. anim., 9, 2. 1.

I MD kuituiii 'niluntur . = qui ne s'appuient que... Nouvelle atténuation par R d'une vive


attaque contre la religion catholique 'cf. pp. 308 el 3ij9 . - Cf. Calvin : a Ils onl un arnas infini


» de cérémonies : et à quel propos sinon afin que pour un voile du temple ancien ils en mettent

» cent en avant? Dieu a aboli les cérémonies qu'il avoit ordonnées, afin que la vérité de l'Evan-

"" gile reluisisl plus clairement. Les hommes ont esté si outrecuidés d'en introduire de nouvelles,

" voire sans garder mesure quelconque... Maintenant puisqu'on voit clairement que telles céré-
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SALOMOX. -- 1,'vne (u) certainement ne peut se passer de lautre (x).

UI.TALE. - Les mahometans (A) saccordent en tout aux senlimens de Toralbe


et sesloignent fort 'y, peu de ceux de Salomon. Cur Mahomet dans son Alco-

ran proteste a ses peuples quil (:' suit exactement la loy d'Abraham et quil

ne faict profession que dadorer vn Dieu seul et éternel, détestant toutte appa-
rence mesnies didolatrie inuitant en beaucoup dendroils (aj a auoir compas-
sion des affligez (Bj et a faire justice a chacun (b). 11 ny a que celte seule

différence (cj que Moyse (d) pour recompense a ceux qui obserueront sa loy

in- 'liri que deux mots assauoir, Obseruez [337] ce que ie vous dis et vous

viurez (Cj. Mais Mahomel. propose vn paradis si délicieux (e) que par ces appas

ces attrais et ces alleichemens il retient chacun bon gré mal gré If) dans son

debuoir & empesche par la cruauté des chastimens (g) dont il menasse les

peruers (Djquils ne continuent dans leurs crimes. -\ous auons quelques céré-
monies (/() (E), mais point dinutiles /j, nulles parades, nulles peintures ny

sculptures qui puissent arrester les yeux assés pour estre distraicts de la

méditation des choses diuines, nous nous lauons (j) très souuent le corps (F)

a fin désire aduertys de nous deffaire des vices qui peuuenl souiller noslre

âme.


COHOM /, iGj. - Ceux qui accablent le peuple par vne quantité de ceremo-


(v) MIH'i; "liera (se. religio;. .V aller ?|. H allerum (?). - (or] M DX alterius. B ullei tus (?).

- '/ Ml omettent admodunt. - : MDI! conteslalur... se... profileri. JV omet se, l'aule. -

a \IIHi beiiiijiiilulem advei'sus tenues uifimUx lucii, juslitiam in omnes. .V place la virgule

aprrs lenues. - (b) fi ajoute ubique inculcat, oiseux. - (c, .W£>.V /toc lamen intéresse I: m

:./.rrie [?j; pulo. - (d) MDN leyislalur <IJ quiilem, Helineorum. - le) MON voluplatum fruen-

(/aru'u. li voluplalem, l'aule. -\/'. Mi>S nulentes. li reitilentes. - [g) Ji omet supplicioruin

immanium. - // li.\ll Hilus autem. .M i'ein. - o MLiN ac necessarias lanlum cérémonial,


iiiilluv i nul île* linbemus. li ritns aillent necessarios lanlum, ceremonias nullas, etc. - (j] N

lolioiiibus rlm,,t. MDIJ<Jti omettent eliam. - (k] .VLeyser Toralba. MUATEI'GB CoronSux.


» monies ne sont ne voiles ne sepulchres par lesquels Christ soit couvert, mais pluslost fientes

» puanles par lesquelles la pure religion et la vraie foi est souillée et du tout enterrée; ceux qui

« mettent l'usage d'icelles indifféremment en liberté attribuent beaucoup plus au pape que iJieu

» n'otlroye à sa loi -, etc. Comment, sur les Actes, 10, 3, p. TGi: cf. Sur les Actes, 15, 5.


A) Octave répète en partie son apologie des pages 310 sq. : s'y reporter pour avoir les textes

du Coran : en voici d'autres. - Contre l'idolâtrie : « Dieu ne pardonnera pas qu'on lui associe

» d'autres dieux », 4, 51 ; cf. 4, 116 et 9, 28, et, contre les chrétiens idolàlres, 2, 107 à 112. -

Pour la charité envers les humbles : » Ceux qui feront l'aumône le jour ou la nuit, en secret

"" ou en public, en recevront la récompense de Dieu », 2, 275. Cf. 2, 273 sq. et 17, 28.


(B) MD benir/nilalem adversus lenuex, = la bonté envers les humbles.

C l'rni'frb., -1, 4: Ueuter., 30, 19, etc.


(D) Délices du paradis, Coran,37,38 sqq. et 47; 55. 46-78: 56,14-39; 76,11-23. Cf. supra,$. 329

<nl /in. - Supplices des enfers, exemple : « Ceux qui refuseront de croire i nos signes, nous les

" approcherons du feu aï-dent. Aussitôt que leur peau sera consumée par le l'eu, nous les revêli-

» rons d'une autre, pour leur faire goûter le supplice », 4. 59. Cf. 7, 3C; 11, 120, etc.


E Omission. .MD necessarias tanlurn. Kasimirski, o. c., p. \\xii. confirme l'opinion d'Octave.

I Voyez e» note, p. 311, le passage du Coran, 5, 92, qui interdit les images; el p. 329, ceux


(5, 8 el 9; 2, 46) qui recommandent les ablutions.

11 MD Coronseus. C'est évidemment le catholique Coroni qui prend ici la défense du catholi-

cisme, au nom seul de son ancienneté, en haine el défiance des nouveautés. Ce n'est pas non

plus à Toralba, adepte de la religion naturelle qui n'a pas besoin d'intermédiaires enlre la cons-
cience et Dieu, à disserter sur la condition des minisires.
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nies tournent la religion en superstition mais aussy qui les retrancheroit

touttes ce seroit couper / la religion iusques dans sa racine. Ainsy que ce

vigneron qui auoit appris de son voysin que pour faire pousser sa vigne plus

abondament il falloit retrancher 'm/ tous les rameaux superflus la tailla si

près de terre quil la fit mourir. Le mesme arriue lil a ceux qui abandonnent

la loy de leurs pères par ce quelle les ennuyé scauoir la doctrine de leglise

romaine : nous verrons quils sennuyeront bientost de la nouuelle // quil> nui

embrassée si ce nest que faisan resfiexion sur la nécessité des cérémonies

et sur lesperance des recompenses qui leur sont promises par les pontifes et

preslres de l'vne & l'autre religion ils ne choisissent ce qui leur plaint de lune

& de lautre pour en composer vne troisiesme « \ . < >r il n'y a rien que la loy

de Dieu recommande auec plus de soin que de [payer exactement les dixme> />

et les prémices des sacrifices. Car les sages parmy les luifs ont ainsi parlé

[338J sçauoir est ce que ceux la nauront point de fruicts, verront mourir

leur bestial et tomberont dans l'extrême indigence lesquels frauderoni ,/ ce

qui est deub aux prestres et ne payeront /" point les dixmes. Porli-z, did

Malachie 7 j), touttes les dixmes dans ma maison a fin que ie vou> fasse

largesse (/) el vous verrez que iouurirav i« les fenestres du ciel pour respen-

dre (v) sur vous mes thresors et labondance de touttes sortes de biens. le

deffendray a celuy qui deuore tx) dendommager vos champs et de les rendre


7 G. 3 Bj.


li Mlrt'iî revellunt. NB evellunt. - m MDTEI'a vicino superflua vilium ""'"mile dodus.

ii\B secare. - (n, C omel brevi quoque novae pigebil. -- "> !///",' I nisi imu / ihhus ac aere-

tnoniii necessariis, tum etiam pi-minm'inn l'(j oiiiellent ce mol spp majore ponlificibus ac

sacerdotibus (D en surcharge : a ponliftcibus ac sacerdolibus pro/minlii, »i'lnnum ac doclis-

iimuin quemque relineie conentui'. Afî nisi cum ii/il>n\ .Y/i/m etiam prsemiorum \)»' //«i/«/f

ponlificibus ac sacerdotibu» propnsita. K tn>n elium prxmiorum fie ///«;«,"« /...nhfn il,us ac

îacerdotibus proposila. - <p, MD\ déduise. B décima. - ,'/ MUB eripimit. .V en/nant. -

i MUB faciunl. \faciaitt. -(.Sj .WO.VB inquit Deux apud fii-op/trlum. l'H prophetas. erreur.


/ WDPGB ut sit unde largilio fieri posait. N ut ^ubutde Im-r/iiio.-" « W/i.V «( tentait

me.si non aperuero... H ten/ate re fTaute,.- ' Ml> »H/'/IIIIH, \Bi-nplenm. - / Mli,levo-

ratorem. <V8 i/evaslatorem (erreur : cf. Malachie .


A M nisi tum fitibtis ne cseremoniis necessarii*;. htm t-tmm prxmiorum spe majore ponlifi-

ci'tus ac sacerdotibus pi-oposila,oplimum ac doclissimum quemque relinere conenlur. Je m'en

lien> à ce texte, - la surcharge de D a ponlificibus m'est inintelligible - et j'entends : 'Les pro-

lestanls, qui se sont dégoûtés de l'ancienne religion, se dégoûteront vite de la nouvelle", à moins

que [s.-ent. : pour que les fidèles n'abandonnent pas la nouvelle religion^ ils n'y retiennent

l'élite du cSur & de l'esprit : 1° par les cérémonies indispensables 's.-ent. : qu'ils rétabliraient :

2" une situation meilleure offerte aux prêtres, .le ne crois pas que ponli/idbus ac sacerdoti1"/^

désigne les évêques et les prêtres, ce qui serait forcément une allusion à la hiérarchie catholi-
que, et détruirait mon explication; c'est une de ces redondances d'expression dont le xvie siècle

est plein, el Bodin entre tous . - Quant au sens de récompenses matérielles, à donner à prae-

miorum spe majore, il n'est pas douteux pour moi. De quoi parle le contexle qui suit, sinon de

l'entretien des prêtres? D'autre part, c'est une idée familière à Bodin que : « L'indignité, mespris

« A: mendicité des ministres faicl mespriser la religion ». Républ., VI, I, p. r>94. - Pour R, il

doit traduire un texte où se trouvent a pontificibus, et, à la place de quemque, un quodque : de

plus, glosant comme à l'habitude, il ajoule : « pour en composer vne troisiesme ».


(B) Malachie, 3, 10 sq.
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infructueux. Et en vérité il ny a point de secret pareil a celluy la pourdeuenir

riche \


OcTAL't;. -- Les Mahometans >j ont vn soin (oui particulier denrichir les

ponlile.s : alin de ne pas rendre a) leur religion mesprisable par la pauureté

de leurs prestie-.


C,\ itce. - Mahomet a til eu raison de repaislre B le- esprits d'vne igno-
rante <// pupnlare de mensonges luy qui .se dicl Prophète (8), et de feindre

que sa luy luy a esté diclée par lange Gabriel C .' <!ar <" quand il a dict que

Marie men- de lesus estoil sSur il de Moyse et d'Aaron D n'est ce pas vn

conte denfanl [mis que Marie <" veur de Muy.se e.sloil rnorle plus de deux mil

ans auant la naissimre de leMisdunl Marie e>l \,\ mère \f ? Quant <;, a ce que

les Musulmans se vantent de nadorer qu'vn seul I.tieu éternel et le mesme

quadornit Abraham R, ne voil un pas quils sen escartent puisque souuent ils

i-onfondenl >\ meslent ensemble les louanges de Dieu et cellesde Mahomet K

dont ils vont aner grande deuolion visiter (/J) le sepulrhre ainsy que celluy de

Nalivsa ' (i, el rumblenl lun & laulre de présents et doflrandes? Y a til /

rien de plus malheureux (/"") que de veoir que Mahomet ayl attiré a sa secte

339 des -eus vicieux et sensuels suubs promesse de leur donner de quoy


8 lla/.ura 77, 7»i, -21, 7."., 'ri 11 .


i'/ Ml' musulmannift. M: muselmanni - z l>\H i/lifue Wuhammedes ,H/III>II/PI

M ?,ii/iipn/itii . - a \ll'i,\l! a? .itt-fri/nliitii iiiii/iin nfj'fi-iil ci'ntri/1/i/inn. I' affermit ?). -

II Vl>l'lil: nn/n'llhf /ili'fjlX illll,,!ii\. V llll/ieilt' l.s. - i.1 .W Dl '1,1', fil tu fini». \ (tilleul. -

il \ll>l'i< iniili f,i, Ir H cripseril esse. Mi muli-em esse Jesu scripsei'il. - e\ Mt>\ Maria. B

\liriam. - / W///'i./.' Mni'in Chrisii mater. V matei /»" u. </ U/>\ i/nm/ aulem. H \fil

:!�,,, I - fi \ll>l't, I; 11,1,'tinl . \ mini-nul. - ii Mit}'. \u/i\-,;r correcl). /''/ Nc

sx. - j) MDB quid aulem \ enim. - /. l//».V /niif.\t'm\. l:


\ « ,'c-l un des refrains «le Bodin. < .!'. f.v'/.., VI. ~i. j> i'r^> Si lien que la première dépense

<|ue Boiiin in-.i-ril au Imd^el de nos rois, c'est l'auiiMni''


lîi Mil niriii/ticim-um ferculi* iiu/n-, </./" /./»"/// animai mfsc'ire, plus coloré encore.

1 l.a sourate '.«,. 1 "( :,. rapporte les paroles de Gabriel à Moïse 'vlorsile la première révélation


de janvier 011. Cf. Kasiiuirski, o. c., p. 11 . \"oy. aussi Coran, 66, 4.

lii « n Marie. MTUI- d'Aaron », l'.i, ?.>. "" Kl .Marie, fille d'Imran ... i'>'>, liilil. ai , 12. Source


possible-. KiroH. ' '"ni/c/n/i'/, 'J : » Ouod le\ Saracenoruni manifesta conliueat mendacia ». S 8 de

\'ir_Finr Miiiia : " ~*t-(\ iuler lianr Mariam >ororem Aaron'. et bealam V. Mariam matrem J.-C.


» 'In Ijt'i, mille quiiigenli anni inlercesscre «, Bibl., o. c., t. III. col. 154.

(K Cf. pp. ::tu note c H :;:;r, .


I Allusion à la formule de prière : " II n'y a pas d'autre Dieu que Dieu, P! Mahomet est le

" proplii-le de Dieu ».


I- Soun:e> possible-^ : 1" Mahomet. <" Nam magna mulUUido de »ecta illa annualim visilant


mï'inoriam & sepulchrum Mahuineli ». De moribus, religione, comli/njuibus et nequitia Tur-

corum, i . I I P.ibl., 1. Il, p. l'.i, -."" Nafissa. Issue du sang d'Hali, el ses parenl.s ayant été privés

du califat, elle se réfugia au Caire, où elle mourut en odeur de sainteté. Son tombeau élail un

lieu de pèlerinage, Léon d'Afrique (ln-s lu de Bodin : cf. Rép., passim ; Mellioil., DKlalo;,'., p. 459;

//"y/ , IV, p. 226 el 339;, l>e l'Afrique. VIII, t. 2, pp. 215 sqq.


H i lui, répondront les damnés, un apôtre [Mahomet: parul au milieu de nous, mais nous


' l'avons Irailé d'iinposleur », 67, 9 (Bibliander 77,,. - « 0 prophète! » 86, 1 (Bibl., 76). - » 0

» propli' li "" 65, 1 Bibl., 75). - « C'esl la voie qu'onl suivie nos apôtres avant loi » (ce qui

implique que Mahomet aussi esl un apôtre.. 17, 7'J Bibl., 21). -- « Le Coran a été révélé à

» Mahomet par Dieu ",32, 1 el 2 (Bibl.. 42i. Toutefois n'y aurait-il pas ici erreur de référence,

el ne vaudrait-il pas mieux lire : « 0 prophéle !» 33, 1 'Bibl., 43)?
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rassasier leur lubricité- A après cette vie ? Et qui est ce qui ne croira pas quil

soit 'Ij beau & honneste de pratiquer cabas en terre ce qui sera honneste &

permis ut vn iour la hault dans le paradis 'Bi? Léon l'Afl'riquain qui de

muhometan quil estoit embrassa la religion romaine n ex-ript dan.-< son

troisiesme liure que poursuiuant vn iour vne femme de sa -erte n dans la

ville du Caire il la viola 'Ci en présence dun grand concours de peuple, pour

raison de quov /i les habitants respecterenl les habits de cette y, femme

comme sils eussent (»") esté sanctifiez par ce stupre et les touchants du bout

des doigts les baisoient. Et de plus que le mary de celle malheureuse non

seulement la congratula s mais aussi son adultère et en fit feste «A; iv^lin /

auec 'u) ses amis. Ce qui ne doit pas sembler estrange puisque Mahomet

promet de ces sortes de recompenses aux sectnl'Mii-, de sa loy !( . (Jij.- si

Pilagore veut qu'Homère Orphée & Hésiode >" soient tourmentez dans les

enfers, attachez a des arbres, par des serpens qui les rongent, et Platon me>-

mes encor bannit Homère df < -a republique 11> . parce qml> */, auoient


'.i Azoara 1 et 51 E .


/ VDN id esse in terris, quod. B supprime esse.- m MDB legislalor honestum ""'/'

Y ilni-uil- - n MU Y qui, Maltumedis fjurntn relif/iunr. lt"iiinnam amplexus eut. /.' Mahume-

dis, ejurala religione Romana, mnplexus es/ contraire aux Uii- - ,, \l scribil se quendam

(\ supprime se. D sequendam ''!]/ sectarium Unnu rni-id.-r .\ /.;// h'm-idii, erreur,. // scribit

sequentem liistoriam : quendam sectarum 'barbare Ibuni-Faridae, elc. - // Ml>r<l po*l com-

plexum. NB amplexum. - >/ VW'//.'I//K/S. Y i-^lm, - / \fDVB quasi divinitalem adeplu

fuissent'se. vestimenta . l'<i /»MW/ 

' 
se. millier".- s l)\lt i/riiliilulmn *>sw M '// nlnilum.


ii'in-spns.- / MDI'Hl! feulas epulas. .V ajoute ri /(/«/us. - u V ajonln cunc/is.- r< W/'N

H'jmerum, Orpheuin. llpsiorlum. B Ilesiodus, inadvertance. - '.r Mlil'i, <" \/; « »" ""n:ila(e.

- y î) quod finxissent. Ml'GBN finxisset.


\ « Ils auront des vierges au regard modeste, aux grands yeux noirs, et semblables par leur

» teint aux Sufs d'autruche cachés avec soin "". '.'-~i. i7 Bibl., 17.. i;i'. 56. :;i-^; " : ~>b, 56 6s et 7'i -


"ii. Voyez aussi l'invective de Federich, p. 328.

H H est inexact. MD quis con'uplor publiais non sibi //» pulchrum ac honestum


id Ps.ve in terris, quod in paradiso legislatoi Imnp^lnm e^? i-en*eal. L'argument pourrait I/IPII

venir à Curce de Hicold, Confv.ta.lio, 8 : « Item si in his aclionibus (se. itlecebris voluplatum

" extiema hominis fSlicitas est, sicut Mahometus palam dicere videtur, cujus gratia nunc oportel

"> ab his contineri, et non potins die ac nocte comedere et luxumri, ut et hic fSlices esse po--i-

» mus? .. Bibl., t. 111, col. 150.


(C M Léo AfeK scribit se que/idmn ^pc/uc/id/nn de 1) me semble une simple élourderie

seclarium Ibuni-Fariilx in urbe Cahira publiée mulierein conslupi-usse, inintelligible Je con-
jecture qu'un mot tel que vidisse est tombé apri-s se : et j'entends : Léon écrit qu'il a vu un secta-
teur d'Ibnu-Farid violer un jour publiquement une femme en plein Caire. La Irad. de R suppose

ve quaindam sectariam Ibuni-Faridse... mulierem conslupranse. Le bon =ena l'avoue, mais

Léon le conlredit, qui impute le viol non à lui-même, mais au disciple d'Ibnu-Farid De /'Afrique,

III, Autres diverses ri-gles et secles, avec les opinions superstitieuses de plusieurs, t. 1. p. 41t"> .

comme ma conjecture, ou alors M, qui supprime se. permettent de l'entendre. - Sur Léon

d'Afrique, cf. supra, p. 226 note.


h .le ne sais où Bodin a pris ce jugement de Fythagore. Quant à Platon, Bodin songe au

fameux, passage si souvent allégué, Ré/ntbl., '"'>. '.' éd. Il tMienne, t. 2, p. 398 a .


E Références fausses Lisez, à la place de az. I, Coran, 2, 23 (Bibl. 2, : " Là ils trouveront

» des femmes exemptes de toutes souillures ». - Tout ce que je trouve à Bibl . 51. c'est l'annonce

d'un paradis très imprécis : « Réjouissez-vous du paradis qui a été promis! » Kasim. 41, 30. Il

est probable que des erreurs de chiffres se sont glissées dans les tnss., et que Bodin -ongeait aux

sourates 55 ou 56 (Bibl., i>5 ou ii6) citées supra.
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l'airl A les Dieux capables de querelles de paillardise de stupres de meurtres

& dincestes, a quoy bien plus justement (B) doit on condamner Mahomet

qui (c serige n en Prophète en Législateur en Docteur pour la pieté et en

Réformateur des religions '


VM.HMON. -- Tondes ces choses sont non seulement honteuses a reciter


mais de pernicieux exemple assauoir de promettre aux hommes pour recom-
pense de leur vertu et de leur pieté des plaisirs infâmes de beste brûle. Et

cependant [340 M ;i troiiué des ^""N> assez simples pour se laisser infatuer a

.ses l'animes prnme-.sr.s h Dieu c) tout bon et tout grand ne donne pas seule-

meiii i-e qu'il promet mais il va bien au delà [d] de nos espérances (e) (C), mais

le- imposteurs promeltenl >j> lnu-iours plus quils ne tiennent. Quand Dieu

eut aduerly par la bouche de son prophète que la verge de celluy quil auoil

choisy pour grand prestre 'y> prendroit racine, incontinent après cette mesme

verge non seulement germa en terre mais aussy porta fleur et fruict dans le

mesme moment D> : aussy quand il promet h) la terre aux obseruateurs de

--;i loy il leur fa ici encor des largesses ('»', célestes, de mesmes quand il les

asseure quils viuront ce n'est pas seulement de la vie présente mais cest de

relie ]i: e-t a venir, beaucoup plus excellente que celle cy. Car </ Onkelus

interprète ctr.iMeen K explique ainsy cet endroit (4) : celluy qui obseruera

mon alliance et mes ingemens viura, cest a dire de la vie éternelle. Et /."; ce

qui est de plus pernicieux cest que ceux qui scauent bien que ces recompenses

de plaisirs charnel- ne sont que des fables croyent aussy que les peines dont

on menasse les impie- / -mil pareillement fabuleuses et de celte façon tom-
bent dans vn aueiiglement espouuantable.


Ocî M i - lay tousiours fort estimé les sentimens de F'Ialon et de Xeno-

plmii I- qui veulent quil soit permis comme il a lousiours esté (m) aux


'< Neuitiei c. |S. Kxodi c. -\) el .'51. Deuleron. c, '). Ezechielis c. 20 ilii.


z Mlt'/m M:'/in:'/ ,.-("/ V supprime el, prophelum el Itjislatorein. - n MDfi prof-

li'ii/in \ /,t,ifi/rtin-. - fi \IIill. I fa/sis /ii'iiiiii',\is impei-itofi laclrtn. l'H Inclure 'seul cor-

recl - \/f tractare c MDPG cum lamen Deus. NB omellen\, lamen.- iliMDPGH multo


uberius. \ li/iri-nlm-, - ," MO V quam polliceatiir. l'/il! pollicelur. - if .MSIt promit lu»/.

D prniiiiiiiiiii.- it VïEDM'i, rii'/iim illius.ifuem ad ponliftcalum sihi deler/eral. Leyser

i-intuin illius,quemponlificem \7; i-,,-,/u,,, il/ius, quamadpontificem > non-sens . - // MDI'iii:


cum pollicetur. Npolliceretur -- < WDPG prxdia. NB prxmia.- ./ iV/J omeUeul emm. -"

/. A' oinol l'/iinn. - i/; MIl-'l'i, -.uppiicia sceleribusproposila. IJ omel à tort supplicia. N omet


à torl *ct(friliiiî. li cxlera proposila ',. - m Mll\'Il licere ac semper iicuisse. l'G omellenl

liçfi-f ne.


\ M/mil et. D finzissent. R. parce qu'ils auoient faict. KD me semblent plus plausibles :

les trois portes sont coupables de ces Relions. A noter une fois encore la proximité de R avecD.


(Bj Inexact. MD quanto graviore pirnri, = à quel châtiment plus grief?....

i: Dieu nous récompense au delà de nos mérites, infra, VI, p. 645 el De'm., 3, 4, p. S60,


avec références.


I' YMIH . 17, 1-8.


(K Cf. p.->71 noie B.

r Le passage de flaton eslcélvhre. RepuA.. 2, 21 iéd. H. Eslienue, l. ">, p. 3,S:> c . - Celui


de Xénophon m'est demeuré inconnu, i cependant ailleurs encore Bodin associe dans la même

idée son nom et celui de Platon, Kép.. II, 5, p. 214 el Démon., 4, 1, p. 422.


'' Gardez mes commandemenls, lesquels faisant l'homme viura en iceux ». Levit., 18 5

" ( .lieminez en la voie de Dieu, afin que vous viuiez ». f>eu/.,5, 33. « El leur monslray mes iuge-

» mens que si l'homme les faict il viura en iceux ». Ezechiel, 20, 11. Rien à Korod., 20 ni 31.
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magistrats et aux médecins de mentir quelquesfois ainsy qu'aux nourices

auec les nourissonsy aux vns pour le bien et la sanlé des corps el aux autres

pour laduanlage de la République : a combien plus forte raixin ,i se pm-

uent donc seruir du mensonge les législateurs qui sr donnent le soucy du

salut de lame. Bien que (A) Mahomet ayt promis dans son paradis des volup-

lez charnelles a ceux qui seroient chastes rn celle vie, laquelle vertu il a fort

estimée en Marie m Xacliarie ri un la personne de Iran l'u ri il nn-na^se de

l'rn\ éternels les adultères & les furnicalrur* .'; , \ml un pa.-, bien quil na

escript 341j telles choses qua lin dr dunnrr a entendre que ceux qui saban-

donneroient >oi aux atlrais des salles vuluplr/. /> nauroient point la vir éter-
nelle, ainsy quil le dict clairement H) ? Mais par ce que les peuples du midy

sont ceux de toulte la terre les plus enclins aux femme.-, 7 Mahomet sest

aduisé de telles sortes de récompense- <', pour ramener le-, hommes


.'"i Azoara 77 </ Di. - H A/.uara 1. il, .".I ri 107 /" K . - '7 Liuiu-,


Numidis (s). Plolenrwus in quadripartite I


{ni MU\ i/niiiil'i iiiiir/ia. li I/IH/II/II >/»i/«,s l.iule,. -- </ MUI'iil! unnu-i/inrent. \ nwncipas-

sent. - (p) MUNturpium I: Im/iifer/ voluplalum. - 7 Mf> n;.,<i,-<i 77. \ az. Tfi. linz. 73. -

(rj MUaz. I, K, "'"! ri tu:. \ n:. I, 6,51 el 11:. 1! uz. fi.:,nei ;;.;. -'.v A' Livius île Mcinulm '


(A) Contresens, qui rompt dan- II la marche de la démonstration d'Octave. La \oici : II est

permis de mentir pour sauver les âmes. Accordons du moins que Mb demn-i cals ^ur la terre,

sinon dans le ciel, Mahomet a commandé la chasteté. Mais qui ne voit Ml' '"">'/ qui s non inlel

que, même dans le ciel, il n'a promis aux fidèles la volupté qu'à raison du tempérament sensuel

ili'ï i irienlaiix .'


(B) Chasteté des Mahométans : « Sed apud Saracenos ip^os honorabilius videlur conlinere ab

« his [voluplatibus . llabent autem et quosdam viros spéculatives et continentes, quos maxime

" laudant ». Kicold, Confula/io, 8 'Bibl., t. III, col. 150,. - Chasteté de Marie : « Seigneur,

» répondit Marie, comment aurais-je un fils ? aucun homme ne m'a touchée " . Coran, 1'.', 2n; cl.

3, 42 el 21, '.il. - be Jean : " II sera grand, chaste, un prophète parmi les justes .>, '.',, 31 ; cl. 1!',

1 i. - De Zacharie : le Coran parle seulement de son impuissance.


'C) Oue Mahomet ait promis aux fidèles du Coran les récompenses qui pouvaient leur èlre le

plus agréables, c'est l'évidence même : cT. Kasimisrki, o. c., p. x\\u El Bodin Irouvail cette

idée encore dans bibliander, t. I, p. ^;7, Annotaliones eruditi cujusdnin A ip<-eninïi-ts \c/i/<-

loris, in azoaram 60. - D'autre part, el ceci offre un intérêt plus général, ûclave défend à pré

sent les points de doctrine les plus certainement prêches par Mahomet comme des expédients

provisoires : c'est exaclemenl la même altitude que nous avons soulignée dans Salomon, p 335.

Et si Bodin la prête a des personnages différents, de religion difTérenle, ne peut-on en inlérer

que c'est la sienne propre ? qu'il considère les rites et dogmes spéciaux de chaque conle--iou

comme des étapes nécessaires, mais que l'humanité franchira un jour, pour arriver à la religion

pure, nue, universelle ?


D Erroné. La sourale fù Bibl. 7i décrit les tourments de l'enfer, sans en menacer les adul-
tères ou les fornicaleurs. Il y a des peine.-- civiles contre l'adultère '""/'.///,-.'!, 2 ou le fornicaleur

4,19).


(E) Encore des citations légères : dans ces sourates Mahomet ne menace que les infidèles en

général. « Dirige-nous dans le sentier droit, non pas de ceux qui ont encouru la colère ni de ceux

» qui s'égarent », Bibl. : infidelium . 1. 7. « Les infidèles seront livrés au leu », 3, 102 Bibl '"

"" Malheur à ceux qui nient la vie lulure » Bihl. : incredulis , 41, 6 Bibl. 51 . « Les infidèles et


"" les idolâtres resteront éternellemenl dans le feu de la géhenne », 98, 5 Bibl. 108 .

F "" Ut est genus Xumidarum in Venerem prfeceps ». Liv., 30. 12, 18. - « Harum quoque


» regionum [Asie, Inde, Arabie, Assyrie] domini sunl Venus et Saturnus. Quapropler nalurae bas

» habilanlium regiones horum duorum dominorum naturas imitanlur. Venerem narnque veneran-
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eux dans le bon chemin. Or sil la faicl pour le salut des âmes l en quoy a il

tant » failly qu'on ne luy puisse pardonner? Que promettent autre chose les

Hiresliens " v) ou de quoy a f;iict faste Christ mesme que dune vie abondante

en toulte sorte de volupté/. / a ceux qui viuroienl dans vne vie exempte de

rc|irni-|ii-, cncores que les gens de bien et les sages soient (;/ bien esloignez de


la vrriu [MI- espoir den estre récompensez, elle qui porte en soy (z) sa

.' Kl relliiv la ne mérite pas n Ivauruiip de louange qui ne


l'aiVl // du bien ([in1 [K.»ur en lirer du proflict. Sans nous arresler donc dauan-

tage sur les récompense-- qui sont deubes a la vertu, sondez loutles (c) lus

religions vous lieu Iriuiiierez aucune si tant est quil y en ayt vrrc; (d\ (A) qui

soil plus aUarliee inséparablement au culte du vrav Dieu et plus esloignée de

limite idolâtrie tant des yeux que de la pensée que celle <le Mahomet.


SALUMHN. M les Musulman.-, nadorent qu'vn seul Dieu et non poinl plu-
sieurs en vu ils tiennent cela de la loy diuine car K< il n'eus! pas esté bien-
séant a Mahomet -nubs pretexle d'vne loy nouuelle l<'; de mesler le faulx auec

Ir \ra\, ce qui e-i honteux aue<- ce qui est honneste


" », rAuii. - Lriienement a iustiffié que la loy de Mahomet estoit nécessaire

parce qu'il ne pouuoil pas autrement détromper les peuples 342 de l'Asie et

de l'Afrique île la croyancr qnils auoienl conceue que lupiter tV le Christ


des Dieux MJ/ : et na |>iv>r|,r -a luy que pour empescher que les


/ MDPG animas. NB animas -- u WD lam peccavil. NB tumpeccavit.-{v)MI)PGTE aut

quitt aluni l'In'r. min /mlln'fiilin- " ifinil nlnul Chrislus proposuil quam... \'IS omtUeul les

mots entre crochels. - ./ \tUPGB iitsempilernis (H aeterni* volupta.libu&. - " >/ Mlil'iixunl.

V/; si ni. - ; Ml'l'i, ru/us ]/ef se ipsci. XI! ipsain. - (a, l>TKIl IIP-' V '/r, .ili>nrilf

magnopere laudandus l'i,nnlii videalur (M videtur).- ii Mli/ncml. \li f'acit.- :r ,l//'.V

omnei omnium > rlir/nnies. l'ii oniellent omnium. - il~ MUS si ulla est usijuain 11 usr/tie.

faute) fienhuni. - e Mlil'i.K n-ivn Ipqis specie. .V noi'.f, que traduit It.


» tur et aci'iirdle ol).-;ervaiil membra generanlia et illa pro divinilatiltus habenl Sunt homines

» calidi. qui venereos aclus exercent, iV in eis plus ijuam oporleal sollicilantur ». Qundripai'li-

luni, "'. '.'<, li.i-ilea1, 1. llervagius, 1533, in-fol , p. 211 sur Ptolémée. cf. mfin. p. 5H'.t . Bodin

reproduit déjà ce passage, fie';).. V, 1. p. ï~i:>


A Vrai IIOU-><MIS : comment en trouver, s'il n'y eu a pas'.' C'est que le latin est incorrect, et.

intelligible au prix seulement d'un solécisme, auquel K ne s'est pas arrêté. MD omnes omnium

i-f/ii/Kint'i un/un i/p, si ulln est usquam yentium. Je crois qu'il y a là une négligence, par galli-

i-isme; que la grammaire exigerait num...sil: et j'entends : cherchez dans toutes les autres reli-
gions humaines s'il y en a une seule plus monothéiste que la nôtre. - C'est peut-être pour de

telles inadvertances que lirotius, apr^s lecture de VHepta/)!., incriminait la latinité de Bodin :


Hnilinuni lalinilatp ulenlem haud plane nilida ». Grotius, Epistolae, Amslelodami, Blaeu,

ILS-;, in-to]., p. 1-.-7


(B) Ca>' vient à contresens. MD née. Voici la suite des idées : Mahomet emprunte aux Juifs

tout ce qu'a de lion le Coran, et par conséquent (née) ce fut inconvenance à lui de mutiler, falsi-
fier les livres saint.-, qui sont la vérité même.


(G) Passage remarquable : il apparaît bien celte fois que, comme nous l'avions senti p. 341,

l'ictave lui-même ne considère l'islamisme que comme un degré pour arriver à la pure reli-
gion naturelle. "- Sur Jupiter et le Christ : Kasimirski, Notice, p X, explique qu'au début du

vne siècle, les Arabes étaient juifs, chrétiens, et pour la plupart idolâtres. La Kaaba, très accueil-
lante aux divinités de toute forte, pourvu qu'elles ne fussent pas exclusives, pouvait bien con-
tenir les images du Christ et de Jupiter, entre les 360 idoles que Mahomet fit briser à la prise de

U Mecque Ka.simirski, ibirl., p. xxin .
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peuples ne fondassent plu.-, lesperanre de leur salut <f sur la vie de lun g]

A- MJT la mort de laulre, de laquelle mort il ne demeure pas daccord mais

qu il a esté retiré par la puissance de Dieu des mains de ses ennemis qui le

vouloient faire mourir i A ). Kl >ur re> fundemen-i il a l rnniif |î deu\ |pin--an-

appuys pour establir sa religion. Premièrement en s'attirant tou> le-, esclaues

soubs promesse de liberk- quil pmnieKoil a tous ceux <jni Mjinroienl vi doc

trine (G,. Et en second lieu en dell'endanl de disputer sur les articles de saloy,

mais par la force des arme* cV par la crainte des supplire- il a conlrainct ceux

qui parloienl mal de sa loy de la suiure \) i'.<--\ pourquoy Homarus son

ambassadeur E ayant i-nmpiisé vne prodigieuse armée dun nombre presque

infiny desclaues il deffit en battaille ton- !'"- go Tueur.-* des villes et les

intendans d'Arabye Syrie et d'Egiple PI en peu de temps subiuga la Caldée " i

la Perse <ht en bruslant tous le> Imn^ de- paven- <\ de- chresliens. El se

seruil de son secret pour gaigner iV allirer !""> l'In-e-tien.-, a -un parly dappeler

Christ propliete, comme aussv le- Iml-, !""> Arriens, les Nestoriens i &. le-,

Sabellieiis en niant sa diuinilé <b'. Car (opinion des Mahometans ""! <ie-

Arriens sur ce chef a seruy aux vns & aux autres de fondement a la religion.

Car les vns & les autres croyenl bien quil est fils d'vnr vierge mais quil e-i

créature <X , laquelle j opinion a esté confirmée par huid conciles assem-


X Kjiiphanius contra Arriano-; Hilarius. libro .'i de TrinilaU' <"


(f\ MLH'i,H \i,i'n, mil prassidia salulis, \ praesidium. - '/ .W/'V i" illm.i B >lli, négli-

fcence) vita nul >» ln/ju\ l'i,'"///^ un,ri?. - h l>\ l'a " i'i,,. /: !'>"< "'./" )/ Praesidis, par con-

lusioji avec praesitles urhiuni, qui précède. - i l>Xl! .Yev/i./'/nn.. U \eslonos, l'irorrecl. -

j li\l; ijit.-r ."teiilfnlif.i . M fjinu, inadterlanf


A Cf. p. 310, noie II.

H MI) his jadis fundainentis, duo firir*i<li'i maxima inluliendae i-e/c/""" " "'/;"''''.=


voilà les fondalions sur lesijuelle- il a construit sa religion; puis il l'a <?tayée de deu.v pui-san! =

élais (qui vont suivn-


'- Au siège de Taïf, Maliomel annonce ijue toul esclave qui ferait défection et passerai! aux

Musulmans serait libre. C'est ce que lui reprochait Federich, p. '.'X*


l\ Sur l'inlerdiclion de> di-{>utf> religieuses, cf. p. 242. note D. - S/ur l'obligation faite auv

fidèles, du (/ji/iciil ou propagande par la guerre sainle : * Combattez-le.-! le- iii'id' le- ju-qu'à ce

" que vous n'ayez point a craindre la lenlalion et que tout culte soit celui du Dieu unique », ".'.

190 (Bibl. 2, t. 1, p. 15/. Cf. 2, 215 Bibl. :!, t. I, p. 17 . et 3, 163 (Bibl. 6, t. I, p. 28


E MD Homai'us, Muliainedis leyalus, = Omar, son lieutenant. - Sur Omar, cf. p. 226 noie A.

Il donna l'ordre a Amrou d'incendier une riche bibliothèque d'Alexandrie, disant que le Coran

tenait lieu de tous les livres. - Naguère au contraire, Octave vantait l.i tolérance des musul-
mans, et en particulier de ce même Omar p. 22^ : mais peut-on lui en vouloir, à lui seul, de ce-

contradictions que le Coran même comporte, s'il recommande la guerrr -ainle et en même

temps interdit la contrainte en matière de religion cf. p. 226 noie C '


Fj Arius niait la divinité de .lésus; Nestorius voyait en lui deux per-onne= distinctes absolu-
ment, l'une divine, l'autre humaine, dont Marie était la mère. Sabellius, lui. \uyait dans le Père,

le Fils et le Saint-Esprit moins des personnes distinctes que des énergie» différentes de la Trinité.

On conçoit comment Mahomet pouvait, dans une certaine limite (au delà de laquelle il les con-
trariait , satisfaire à la fois ces doctrines, par ailleurs presque opposites. Cf. RicoM, Confulatio,

13 (Bibl.. t. III, col. 166; : " Et quidem Nesloriani maxime cum Saracenis conveniunt, dicenles

" quod Deus non est natus de beata Virgine, =>ed homo J.-'


il Epiphane. Atlversus harrtses, 2, 2, haeresi- t',9, '.',\ Migne. t. 2. c.ol. 2ôr> - Hilaire, Lie

Ti'iin/rile. '.'., * Mi;,'ne, t. Il, col. 80 et punutm : dans tout le 1. 12, Hilaire montre aux Ariens,
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blé/, k a Tyr, Sardes. Smyrne, Milan, Seleucie, Nvcée, Tharse, 343 mais

principalement par celluy d'Aricninie ou (/) six cens euesques (A) dun mesme

i -|>rit et dune mesme pensé'- //< Confirmèrent CBj que Marie nestoit point

mère de Dieu.


CCHI.L. -- S\ Mie multitude dheretiques assemblez pour cabaler se doibt

appeller concile pourquoy nappellera ton pas les assemblées n des Epicuriens


conciles >"( «les Eglises? Cependant (o) les jurisconsultes ne veulent pr>int

<l:i^s(-mblées /*, de criminels & de scélérats (\ : a plus forte raison


li'^ assemblées des Nesloriens des Sabelliens el des Arriens qui faisoient des

rnniiiraliiin-, contre Dieu doiuent elles eslre reieltées du nombre des conciles,


pui.squils deslruisent 7 le chef principal de la foy assanoir la dininitc* de

l''-n-, Christ et le-^cnri- r fluii Dieu en trois personnes D rcconnene par vue

iulinilé datitres conciles et particulièrement par celluy de Nice.


Oi.r.xi i.. - I,'antiquité de la religion chrestienne...

Mai-- diiiiM vuyaiil qui! alloit s commencer vn fjrand discours t\ et


iju'vne matière de ccttr consequi-m"<" diMnandoit trop de temp.-> E , se leuant

«le *on siège, Après souper, dict il, !<" n-sti-, a fin qu'Octaue ne croye pas que

Ion vi-uill.' du uster la liberté de respondre. Puis on traictera im soubs le bon

plaisir de la nnii|iaxmf assauoir sil est permis a vu homme de bien danoir


louchant la religion i v que ceux dont il faict publiquement


/ Y octo conciliis, sciii'-.ft MDLi conciliis, f/uv. - (l, MUI! qux ^aatécédenl : concilia

...comprobarutii ,V fji/,i sujet : fplscopi] ...comprobaruiit. - [m] MD Arianam religionem

comprobarunl. l'im-înt I: <"!,nuit " rhum Sestor (NB Nestorius, correvl qui Mariam Dei

matrem esse aperle npyavi/. -- // '//'/''/« artus. .V cSlui. - "> MltMlut. l'i, n<- '. -

/. DHBcoire Vcoiri, barbare. -lq)MNB abragaverinl. B abnegaverint.- r Mli\H ne irnim


personarum n< unui-, \'i, murai esseiit*' < h nnli-lem - s Mil cnnii^inihnn. \B paratum. -

/ \1L>B ad responsa. N ad respoiisionem. - // MLIN disseretur. B disseratur. - r .VDfGH


ilp religionibus. .V rlp >'eiiffio»e.


i\<u ne peuvent concevoir que le Fils, étant né, soit en même temps éternel, que c'est là un mystcre

inconcevable. Erasme A édité Hilaire, hf-ilf. Krolien, 1535, in-fol.


A) 400 el non ii'J.1 cvêques s'y trouvèrent îSozorruVne, 4, 17 , et leur unanimité eut pour

principale cause la pression impériale. Cf. V,icanl el Mangenot, Uici de théol. catholique, arl.

Arianisme. l. I, col. 18.'7 ,-ij. Bodin avail déjà dit 600 évêques, Rép., IV, 5, p. ir>5.


B Omission MD "oclo concilia" Arianam religionem comproharunl. Clarius eliant Xeslor

- Neslorius^ r/ui Moriam Dei malrem e*se aperle negui-il.

(. (.l. M''/... I, !,p. 1 sq. « Nous aurms dicl en premier lieu droicl gouuernement pour la


» différence qu'il y a entre les Kepub. et les troupes de volleurs et de pirates, auec lesquels on

" ne doibl auoir pari ny commerce ny alliance. . Et mesmes la loy n'a pas voulu que celuy qui

" lomberoil entre leurs mains perdist vn seul poinct de sa liberté, ou qu'il ne peusl faire testament

» et tous actes légitimes, que ne pouuoit celuy qui estoit captif des ennemis, comme estant leur

» esclaue, qui perdoit sa liberté et la puissance domestique sur les siens » Donc pour les groupes

sociaux illicites, point d'existence juridique : ainsi des conciles hérétiques.


l'i Omission. MD quam... debemus lueri, = [croyance^ que nous devons garder, soutenir. -

« Et [nous croyons! en un Seigneur Jésus-Christ le fils de Dieu, seul engendré du Pt-re, c'esl-

"" u-ilire de la sufrsfnnce du Père, Dieu de Dieu, lumière de lumière, vrai Dieu devrai Dieu,

"" engendré et non /ait, cnnsubstantiel au Père ". Symbole de \icee. Les termes en italiques

-ont les termes explicatifs ajoutés, contre Arius, au ;yni!,ole de Césarée par le symbole de Nicée.

Vacant & Mangenol, o. c., I. I. col. 1796.


(E Contresens : el que la discussion sur ces graves sujets s'était déjà prolongée trop longtemps.

MD ac diutius de rébus gravissimis protracta disputatio fuisset.
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profession. Après quoy auec les ciuililez accoustumées ils se séparèrent auec

vne merueilleuse atlenle de la conférence suiuante.


Livre V


[><" la fidélité a .<« fui, IJl.'j-HHO. Coroni ayant fait servir des pommes arlili-

cielk'S qui surprennent Federich, on en vient à parler, par association d'idées,

de ceux qui simulent des sentiments, surtout religieux. Digression sur les

dégradations du sentiment religieux, depuis la vive piété jusqu'à l'athéisme

railleur, 345-350/


De l'obligation morale du martyre.


[350 OCTAUE. - Ceux qui nont pas la liberté dadorer Dieu en public sans

mettre leur vie en danger ou (a; leur fortune, quoy qu'ils se prosternent en

apparence deuant les Idoles & les Diables ils peuuent toutlesfois donner leur

cSur a Dieu & ladorer en pensée au sentiment mesme de Hyeremie '6) dont il

nest pas permis de doubler ny de sesloigner.


Cuitr.E. - Pour moy ie ne scaurois approuuer la feinte de ceux qui estiment

quil leur est loisible de s'incliner deuant les Idoles dans le mesme temps que

leur cSur est tourné deuers Dieu. Que si cella estoil permis, pourquoy

S. Paul (7i diroit il au contraire : on croit du cSur pour estre iustiffié, mais

la confession de bouche est nécessaire a salut Ceux qui en vsent autrement,


Tertulien les appelle i/./.oij/./o'j; inh'delles : c'est le nier h dict il que de dissi-
muler (A).


OCTALE. - II y a beaucoup de choses que Fou 351 approuue et plus encor

qui ne s'approuuent point. Tout le reste va dans l'indifférence, cest a dire (Bj

ny ne sapprouuent ny ne se desapprouuent point, mais est en quelque façon

excusable (c comme tout ce qui se faict par contrainte ou par timidité.


(i In Kpislola ad ciues in Babvlone Ci. - 7 Ad Kornanos, c. 10 I) .


(a) \B ac. MU aut. - \b \.\IU Xegat, inquit. quisqu'as dissimulai. Il quicunque. - c) -V6D

excusantur. M accusanlur, inadvertance.


A Je vois Tertullien protester conlre l'hypocrisie en malii'-re de religion, Apologétiq., ï~. -

ijuant à a/./ovJ/./.c/'j;, il l'emploie en opposition à fidèles, Advenus Mai\ioi<ein, 5. 1 Migne,

t. 2, col. 487} ou bien en opposition avec les Macchabées de pure race juive. Adversus Judxos,

"t. Mais nulle part je ne trouve la citation que lui impule Bodin : là encore, il ne cite pas textuel-
lement, mais résume l'impression générale d'une lecture de Tert., Apol. ou Adv. Marcionem.


(B) Tout le reste va dans l'indifférence, c'est a dire, glose.

(C) liarui-h, 6, 5 : « Quand donc vous verrez le peuple derrière et deuant [les faux dieux menés


" en procession], dictes en adorant en vos cSurs : Seigneur Dieu, c'est toy qu'il faut adorer! "

(Di Ad Rom.. 10, 10.
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CLIII i . (tuy deuant des luges la crainte des chaslimens ou des rigoureux

lonrmens.


OCTAUE. \uus pensez dj donc que Dieu mou cher Curée, soit plus

seuere qui- les lunes «lu monde s .'


FKIIKHH n. ijuoy que la crainte des tournions soit vn empeschement (e)

pour ne p;i- i-onfesser Dieu hautement &. publiquement, ie ne trouue pas

répondant que celliu la -«oit excusable qui se prosterne deuant l'idole de

Diane ou de quelque autre deilé fabuleuse i A de peur de perdre ses biens

.11 ses I-II.H-CS. pourueu que Ion puisse quitter sa patrie comme Abraham fit

par le commandement de Dieu pour rfeslre pas obligé de sacrifier aux

astres B . Autrement ie nentens pas comment on peut satisfaire a cet oracle

de la parolle de Dieu !t,i en saint Mathieu, c. 10 : Celluy qui me confessera

déliant les hommes, if le i fesseras deuant mon père, et celluy qui me desa-

duouëra deuant les hommes, ie le desaduouëray deuant mon Père (/"). C'est

puurquoy les anciens chrestiens qui trompez par lempereur lulien auoient

>aerilif aux Démons réprimandez par les Kuesques et accablez de pénitence

crioient a haulle voix et publiquement : Nous auons esté chresliens dans le

cieur et le sommes encor : Sauueur lesus Christ nous ne tenons point estre

inli.lelles 1 .


OCTACE. - l'uisque ayan-, esté ainsy trompe/, ils nauoient point violé leur

t'oy il nestoit point ni-i-e^saire qu'ils détestassent leur erreur (C) et qu'ils en

demandassent pardon par ce que ceux qui sont trompez ne donnans point leur

«"orisf iilcmeiil a la tromperie, il n'y a point dolFense, le péché nestant que

dans la volonté (D .


s L. metum autem, quod metus (E). - '.» Mattluei c. 10 IF). - (1 Epi-

phanius, lib. 3 (G).


il \Barbitrare. '//' <irfntrfr?. - e .Y ut ail ej'cu.iatin me/ni cruciutiis. Bmelus.MI'


. - / Ml troixjuent la citation de Mathieu.


A, Ml) '/'" ""'<" I>m'i:f <"it allerius l'i/v/i/iis slaluam procumbit. Federich profite certaine-
ment de l'occasion pour assimiler le culte de Diane au culte, non moins idolâtre, d'une autre

Vierge, entendez : celle des catholiques. Cf. in/'ra, p. 358, noie R n'a-t-il pas senti la malice?

ou, la'senlanl, a-t-il évité de la rendre, par scrupule religieux? Nous avons déjà eu la même

impri---ion, MI/II n, pp. :io'.i et 310.


(Bi Heiiè.ie, \'ï. 1-4. Cette histoire est rappelée par Bodin supra, p. 208, et Dé/non.. 2. 3, p. 1!*" :

et le sens religieux qu'il lui donne lui vient de Philon, De la noblesse, trad. Bellier. p. 858, el de

.lo-<'-phe. Aiiliq. judaïq., 1, S.


''" MI» errorem deprecarentur, - qu'ils s'excusassent de, demandassent merci pour leur

erreur.


(D) Encore un cliché de Bodin, supra, p. 226: infra, p. 588; Démon., Rèful. de Wier, p. 592.

K » Ait practor : quod metus causa gestum erit, ralum non habebo. - Melum autem non


" vani '"= peureux! hominis, sed qui merilo et in homine conslanlissimo cailat, ad hoc edictum


« pertinere dicimus ». Digeste, liv. 4, lit. 2, 1 et 5 (éd. citée, p. 227, t. I. col. 477 el 478). C'est

un de ces poncifs juridiques dont Bodin use à chaque instant : cf. Démon., 4, 5, p. 017; ibiii.,

Hèful. de \Vier, p. 567, etc.


(F}Ma(th.. 10,32-33.


11 11 y a une histoire analogue dans Epiphane, Adversus lueres., 2,2, hasres. 4 'Meletii schisma),

ï 2 Migne, t. 1. col. 183 sq.) : les chrétiens discutent entre eux s'ils recevront ou non parmi eux

leurs frères qui, ayant sacrifié par crainte aux idoles, s'en repentent à présent. Mais le récit auquel

l'ail allusion Bodin est le même que supra, p. 243, note F.
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352] CCKCI:. - Origene (2) (g) dans son oraison contre Celse faict vne

graue & seuere reprimende a ceux lesquels bien qu'ils reconneussenl \>-

Christ dans leur cSur le renioient neantmoins de bouche. Et JJieu condamne


ces hypocrites par la bouche du prophète Helie en cette manière, le me suis

reserué sept mil hommes qui nont point courbé les genoux deuant Bahal .'{

& ne lonl point baisé (h'\. Qui est ce qui ne connoist pas que ces parolier se

rapportent au corps & non pas ;i I .KIH- A '.'Que si les anciens minisiiv-

d'Appollon de Diane &. de lupiler dans leurs cérémonies crioient contre / les

Alliées & les Epicuriens, Lucian adiouste : et contre les chrestiens, quils

eussent a sortir de leurs temples B , a bien meilleur tillre doibt un pratiquer

ces choses dans les temples de Dieu.


Uu'Ai'E. - De.- deux maux il faut tousiours esuiter le pire, au dire de \.«n-

les sages. Il est bien fascheux a vu homme véritablement religieux / de se

prosterner deuant vne idole et de lui faire offrande encor que >on intention

ne soit point destachée du Dieu quil adore. Cependant ce seroil encores plus

mal faict de paroislre extérieurement en fuyant les temples puisque vous les

estimez prophanes nauoir aucune religion, a cause de la conséquence du

mauuais exemple que vous donnez : ioinct que le libertinage vous conduict

dans touttes sortes d'impietez i Ai : il est donc plus a propos desuiter cet incon-

uenient que lautre, chacqu'vn ne pouuant pas emmener facilement et trans-
porter auec soy sa femme ses enfans ses parens A; -a famille 'Q. Et quand

cella seroit facile il fault aller au loin chercher ceux qui l'ont prol'e.iMijn de la

véritable religion D ce qui est de U dernière incommodité. Moyse 'ti et Hye-


-J; Contra Celsum E . - :t Lib. \ Uegum Fi. - \ Denter.. c. :i« <i ,


.VB Apud Oriytiitm. ML' O/'if/enem. - /i .\7; lielf/m miln ^e/itein milliu rn-nrum, etc.

MD complHent. -- 'i .M omet par inadvertance compellebant. -- j \7; I,,.,,,, ,,n prudenti ac


". Ml> jindenli. - k .V ail <nnne genus impietalis. HMI> int/iiel<i/utn.


A Entendez : qu'Hélie ordonne par là l'affirmation extérieure, A: non pas seulement intérieure,

de la foi.


H Lucien, Alerander seu l'seudomantix, 38. - Source : peul-iHre D. -Mornay, 32, p. 801.

Presque tout ce c. 32 a passé dans l'Heptapl.


(C) MD familinm, - ses serviteurs, sa maisonnée.

h 11 m'est difficile, apri-s ces détails, de ne pas voir là une apologie personnelle, et qui vient


corroborer ce que j'ai dit de sa conduite politique iV: religieuse en 1580-1594, et aussi de sa ;épul-

ture en l'église des Cordeliers de Laon cf. mon Jean Iloilin. I, 3). On labié sur ce dernier acte

pour affirmer sa ferveur catholique : je n'y vois qu'une adhésion de bienséance à la religion de la

plupart. Il a semblé encourager la ligue? Oui, mais par crainte, devant l'impossibilité de quitter

Laon et la place qui faisait vivre lui et les siens, et aussi par le sentiment du tiède, suspect aux

purs, et qui se croit tenu de leur donner des Kages. Au lurid ses sympathies pour les Politiques

et pour les huguenots, même si de Thou nous permettait d'en douter, percent à chaque instant

malgré lui. Do cette attitude, que le péril fait forcément un peu double, qui lui l'ait honte, il veut

s'excuser ici par devant quelques amis sûrs, comme ce K. Bignon son correspondant, ou par de-
vant lui-même. El, ainsi interprété, ce passage rend un son ému, personnel, que nous ne sommes

pa- habitués à rencontrer. D'autre part Bodin est un esprit avant tout tendu vers la police de

l'Klat.; pareil à Montesquieu, il considère moins la religion comme une conviction individuelle

que collective: pour lui elle est avant tout un lien social supra, pp. 218-220 . be là ses affirma-
tions que mieux vaut religion fausse que religion nulle: qu'il faut hésiter à changer une fausse

pour la vraie, de crainte, -ans instaurer l'une, de détruire l'autre, etc. Senamy lui-même n'a
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remie (5j ressentoient dans l'âme (7) les peines dont les enfans d'Israël estoient

nienassez, preuoyans par leur esprit [353] de prophétie (m) qu'il pourroit

.-irriuer que estans faicls captifs par leurs ennemis on les forceroit dadorer

des pierres & du bois par ce quils auoient idolâtré («), selon le texte que

celluy sera puny par ou il aura peclié. Cependant Dieu a donné ' o luy mesme

vn bon remède contre l'idolâtrie, assauoir de tourner ses pensées vers luy

quand on seroit contrainct & violenté de seruir aux idoles (A) : auquel cas il

promet de se monstrer propice.


CIHCE. - Ce remède est bon pour des esclaues et des prisonniers de guerre,

ou pour ceux qui par des prisons rigoureuses par des geliesnes & a coups de

baslon sont violentez dassisler a des sacrifices impies, mais non pas pour ceux

qui peuuent s'en aller ailleurs (B)


Et les deux protestants de dire que la làclielé des hommes instruits peut

détourner les ignorants du culle du vrai Dieu. Salomon, lui, pense que la pire

superstition est encore préférable à l'athéisme et que Dieu a pour agréable le

culle rendu même à des idoles, s'il est sincère, 353-357.]


Quels hommes sont qualifiés pour rechercher la vraie religion.


357 SALOMON. - Si celluy offense Dieu qui prend en vain le nom de la

diuinité quil adore, encor quelle soit faulse (G;, on peut inférer que Dieu n'a

point désagréables les honneurs qu»- d<- bonne foy Ion rend aux Idoles.


Ci KCK. - Qui est ce qui pourroit se dire innocent in de préférer lesclaue a


., C. Hi I».


t \ H pefcipiebant. MD pi-secipiebant. -- m V perspexerant. H prospexerant. MU pros-

pejcei-unl. - (H, .Y quia pi-x. FiMD quod pro vero Deo idola maluissent. - (o) ,V dederat. BMD

iledil. - a V.V/> fjiiis ei'rore justo I: i/tia décore justei se liieri potest.


qu'une peur, c'est de paraître athée et de donner le mauvais exemple 'infra, p. 371), parce que

c'est dissoudre le ciment de la cité. Par là on comprendra mieux encore le plaidoyer de Bodin

pour la dissimulation décente de sentiments religieux opposés à ceux du plus grand nombre,

quand cette dissimulation est d'ailleurs maintes fois formellement condamnée, Sirach., 12,6;

haïe, 32, 6; Jérémie, II, 0, etc.


(E de la page précédente] Contra Celsum, 1, 8 Migne, t. 1. col. r,7<i

I </c la page précédente) Erreur. III Bois, 19, 18.

G de la page précédente Deut., 28, 36.

A llaruch, 6,5 cité p. 350 .


(B) Ne croit-on pas, avec un peu de complaisance, entendre, à travers le dialogue du sévère

Gurce, qui représente si bien l'appétit de martyre des premiers âges du protestantisme, et d'Oc-
tave, plus doux, plus enclin à plier aux nécessités de la vie, un autre dialogue, le dialogue inté-
rieur du double Jean Bodin : l'un, tendu vers un idéal relig-ieux et prêt à tous les sacrifices;

l'autre, plus humble et modeste, qui songe à ses enfants, au pain de chaque jour, et qui cède au

malheur des temps'.1


<; rialomon vient de rappeler l'histoire des Gabaoniles, punis de la trailreuse rupture d'une

alliance pourtant jurée sur leurs faux dieux, Josué, 9. - Sur cette idée que l'adoration sincère,

même adressée aux faux dieux, louche toujours le vrai, cf. supra, pp. 228-234.


I) Jrréinie, 16, 11 et 13.
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son rnaislre, le suiel a son Roy el la créature a son créateur l», ou de les

confondre ensemble A .'


OI.TAUE. - Les anciens peuples a l'exception de fort peu nudoroient que des

bieux estrangers ou les assernMoienl auec le vray bieu c . MeMne* If s luifs

qui par le commandement du roy d'Assyrie c.l estoient allez en Samarie .""

sacrifioient conioinclement a bieu et aux 358 I»ieux du pa\s, auec innocence

neantmoins parce quils estoient instruicts de la sorte par leurs Pontifes : et

s ils eussent faict e. autrement on les auroit accusez d'impiété, par ce que les

Pontifes par loutte [la terre sont arbitres de la religion, ainsy que L. Lucullu- n

au raport de Ciceron escriuaut a Allicus le disoil au Sénat. Et Jamais la lo\


de iJieu n'a soubinis a d'autres qu'aux Pontifes et aux. leuites / les décisions

de la religion 7i, quoy qu'elle permette de demander aux iuges séculiers ^

les punitions des infracleurs de la Loy i H).


["ï:nEuu:ii. - Que deuiendra donc ce que lesus Christ a dit que celluy qui

aiant entendu 'h & compris la volonté de son maistre la mesprise neanlmoins,

doit estre battu & cliastié rigoureusement: et que celluy qui laura ignoré ne

laissera pas destre puny non pas a la vérité si seueremenl H et que les

ignorans i périront auec leur ignorance '.l ''


ri Lib. -1 Kegum, c. 17 C . -- <i Cicero ad Atticum. lib. l (D). 7 Deu-

teron., c. 2-2 (E). - H LucS c. \:2 F . - - 9 Ad Corintli. Epist. I, c. 14 (G).


(6) .V ut it'u/iinuin servo, regem subdito, crealui nm <:i'<" ilori cultu aute/erat aul. conférai.

HM1> creatorem creulurie. - c, .V cum Deo. fi.\ll> cum vero Deo. - il \6 régis Assi/riano-

i /un. .MD Assyi'ioi'uiti, seul coiTeet. - e) SU fecissent. ML> facerent. - / .V/f£i ordini Levi-

tico. M Levino, barbare.- .7 .Mi lau/elsi violais religionis supplicia quoque ac aelei*;

in-ofjari velil. MD a aeleris, seul intelligible. - -li Ml> /.rvcepil. .Vfi percepit. - [i) MO el

ignorantes (N ignorantem) simul cum ignoratione MJi iynoranlia) ac inscilia sua B omet

ces 3 mois fierituros '.V perituntm .


(A) MD ul dominum servo, regem subdito, crealorem creatune cultu anlefernl nul confé-
rât. H, seul contre tous nos inss., semble bien offrir le texte que réclame le bon sens : donna"

sei"vum, régi subditnnt, crealori creoluiam. 11 est certain que le rigide Curce allaque ici l'asso-
ciation ou la préférence à Dieu de la créature dans le culte. - La forme, sinon l'idée, doit venir

à Bodin de Terlullien, lequel vanle le monothéisme du cbrélien, qui « née appellationem Dei, ila

» ut Imperaloris, in alio quam principe confiletur ». l/."/ . -i.


K MD tametsi tiolatse religionis supplicia quoque a céleris irraf/ari velil 'divina Lex .

J'entends : quoique la loi autorise les autres 'que les Lévites" à infliger les châtiments pour

infractions à la Loi. - C'est le a qui préd'-de cselen.s qui m'oblige a traduire ainsi; si on le sup-
prime par conjecture, caeteris passe au datif, et l'on obtient le sens bien plus satisfaisant qui suit :

seuls les Lévites avaient qualité pour déterminer les points de doctrine, mais, une fois fixée la

doctrine, ceux qui l'enfreignaient, même non-Lévites, étaient passibles de sanctions ainsi les

Israélites punis de l'idolâtrie du veau d'or par la mort de 23.000 des leurs, E.rod ,32. 28 . Peut-être

Bodin a-t-il, incorrectement, construit irrogari supplicia comme les expressions petere ab,

sitmere pcenam ab, et peut-on adopter le second sens, même avec le texte a cxteris.


C Brroné. IV fiais, 17, 27-41. Seulement il s'agit non de Juifs, mais de colonies assyriennes

envoyées par leur roi en Samarie, el qui, sur l'ordre du double clergé assyrien et juif, réunissent

les deux cultes, le faux \ le vrai, el sont ainsi protégés des lions qui les dévoraient.


D <" Tum M. Lucullus de omnium collegarum sententia respondit religionis judices ponlifices

" fuisse, legis esse senatum ». A/l Allie , 4, 7, 4.


E Erreur. Ueul , 17, 9-12. " Et viendras aux preslres du genre leuitique et au iuge qui sera

"> en ce temps la, el t'enquesteras d'icenx el ils l'annonceront la parole de droict », etc.


(F) Luc, 12. 47 sq., cité supra, p. 234 note C.

(G) Citation par à-peu-pi. =. " Si quelqu'un \eut l'ignorer 'lv Seigneur . il sera lui-même
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Ou u i - Celluy la nest pas seulement digne de chastimenl qui mesprise

!<"> rommandemens de son maistre quand il les srait 'A) ; celluy la lest encore

i|iii ne les recherche & ne sen informe pas tji: mais non pas celluy qui ne les

peut /, sr;iuoir & qui tombe dans lerreur par la malice & la tromperie de

M>n l'ontife de qui il veut apprendre auec zèle et sincérité la volonté de L)ien / .

Car 1'^ pontifes, les prestres, les euesques, les ministres des religions & <!>">

sarrilii-e.-, sont constituez pour enseigner aux ignorans la volonté de Dieu (B).

Kl iju;iiid ils leur persuadent qu'il l'aull adorer Dieu, ou Apollon, Diane (m) (Cy,

l'allas, les astres (nh les anges, les démons, les Idoles 'Di, des corps morts

ou des cendres (o], qui peut accuser ces pauvres ignorans ou les punir? Il y

auroil plus de raison de les arguer dorgueil et de présomption sils ne don-

noienl 359] pas créance (/» a leurs Pontifes et à leurs Prestres : puisque par

la loy de Dieu celluy qui nobeït pas aux ordonnances du grand iq) preslre

doit eslre puny de mort ( I .


SI.NAMV. - Ir-aime pour moy que ceux la sont et seront tousiours excusa-
bles <|m sur la foy de leurs pontifes et par leur commandement adorent des

idoles, ou des os pourris (/"), croyans bien faire.


SALO.MON. - La loy de Dieu y2) veut que les Pontifes et les Preslres soient

M doctes et si sages qu ils ne puissent prétendre cause dignorance quand on


I Deuteron., c. 17 (Ej. - " (2) Leuit., c. 5 'F .


(j) Ml) in f/ui non rnjiiti </. ,\7( exsequilur. - (/,-; .WDA' paierai. Il poluil. - l, Mflli Uomini

\ hfi) sui. - (m) MfJII Ui«n;p vii-r/iiti, inadvertance. .V Hi<inx, I <Yr;(iu. - (n) .V omet side-


nliim. - ni \ll> \/<il in:- luniii nuni ne besliai'um cadavei'i/jiiset cineribus. Nil s/aluis hominuin


ne bestiai-nui, cadaveribux et cineribus (sacra facianl]. -" p) MU non acquieverint. Nfi

non ii'-iiinrvfru.til. - (q) MU l'ont, muximi. NU inagni. - c; Nli putrida. MU putriit.


» ignoré ». I Cor., 14, :J)8.1>e là à conclure qu'il mourra à la vie éternelle, il n'y a qu'un pas.

l'Jncore faut-il le franchir.


; A) Inexact. Ml) jussa, c/u;e e.requi paierai, = les ordres qu'il pouvait exécuter.

il1. Cf. *ii/>i-i>, p 23'J sq. : on lisait publiquement la loi aux Hébreux, mais avec défenses


expresses d'en disputer. - On remarquera le caractère aristocratique de la doctrine de Bodin :

les illeltrés n'ont pas le droit de chercher en eux-mêmes la vérité religieuse, ils doivent suivre

les directions de leurs pontifes. Ainsi le protestantisme, après avoir l'ail appel, pour naître, au

-'"M- individuel, cherchait à reconstituer, pour éviter le danger d'un morcellement inlini, une

hiérarchie, une église. D'autre part, cette théorie de Bodin rejoint cette autre idée, à lui chère,

que la religion est chose collective, sociale : comment serait-elle tout cela, si elle dépendait chex

luus de la conscience individuelle ? Je sens bien la contradiction implicite qu il y a entre celle

tendance à la discipline d'une pari et la discussion hardie de lous les dogmes, telle que VHept. se

la permet, de l'autre ; mais cette contradiction n'est pas de mon l'ail, elle est dans Bodin et dans

son temps.


C Diunif, l'ii-fyHii. Curce mêle intentionnellement la Vierge aux démons païens comme

Federich l'a déjà l'ait p. 351. C'est associer déités païennes el idolâtries papistes.


11 Pour une fois, autorisé par R et par maint passage antérieur (cf. supra, p. 308 note D), je

pnH'.Terai à Mfj le texte de NB slaluis hominuin uc besliarum, cadaveribus et cineribiis. Il

s'agit, .1 mon sens, des images des dieux pjïens ou des saints catholiques (hominum), de celles

.le- bêles, crocodile, bSuf, etc. du culte égyptien par exemple {bestiarum), el des reliques 'cutla-

i ei ibus ni- {-uien/jua . yue signifierait MD ac besliarum caduve/ i/jus '.'


(E) Deut., 17, 1^, cité supra, p. 240 note A.

(F) Référence fausse; et je trouve au contraire prévues. Lrvil., 4, 3 sqq., la faute par ignorance


du grand-prêtre et l'expiation de cette faute.
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les consulte sur le droicl diuin. quoy qu'elle excuse iU tous If" autres en

général & en particulier mesmes le Prince de tout le peuple qui pèche par

ignorance.


TOKALBE. -- le ne fais point de double rju'vne erreur innocente ne soit légi-
timement excusable, .\ussy les gens non lettrez qui suiuans la pi-le de leurs

ancestres is obéissent aux ordonnances et constitutions de leurs Pontife-


sont vallablement dignes d'excuse, mais non p,i- !""". -raii.-m-. qui possèdent la

connoissance des choses naturelles / & de la nature mesme \ p. u- laquelle

ils pcuuent comprendre qu'il n'y a qu'vn seul Dieu tout bon Ov; tout puis-ant

ainsi que S. Paul mesme le dict manifestement Ri.


[De /« /"»"»"/«";"'"/<,' ,/," liifii. :!tii i-.'iUT l'uur le connaître, la science ne vaut pas

l'inspiration divine : Platon, moins savant qu'Aristole, en a mieux parlé.

WiO-.'Jti.'i. Salomon el Toralba, contre Senamy <|in voit le souverain IIMMI dans

la pratique de la vertu, le voient, eux, dans la contemplation de Dieu.


Puis les sept interlocuteurs, i-hai-mi à son tour, exposent l'altitude

que nous leur connaissons : Toralbe partisan de la religion naturelle, Salomon

la confondant avec le judaïsme cf p. ^69 sq. , etc.. .'!HT-.'{T-J. Ton-* parLmnii

la foi aux livres saints, Toralba parce qu'iU sont en accord avec la vend

scientifique, Curce parce qu'ils nous sont donnés par la grâce divine. A ce

propos Salomon renouvelle la discussion, déjà lue m/irn, p. :iii sq., sur les

diverses sortes de la foi. En tous cas on ne saurait faire étal que de l'Ancien

Testament, seul reconnu de tous. Les versets de l'Ancien qui passent pour

annoncer et autoriser le Nouveau n'ont pa- le -ru-, que Federicli leur donne.

La prédilection de Dieu pour les Juifs se marque dans l'invariabilité de leur

religion,


Fixité du judaïsme, variations des Églises chrétiennes.


376 I- UH.KH .M. -- Nous nous pouuons passer a\ sèment île vus vieux <\: de

vos prières qui sont plus nuisibles que profitables aux chresliens. N'auez vous


(3) Leuit, c. .". C .


.s V i,,nj:,i uni xufiruni. BA/D omettent suorum.- / .NR </»/ doclrina rerum «./////"»/

i fueriint. MU a tlocfiina.


(A) El de la nature même est une addition, au moins inutile, de H. - On comprendrait mal

la pensée de Bodin. si on ne la commentait pas ici par ses autres ouvrages, et par la courbe de sa

propre vie. En effet, il voit dans la physique voir mon article, Revue d'Anjou, septembre lyl'..'

non seulement la connaissance de la nature, mais la preuve de Dieu par se; a-uvre>. Et d'autre

part, j'ai montré dans mon Jean Bodî'i, II. 1. p. 114 sq.. quelle gradation régulière, prévue dés la

.Melhmliix. ir>i'>ii, avaient suivie les éludes de Bodin. De l'étude des sociétés humaines.il est passé

à celle de la nature, i de là à la contemplation de Dieu. A ce litre, le Théâtre, écrit vers 1.V.M,

lui semblait une préparation à Vlleplapl., résumé de sa science A: cime de sa pensée.


(B) « Nous savons que les idoles ne sont rien dans le monde, et qu'il n'y a nul autre Dieu que

» le seul Dieu ", etc. I Cor., 8, C. Cf. <;<ilat., 3, 20: Ep/ies.. i, 'i: f Thnnlli., '2, 5.


* '. Corrigez : Lfvi/.. 4. 13-35, qui indique l'expiation de la Taule par ignorance qu'ont commise

le peuple entier, le prince, le simple particulier. MD cum tamen cseteros HOU modo imivtrsos,

se</ eliam sinr/ulu*. iji^umcfiif lutin* fiopitli principem errore peccan/es excuset.
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ianiais »\ Ai leu dans lesaye (a) : Vn iour viendra que Dieu dira, Beny soit

mon peuple d'Egypte, l'Assyrien est l'ouurage de mes mains (6). Et encores (ii) :

lassembleray les gentils de louttes langues lorsquils viendront ot verront ma

gloire, et ie leur (cj envoyeray qui leur preschera mon nom a lin que me>

louanges se publient (d, partout, etc. Et de leur (/?) nombre ie me choisira^

des preslres A des leuiles.


SALOMON. ~ II est bon d'adiousler ce que Federich passe soubs silence dans

ces prophéties d'Iesaye : Heny soit mon peuple d'Egypte, l'Assyrien est l'ieuure

de mes mains, niais Israël est mon héritage. Par ce qu'il est créateur et père

i-uiiiinui) de tous les hommes, cest pourquoy il na faict que la mesme loy 7

pour les citoyens A: pour les estrangers (B,, touttesfois par vn priuilege

spécial il a appelle Israël pour eslre son peuple choisy sur tous les autres

peuples de la terre dont il a l'aiet aussy sou bercail et son héritage. El par vu

honneur & vng prerogatiue singulier dont il na point gratifié les autres nations

il nous a appelle ses premiers nays : Mon fils premier nay idicl il, 81 est

Israël, gent sainclc, nation sacerdotale. Ce queslant aiusy, peut on s'ima-
giner ^377j i/i que Dieu veuille Jamais oublier ou abandonner son peuple son

fonds " iji son héritage sa gent et son Eglise? Car lorsque nos voysins ont

aulresfois veu les villes de nos ancestres razées, le temple destruict et bruslé

par nos ennemis, et les resles du peuple traisnez captifs dans la Caldée, ils

nous reprochaient arrogament que Dieu nous auoit abandonnez. Mais par la

bouche de Hyeremie i9i c. 31 en vne seule promesse (h) il nous console de

tout : Les Cieux (dict il.; et les astres nauront plus de mouuement auant que

l'oublie Israël C . Et encores au mesme chapitre il : Quand on aura mesuré


.'. C. l'.i D . - ii G. vit. lesaya? l'Ej. - 7 Exodi c. !» (Fj. - 81 Exodi

c. 14. Malach., c. 3. lesayte c. 5 et -43. Exod., c. 3, 5 et (j. Leuiti., c. 30.

Deuteron., c. i, 7. !(, H), 14, ±(\ et 32. Et I Kegum, c. 10 et 12 (G). -" '.» C. 3l.


I C. 31.


a \ll> n n in /t'y i.x/(.s. \ in ni. Ii ii a in ' . - 'h, DB.\ miiiiuum ineornin. M mimum, inadvertance.


- C \/.' conyreyabo omîtes génies... et initiant ml enx. MD eus, préférable. - (</) DB\ pro-

mulgari. M jjermulgari, barbare.- e M[)nc île numéro itlornm. .Vfi eontm. - i/') .VB qui*

urbitraretur. MD arbitretw.- >/ iVfi omeUeut «ut populi, sia jieculit. M jiopulii, inadver-
tance. - /; \.\1D asseveratioiie. H aasecuratione, barbare.


A MlJ num le^/i-iti^. ̂ ur nui» = nonne, cf. -s-upivi. p. 2iH noie. - Quanl aux lexles elles par

Federich, ils onl pour but de montrer que, dès avant J.-C., Dieu considère tous les hommes

également comme ses enfants.


B MD et utrisque consullum esse voluit, = et il voulul pourvoir1 aux besoins moraux des uns

comme des autres.


( ; léi'ém , 31, 35 el 36. seulemenl résumés par Bodin.

h "" Bénit soit mon peuple d'Egypte, et l'Assyrien est l'Suure de mes mains, mais Israël est


» mon héritage «. haïe, 1'.', 25. Kederich tronque, Salomon rétablit le passage, chacun dans

linlérêl de son dire.


E Résumé de Isole, to, 18-21.

F Référence erronée. MD la rapporleul d'ailleurs à son bercuil i son héritage. Je coujeclure,


il> - lors : Exod., 19, 5 : « Vous serez mon propre acquesl sur la terre .. Cf. Deul., 7, 6; 14, 2.

'" Exod., 14. erroné. Je corrige : Exod., 4, 22 : « Mon fils premier né Israël ... - Malachie,


3, 17. - haïe, 5, 7 et 43, 0. - Exod . 3. 10: 3, 1: 0, 7. - Levttic., 30, est une erreur. Je corrige :

Levittc.. V!n, ">>'> : a Vous serez mon peuple saincl ». - Deul., 4. 7-K; 7. t\: '.i, :>: 1», 15: 14, '.i: Vitj,

1S:32, y. - Iflow, lu. l et U'. 22.
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la grandeur des Cieux & trouué les fondemens sur lesquels la terre est

appuyée allors iabbandonneray mon peuple Israël / A . Et bien que très

souuent il le menace de lui enuoyer des maux horribles sil ne demeura /

dans l'obseruation de ses edicts, il sest pourtant ohligr par vn grand senupnt

de noublier Jamais l'alliance 2 quil a faicle auec Abraham en faueur de son

peuple. Aussy en vérité ne nous a il Jamais oublié : mais bien que dispersez

par loutte la terre il nous carresse & nous fauorise de la grâce de nauoir

point veu naistre parmy nous des diuersitez de croyance, mais nous viuons

tous vnanimement <k> dans la mesme loy que nos ancestres ont suiuie depuis

plus de quatre mil ans, ce que les historiens & sacrez i\: prophanes iusliffient

par leurs tesmoignages. C. Tacite parle ainsy : Les luifs nadorent qu'viif

diuinité éternelle /, inexprimable e\: mimorlrlli- «"! reputent profanes ceux

qui sacrifient aux Idoles'B. Kl encores que les lu ifs hv-, MalmuiHlans C cV le,

Chrestiens reconnoissent <mi tous Abraham pour laulliriir A: le fondateur de

leur religion, il n'y a que les luifsqui en ayent gardé la pureté auec constance,

les Chrestiens & les Mahometans ayans tous 378 deux donné lentrée et fra \ i

le chemin a vne infinité de sectes quils ont de temps en temps veu naistre // ,


assauoir Ariens. Nestoriens, Sabelliens, Manichéens, Donalistes, Ebionit' -


Novaliens, (iazareens <> I» . Mais pourqtioy les vappeller toutles nisquf> a

six vingt et plus E que Terlulien & Epiphane p cuntoient q dès la nais-


"1 Leuit., c. 26 iFi.


(i) K omet ce dernier verset. - /< Y si o sua lege desciscat populus . M DU desciscnni,

syllepse. - '£. \/i sfd abique lerrarum dispersant geiitem suarni amplexatur, q\n < MD qui/

in eiiilem tef/e divinu exercemur. fie. - l, .Y nnum lieum, nntun iiumen rplernum. I! sup-
prime le second unum. MD suppriment iinum Deum.- m Saeilere. HMD aère -lu \/;/i

sectaru»! familias innu/nerubiles f'->veiunl ntmfiei-. M omel semjier. - « M! \iizm".<"..>. l/ (�,-

zarzenos. D Gttzariros. - (p \D scriplis. DMscriplionibvs mis. - \q .V i/inumerat. /M//'

dinumeranl.


A Jéréin., 31, 3".


B o Judaei menle sola unumque numen inlelligunl. Profanos qui deum imagines morlalibus

» materiis in species hominurn effingant: summum illud el Slernum neque mulabile neque inle-

" rilurum ». Tacile, Hist..5, 5. Bodin cile encore de mémoire. **c non lexluelleniPiil.


(C) Sur Abraham source de l'islamisme, cf. supra, p. 310 noie ').

h M Guzanfnos. D Hazaripos. R Gazareens. Malgré l'accord à peu près parlait de MDR -


qui montre, en tout cas, une l'ois de plus, leur élroile parenlé, -j'adopte la correction de \l!

Sazar&os. Je ne trouve nulle part d'hérétiques nommés iiazrirt-ens. El Salomon dit, infra,

p. 382 : « Nazaraeos, id est separalos, quod ex volo dies aliquol anl menses aul annos aul perpeluam

" vini abslinentiam vovebanl, quo lempore née barbam, née crines circumcidere licehat ». Et ici

tous les manuscrils d'accord écrivent Xazareeos, ce qui semble lever loul doule sur notre passage.


K MD seclas circiter CXX. quas Terlullianus, plures eliam, quas Epiphanius tlinu:,,pranl,

= Tertullien en compte 12<>, Epiphane davantage. Cf. supia, p. 2l'.' noie B.


K Référence certainement déplacée. & qui devail se rapporter à la phrase précédente : il le

menace Je lu>j enuoi/er des maux horribles, elc. « Mais ?i vous n'obéissez a moy it ne laielf-

» tous mes commandemenls ", etc. Lévitiq., 2*'>. 14 à 42. Dieu énumi-re alors les châtiments qui

fondront sur les inlidrlcs. - Quant au serment fait à Abraham, le voici : » l'ai iuré par moy mesme,

" dict le Seigneur, pour tant que lu as faict celle chose et n'as point espargné Ion (ils vnique pour

" l'amour de moy, que ie le beniray », etc. Genèse, 22, 16 sq. Il esl souvenl fait allusion à

promesse par serment dans l'Écriture : l'sdum.. lûf>, 9: Sirach. 44. 22, elc.




-ance de l'Eglise rhrcstienne? Et Themisle le noble A peripaleticien ne

in ni na point de meilleur moyen pour /" faire reuoquer a l'empereur Valens

les Lai» & les proscriptions qu'il auoit fulminez contre les chrétiens qu'en

luv représentant quil y auoit parmy eux plus de trois cens sortes de diffé-
rentes fii opinions assez capables de se destruire les vnes les autres sans

\ empli.ver le 1er nu le bannissement B : ouest l'Eglise qui pourroit subsister

parmy vne telle multiplicité dopinions'.' Menues présentement nauons nous

pas le> Suisses / qui accusent derreur l'Eglise Romaine, et la ville d'Augs-

bouru C qui condamne et les vns & les autres : les Catholiques rejettent les

\nal.apiisies : le.s l'urilains !""> superstitieux // Di : les .\l.\ssins les Grecs :

h'-, Crées les l.aljiis. Aiusy k.ur a tour elles se contrarient touttes les vnes les

autres. Et parmy les Mahomelans il ny a pas moins de diuersitez de sectes :

rar Malii.mel estaul rnorl llali tils île sa sieuriE serigeant en prophète esleua

vue puissante secte h-es dangereuse /" aux Maliometans, etc.


\ cette liisluire des variations de> relises chrétiennes, Federich répond

que toutes ces églises s'accordent au moins sur le point principal et recon-
naissent le Christ pour le Messie, Cuire riposte en énumérant les secles

judaïque-, Mai.s Sah.mon observe que les sectaires juifs, Nazaréens, Saddu-

céens, ne se distinguent de leurs coreligionnairesque par unevieou des vSux

spéciaux, comme les munie-, parmi les chrétiens, .'170-.'{82. Puis, retournant

aux chrétiens et spécialement aux catholiques :


382 Pour re qui est des Samarilins K ils uont Jamais esté iuifs ny dori-

gine ny de créance et nonl Jamais esté contez parmy le-, enfans d'Israël n ,


comme asans Lm-murs meslé le culte du vray Ineu auec celluy des diuinitez


/ \BDgraviorem habuit causant, ut... i V quu ierucnipl... - \ )//i *ecirt\ « «<" mvicein

lentes B diffiilenles - / VMD Helvetiorum ecclesia. B Helveliana, barbue. - u)\Mf>


superslitiosos.BEpiscopo.les.- i.' \infestissiinam.BMDinfeiisissimam - a) S née hmrn-

liiin-inii cStu conlinentur. l'.MIi Israclitarum.


A F,iu\--i_-ii3. Mil nobili . célèbre, bien connu. Cf. MI/IÏU. p. 331 : « "Drusitlairr inceslibus

» Calit'ul.r trains nobilem ., et in/'m, p. 4SI : "< .Nobilis historia de Mundo ».


Il Issez capables de se »/»"// un"»". i-ic. est une glose ajoutée au texte.

<: MD .lugiisliniii se. Kcclesia , = la ronles>:on liilhérieime.


1J 11 faut, je pense, entendre par ce terme le- Ançlicans : l'opposition deux à deux des termes

précédents y pousse, et c'est là le sens de la correction, purement conjecturale, de B : Eniscopales.

D'autre part, les Puritains, cjui méprisent les cérémonies, suppriment la hiérarchie ecclésiastique,

remplacenl le culle par la lecture de la Bible, peuvent bien désigner sous ce nom de superstitieux

}'"- .\i\x\\t.-an.-, 1res attachés, a la pompe du culle el gardant la hiérarchie, ou alors toule autre

confession ayant un culte moins nu que le leur.


E Incomplet. MD /Mi loi-oris ipaius et Habilali filins. - La source de Bodin est soit Léon

d'Afrique, I>e l' I/'/"<'</ne, I. III, lier/les et tliitei-xile; <>l>*i>' nées par aucun* en lu ln>/ de M<iln,i,ipi,

soit plutôt Bibliander, #. c.. 1. i, p. ->->n, l'Iu-onicn ridiculisa el menilosa Saracenoruin, de vila

Mahumetis et xncf> ejus. llali conséquente!1 regnum sorlilus est. Kilius fuit Habi-

» latifï », etc. " - Ali, cousin de Mahomet, mari de sa fille Fatima, fui élu calife après la morl

d'Ulhman, et contesté, puis dépossède du califat par Moavia. Les Musulmans qui lui restèrent

fidèles sont les au'.eurs de la secte chiite Perse, Hindouslan .


H Le.s Samaritains avaient pour origine les colonies assyriennes que les rois d Assvrie

avaient installées en Samarie pour remplacer les Juifs déportés, IV Hum, 17, 24. Cf. p. 357

note C. MD Isriirliliifiiin est évidemment la leçon correcte.
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étrangères, a la manière des catholiques romains qui ont associé a ladoration

qui nest deube qua Dieu celles des anges <x des saincts, s'inclinent deuanl les

images pour les baiser et font vn Dieu dun petit morceau de pain // , <">" que


les Zwingliens publient comme vne horrible impi'"!"'" A). Les catholiques

romains font esgorger & brusler par vengeance les Caluinisles Luthérien- el

lirei's. Il faut nécessairement que les vns ou les autres soient hérétiques ou

impies (c) : mais les luifs dans leur religion pure & simple ne font pnini .!."

meslange (d) de culte : ils ne reconnoissent quun seul iS: \ray Dieu »-iri nd ,

et Ion na Jamais veu parmy eux des diuersilez dopinion ny de crovanc'1.


Ci'KCE. - Puisque Salomon veut que h- peuple d'Israël a\i eslé choisi '!""

Dieu par vne grâce particulière, accordons luy : mais il fault quil u"u- ar<-orde

aussy que ce peuple que Dieu a tant chery a perdu cette grâce /i & sen <"-,!

rendu indigne (B; quand il a condamné a vue mort honteuse le Christ DHMI

(X; homme sauueur du genre humain <1 383 en luy supposant des faux

tesmoins et laccablant de calomnies. Et partant ce nest pas ineriifilh- si Dieu

animé contre vu crime si horrible en a abandon/je plus de cent millier.-. '/ D

a la fureur de Vespasian il'» qui moureurenl pendant le cours dîme année

pendant le siège de Hyerusalemque cetemperenr saccagea après lauoir pn-^

ou tout passa au lil de lespëe, iusques au temple qui fut par la Maine ruine <|e

fond en comble /<j, touttes les villes de Palestine rauagées et le peu qui re-,i,i

de ce peuple emmené captif et dispersé par toutte la (erre. Kl ce nest pa.-> nu

légère marque de la fureur de Dieu désire non seidement chassez et bannis de

la terre saincte i) E;, mais par vne conformité de senliinens de Ions les


(6) losephus in bello iudaico.


\h] MD crustula. .Y fi cruslulas. - c MD sunt iyilur ht nul illi impietali.t >fi. ,\ <///"""/ lim,,,

fficianl ilh iiiijiieinti'i rfi H i-pum . inintelligible. - '/ hMi mlnl impuri M impure admi

/mu. -- e SU omettent g-ltrni. -- / MD ab illa cSlesti gratia ilesciverunt. tf defecerunl

H discedunt. - 7 MI> cfiilum rim/jlni* iin/i-nii/n, \l: n"/i«ides. -- /< H\l> funditui W

peni/iis.- i MD île ref/ioiie sanclissima 'exterminât' \Bdereligione.


A Comparez, p. 3iw sq., la première invective de Salomon contre les chrétiens, el spéciale-
ment, comme ici, les catholiques. Quant au reproche que les catholiques adorent un morceau île

pain, nous pouvons le mellre sans hésitation au compte de Bodin lui-même, qui. trente ans aupa-
ravant, stigmatisait déjà l'adoration du pain, icTO/.aTCS'.'av. Lettre à Bautru. C'.f. infra.p.fii" ~-|


B MD sponle. = si le peuple juif a perdu le privilège de son élection, c'esl volontairement

et par sa faule. H a traduit un peu vaguement cette nuance par l'adjonction de : el s'en e.s/ rendu

indigne.


>'. Omission. MD sihi nfilatum, = ofFert, présenté aux Juifs par Dieu pour leur salut ou leur

perdition .


D Inadvertance : plus d'un million. MD centum amplni* myriadas. - Onze cent mille, dit

Josi'phe, r,uerre îles Juifs contre les Ro/i>ni»s, 6. 4''>. Le sit-ge de Jérusalem est raconté aux

liv. 5 et 6; la destruction du temple,6, 26 sq. - L'idée que le massacre et la dispersion des Juifs

est la sanction du crucifiement est constante dans la tradition chrétienne, et fort ancienne :


Origine l'exprime déjà, Conlra Çflsiiin. i. 2-' Mitrne, l I. col. Ko'.» .

E Ml) de ref/ione sanclissima est autorisé par le contexte el avoué par le bon -en-. Kn HIrl.


les Juifs n'ont été nullemenl dépouillés de leur religion NB de reliyione . D'autre part, svant et

apn' s notre passage. Curce parle uniquement de mesures politiques prises contre les Juifs, non

de résultats religieux obtenus. Enfin le terme qu'il emploie : exterminait ne peut s'appliquer qu'à

un bannissement.
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potentats de la terre, il ne leur est pas permis deu posséder en propriété en

quelque endroit que ce puisse eslre la moindre parcelle (A) : après cella

peut on doubler que ces (j) maux horribles ne soient pas le chastiment de la

mort du Chrisi '


SU.O.MON. - Plus de cinq cens ans auant la naissance «le vostre Christ, nos

ancestres en ont enduré bien d'autres /. par les Caldeens qui auoient mis a

feu i't a sang tout noslre pays et nos villes mesmes, destruict entièrement le

temple parle feu I'. . ni-qm--, la ipit- Ptolomeus Lalynis l , roi d'Kgyple, leur

fut si cruel drii\ cens ans auanl la naissance de ce Christ, qui! obligea les

soldats iuifs a manger leurs entons iC] : cest pourquoy si les religions

di-liiioient estre condamnées a cause des calamitez qui leur arriuent, il ny en

a point qui le deul estre a meilleur filtre que la chrestienne, laquelle a esté

persécutée pendant plus de trois siècles de tourmens, de supplices et de mas-
sacres inouïs ]\;\r limtlc la terre.


La nation .juive est la seule que Dieu ait soustraite à l'influence des astres,

la seule qu'il châtie de si près : nouvelles preuves de sa prédilection pour elle.

Pour les autres nation-,, la dispersion des Juifs a été la dispersion de la vraie

religion qu'ils ont répandue par toute la terre, 384-388. En les privant de

toute parcelle de terre, Dieu leur indique qu'ils ne doivent songer qu'au ciel.

Ils sont la nation sacerdotale des autres. Leur langue, seule entre toutes, est

d'origine divine cf. \///<;«, p. :!(><; , .'ÎXIl sq.


/>>" la divinité du Wirist, 3!M)-i.'j". Curce, Salomon, Octave, Coroni intitulent


véritable Kgli>f chacun leur confession. Kederich, écartant païens et malio-

melans, pense décider mitre .juifs el chrétiens en établissant la divinité du

t-liri-,1, 3'.MV-:V.13. 11 accvise les Juifs d'attendre éternellement le Messie pour

n'avoir pas à reconnaître le Christ. .\ijuoi Salomon va répondre en définissant

le mol de Messie, mal entendu des chrétiens, 39'i sq. .


/ )//* i/Hi/s M! 1/11:111' ' Clllllinll.nl:-, /, 1//I (/ Hlll/Hlf:, »/>,/)( tliullo ?/l'UViOrO

fuera.nl \/.' lnii'ni - 7 l//' /'/../<",//./"», /,<//,//"//. \/; l.ni/i filius.


\ Dès la dispersion des Juifs, des mesures contre eux avaient été prises par les P^mpereurs.

Au nr siècle, ')else déclare que les Romains prétendus idolâtres sont les maîtres du monde, au

lieu que les Juifs n'ont a eu.x ni une maison ni un coin de terre où reposer leur lêt'e. Origine,

a :" *. i.'.i Miellé, t. 1, col. 1621 Pendant tout le moyen âge, l'interdiction aux Juifs de possé-

der 'les biens fonds est générale. IMI France, elle date du xme siècle; en Angleterre, d'Henri III.

Celle iulrnlir lion a subsisté tri-s tard dans l'âge moderne. Th. Heinach, art. Juifs dans la

iiniiitlp Encyclopédie .


1'. .losi-plie, . I iiti'j. juclaniiips. lM, 11.

i; Nl\5 Ilem Ptolomseus Lalhyrtis rfi .K'/>/)>h luithim 0-7(1 ,,i>ijr>>'es »ost>'os cruiielitalrm


e i pi;-iiil. ut fli<T>i milite* Juil&oi-iiiH in/inilibus vesci rogeret. H a rapproché milites Juilseonim,

et a cru que Ptoléiuée laisail manger aux soldats juifs leurs propres enfants, au lieu qu'il faisait

seulement manger a ses soldats les enfants juifs, Judxorum in.fa.nlibus. Encore le souvenir de

Bodin est-il inexact, et Josèphe dit-il seulement : Ptolémée fit couper en morceaux et jeter dans

des chaudières d'eau bouillante des prisonnières juives, pour imprimer pins de frayeur aux Juifs

en faisant passer ses troupes pour anthropophages. - Autre erreur : Ptolémée Latyrus, qui règne

de 117 à 81. est seulement antérieur d'un siècle à Jésus.
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Le nom de Messie n'implique pas un Dieu.


395 SALOMON. --Il nous fault prendre garde de ne pas prendre vne con-

iecture pour vne conclusion n : nous auons a iusliflier comme ce Christ que

vous adorez est Uieu. C/,\r les premiers // Hn-ologiens i-liresliens, ont eslé

trompez par le mol premièrement pour ucnlendre pas as-e/ la l'nrce A de la

langue le) hébraïque dont lignorance a cause lanl de failli-» <|m se »onl <,r|i--''''"

dans les versions que nous auons de le»crilure sainle. ce qui est de la dernière

importance d Bi : par exemple lorsqu'vn luif demanda a lustiu le Martyr ti

ce que les Chresliens enlendoyenl par ces mois. 1//./,//// H //ow/,/,^/, il luy

respondit que cesloil a diri- < , /.u//<; \in-rinrirmen( par .4 //""//;///, et par Osanna

Grande excellence, ce quil nenlendoil pas luv mesme. i,ar I //»"/(/ signiflïe Loue

el } n signiffie D\nu : et / le mot Hr>Min signil'lie fimde et ^V»//, /"" vous /n-i'-


Cl'Ki.i;. - S. Hyerosme axant apperceu que les Juifs se mocquoienl de luy

parce quil n'entendoil pas l'hébreu t. s..n alla après en Palestine pour lappren-

dre : a quoy il se rendit plus expert que les lu il'» mesm..-. nalurels.


SAI.OMOV - lay creu debuoir l'ai ri " celle remarq / pour vous ap|>rendre

que les anciens inlerprel.es grecs et latins /; imnl pas bien entendu la signi-
fication du mol île Messie ; qui ne signit'lie aulre chose que flinri ou l-'rnlh-

illunli'. Lt par ce que cestoit lu.sage doindre j les l!o\s et les J'rinces on les

apelloil .J/c\v»cv 7 <jue les soixante douze interprètes rendent /V.TTO; et non


ii luslin in quSst. 50 ad orthodo.xos l.t 7 Lib. -2. K'^um c. 1 'V,>.


n H.\l: HP /'i" ii)',/\iiiii>iiin M ni assumatur, ,/mn/ e,-ni concluclendum. - li H l'/tnstio-

ii'ii'inn(MD vetrres. \ vtlerum llteoloyos. - c .M[> lu>f/ii,i- M: legis - '/ \lt> ni i/uiil i\

ijiinlfin './,'(/».,(/ nKI urne non facile 11 ri f,i, île .' rlici possil. - e l:\l l> i'"s/n-iin/it si;/>n-

ficare. N omel significare. - / MD vo.r anlem. .V omet autem. I! omet !-".c Altelu fif/nifica/

Laui/ate; lait, lieum. - 'g, I>\H admonendum. M animadvertendum. -- l> i;M ajoutent

Chi-isliani. - (i /).Y/( Messins. .M Messiah 'hébreu : Meschiah . - / Ml'li mif/i. \ inunyi.


\ Mil vim, = le pouvoir signifiant de la langue juive : souvenir implicite de l'origine divine

de la langue hébraïque; cf. supra, p. 266, note D.


H MD eu jus '\\ngua> iqnnralione tam mulln m l.ei/im, divinarum inti>i/,ii>iiilioi>e pec-

catitui', ul quiil »ia.ri»ie non facile ilici posait. .1 entends : l'ignorance de l'hébreu a cau^e df-

erreurs en tant de passages, qu'il e:.l difficile de dire quel endroit est le plus corrompu. MHI^

j'avoue que quiil. pronom, pour représenter trim n.iil/n. n'est guère correct; et que q-ii'nl.

adjeclif ;donné par B , vaudrait mieux. Quant a la version de H, je la crois impossible, du moins

avec notre texte latin.


ij Inexact . MD qnod </«/</ esset Hosannn nes.cirel. - Ellies du Pi», o, c . t. III, p. 32','. nous

dit que Jérôme, étant demeuré quatre ans dans le désert de Syrie, y appril les lettre-- hébraïque-.

et p. 122, qu'il écrivit SH \er^ion des livres saiuK pour répondre a de~ ai:rusation> comme celle

que Salomon lait ici aux chrétiens de ne jamais citer exactement la Bible. Jérôme lui-même nous

Apprend le nom de son maître d'bébren, Barabbanus ou Bnraninas. Ephl. si Migne, l. 1. col. 745 .


(D Exact. X 7. lu ad ortlioil. est erroné. - Dom Calmel, o. c.. traduit aussi Alléluia par

Louez Uieu, et Honannah par Sauve:, .s'</ i- in-, l'iait.


E « El Dauid luy dicl : Pourquoy n'as lu point craint de mettre la main poor luer l'Oinct du

» Seigneur ?... Et Uauid dict : Ton sang soit sur ta teste, car ta bouche a parlé contre toy, disant .

» i'ay mis a mort l'Oincl du Seigneur ». II /W.y. 1. U et 10. Df. I fiois, 10, 1 Samuel oint Saul

roij el 12, 3 et 5 Samuel appelle Saul le Christ du Seigneur. - Cf. Gh. Guignehert. Mnnutl


ancienne ilu l'/iii^/iiniKnie, Les Origines, Paris, Picard. I'.»07, p. !>'< sq.
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|ias /17,770;. comme autresfois Ifs (irecs lont pensé. Don vient (tue A ceux nui

mil voulu si' 396 r;iillerde voslre Christ le dépeignent auec vne robe longue,

le pied et lanreille gauche dun asne, ayant vn Hure en sa main (k\ auec celle

demse ou inscription : ('Inclus I . Parce que iB)le mot de Mfssie signifie


iln /n'u/i/r. Don Ion connoisl assez pourquoy Dauid réprimandant les

i- de Saul. Pourquoy leur dict ili auez vous abandonné la garde de


\u-,lrv ni Me-^ie H ? Et estant irrilé contre ceulx (jui après auoir tué Saiil

luv auoicnl coupe la leste : Quoy leur dict il vous auez esté assex. DM-/, pour

mellre la main MIT vo>liv Messie '"> ? Et lors encor que Samuel regardoit

Eliab Irerv ai>ne de Dauid, Certainement(disoit il)celluy la est le vrav Messie

de Dieu // I . Mêsmes » Dauid et Samuel sappi-llent réciproquement C


-i : aussv Neheinias déclare il en présence de tout le peuple /< au

de MIII exil ijiiil \ a plusieurs Messies : Tu as dicl il donné a Ion peu-

ple plusieurs Me-^hv- pour le venger de ses ennemis. Car le mot hébreu que

les 72 Interprelo mil tourne /V.TTO,- 7 est le inesme dont .-e sert Dauid : Ne

louche/ (mini ine> Me.s.sies ;{ , cesl a dire mes oincts. Samuel (explique encore


H l,ib. ( Kegum c. I D . '.) Lib. ! Uemnu c. 2«. - I l.ih. I Ren'iim

c.lti E. -1 P-alm.<i, IT.H.'i d SX [" .'! iSalm.Uli (i.


/, \ID ho'niiiii statuant altéra pede V.B ma/ica»i, erreur : c/. TVrt , et (turiculis utïno con-

em \(! consimilibus pngebant X vel) librum >/><nni i,'n>'iitpiii. - '/ D.V/5 Christus. M


l'/ii-es/u.i, inadvertance.- (m] Ml* rf\tii.\lj no.itri, erreur. - n I: remplace la citation par

un et alibi. - // /.' \ll> i/mn e/mni \ el . - ;/ V ;� ronriane. B ad populuin. MD populi. -

7 Mit V l'h i /-.in ,. /; Chrestum, erreur évidente.


A MI) L i 'fitu, = de là vient (jue. .l'avoue que le lien des idées m'échappe. Salomon entend-il

qu'en représentant Jésus sous cette l'orme grotesque, les païens voulaient railler ce prétendu Dieu

excellent /^-r^-6^i des chrétiens grecs? - Source de Bodin : « Sed nova jam Dei nostri in isla

» pro.vima civilale cdilio pulilicala est, e.\ ijuo quidam l'rustrandis besliis mercenarius noxius

» picluram pr»po>\iil cum ejusmodi inscriplione : Deus du > > i >" nm mu on oc/IR (es. 1s eral aurihus

"" .i~imi)i~, allero pede uiigulatus, librum gestans et logalus ». Tertullien, .Ipolor)., 16 C'est

d'ailleurs une vieille accusation portée conlre les chrétiens (Minucius Félix, Oclavius, 0 et

contre les .ImU .lo-<p||,., Conlre l/>ion, cité dans la Démon., 2, 1, p. 16'J) que celle d'adorer une

télé d'âne. Kl Tacite indiqué par Tert., !/""/, |i; nous l'explique comme suit: Les Juifs au

déserl » forluilum iler incipiuut. Sed nihil aeqne quam inopia aqna> faligabat; jamque haud procnl

» c\itio tolis rampis procubueranl, cum grex asinorum agreslium e paslu in rupem nemore opacam

» concessil. Seculus Moses conjectura herbidi soli largas aquarum venas aperit... Elfigiem


iniinalis, quo monslranle errorem silimque depulerant, penetrali sacravere ». Hist., 5, 3 et -1.

H Contresens. Mb rjuo/l vera vox Messias populi principem siynificel. ex eo salis intelle-


"/'/in , nnn'l l'«vtd, elc., = quanl à la signification du mol Messie, à savoir prince du peuple, olle

résulte assez clairement du passage où David, etc.


<': Faux-sens. MD se i/isos, - s'appellent eux-mêmes.

li Double erreur : les références 8 el '.' ?onl interverties. Kl la référence S est inexacte. - La


vraie référence 8 e-t : « Vous estes enl'ans de mort, pour ce que n'auez point gardé voslre rnais-

» Ire l'oinct du Seigneur ». I Kois, 26, !<>. La vraie référence '.' est : II R<m, 1, 14 el 16, cilé

p. 395, note K.


!": I Rois, 16, fl


F) n Or sçachez que le Seigneur a faicl son saincl [c'est lui-même] admirable ">, PS. 4 (et non

6, erreur due aux chiffres romains), 4. [Je chanterai le Seigneur] « faisant miséricorde a son

» oinct Dauid ». 17, ">(. ° lellez le= veux sur le visage de voslre Christ [Daûd] », 83, 9. « l'ay

» liouué Dauid mon seruileur el ie l'ay oinct de mon huile saincle », 88, 20.


C /'s. loi. 15. La parole de Néhémie cilée plus haut se trouve II Esdras iou \ehemie . 'J. 27.
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plus clairement dans vne très grande assemblée du peuple .ujant que de

rebuter celluy qui auoit esté designé pour eslre Ho\ : Iiieu dict il \ .1

enuové a son peuple pour Messies Hyerubahal, lephte et Samuel (»" Donc

ceux la se trompent s qui pensent quil u'\ a ou quil ny ;i(ir;i quun Mes.,i<- :

cependant de toultes les erreurs il ny en a point de plus griefue que celle de

ceux qui simaginent que ce .Me,,jc que / nous attendons est vu Dieu et ceux

se trompent encor plus lourdement qui pensent que ce Messie quel quil MHI «

soit Je sauueur du genre / humain. Car ce que nous alleridons 397 nest

autre chose qu'vn homme engendré duu autre homme, grand A; vaillant capi-
taine, lequel rassemblera lesent'an, i)'l,r,i"] e,par> par luulle la terre pniir les

reslablir dan^ la l'ah-slirie et dan, ,- le patrimoine de leiir^ aucestres et qui

les desliurera de la ,euere domination de-, l'rince, qui le, liennenl comme

c.iptifs B : tels qu'ont esté les Mn\,e, le, lu-ue, et ],"-, Macchabées comme

tous les autres prince-, que nos anceslres ont receu de la main de Dieu. Et il

y en a qui "';/) croyenl que ce Messie ,era oinct par Ilelie i <>r tant -en fault

que ce r.liri-,1 mi vusire |e>u, que viuis vante/, tant nous ayt retiré de la serui-

lude des Hommains quau contraire leur Inlendanl dan- nostre pnmince le

condamna a la mort : auec bonne connoissance de cause.


CUKCE. - Ce secret ou mistere est trop grossier de vouloir faire porter n

la qualité de Messie aux Princes et aux tyrans C : mais le mislere du Me,M..


(4) Tryphon apud lusliimm D .


(»"') 6 remplace cette phrase par un etc. s _N7> fallun/u, Vli fullu/il, incorrect.

.' \BD quem. N quam, inadvertance.- >i N quisquis fuerit aut venturu* Mb/uima


B quisquis fuerit tint quundo etiam venturus sit. - ir V humant r/pnpt-is. It.Mli .sp///i»i.s. -

(x) N supprime ce second in. - " v MHS née désuni qui. h desinit, inadvertance. - - ;i .N


(Jésus) servili supplicia fneril affectus. BMD sit. - « *s mUm-eic i;\ll> /imhicpi'e.


A I «ois. 12, 11.


B Les Juif, attachrrenl assez rapidement à 1 idée du jugement dernier et de la résurrection

celle d'un messie qui régénérerait auparavant le peuple -aint et régnerait sur lui npn s avoir

épouvanté les méchants. Mais les uns pensent que le .Messie, âpres une période de règne généra-
lement (i.xée à mille ans, préparera la résurrection, le jugement el le n gne de Dieu ; les autres

s'arrêtent au règne sans fin du Messie. C'est doue à ce second rêve, celui de l'eschatologie popu-
laire : triomphe par les armes du roi victorieux, conquête du monde par Israël, que s'arrête

>alomon ; on aurait attendu le contraire de son esprit si hautement philosophique, et le parti

qu'il prend me semble dicté par le désir de contrarier les chrétien-. Plusieur- .Messies de cel

ordre ont paru dans l'histoire : le plus célèbre, Bar Cochelia, souleva les Juifs contre Hadrien,

fui lialtu par Julius Severus el péril dans les tortures en 135 cf. He/ii.. Y. p. :j,'.ii L'Hept.,

ibid., nous conlc qu'un Messie, s'étant élevé à Bologne "" il n'y a pas si longtemps », y fui livré

au bûcher : el aussi qu'Alien Esra avait prédit la venue du Messie pour l'an 1 ifi-1 cf. Démon., I.

5, p. 122 . Sur le messianisme, voyez Ch. Guignebert, o. c.. pp. 75-7'.* el 2l'i: Verne-;,

i/cs idées ///"" ""'iinitjUP* I/P/IH/S \lpmnilip y';:v/i/'// /'fm/iPi-pin- llniliien, l'aris, 1S71, in-s.


<'" Inexact. MD lllud esl pingui Minm-H. \lf<,-i.-r nn-imum ml jn'ineijip\ el /</><"""/,"-

ceie velle, = c'est un artifice un peu épais de vouloir faire pa--er la mi-siou mystérieuse du

Messie sur des princes ou des rois.


D DialoffUS cum Jryphone Judvo, W éd. de Paris, 1742, p. 145 ci . LApparition d'Elie est

un des prémonitoires constamment rappelés de la venue du Messie. « Ses disciples l'iulerrogt-

» renl alors et lui direnl : Pourquoi donc les scribes disent-ils qu'il faul iju'Elie vienne aupara-

" vaut ? Mais Jésus leur répondit : II est vrai qu'Elie doit venir el qu'il rétablira loule chose ».

Mnlili , 17, '.'-11. Elie. avec Moï-e, assiste du reste à la transfiguration ou Dieu avoue Jésus pour

-ou fils, Matth.. 17, 3 et Lue, ï». 30.
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estant absolument diuin personne ne le comprendra i;minis l> sans VHP ̂r

particulière de Dieu. Personne (dicl il ne vient a moi que mon père ne me

lameine A


li iii.mi.ii Si le mot de Messie se pouuoit appliquer aux Princes et aux

Urans quand il est question r" du Messie promis t , pourquoy Moyse Har-

dasan (/ dirait il que ce grand & ineffable nom de Dieu ou leeua B n est

autre chose que le Me-^ie >j ]e Messie nestoit pas Dieu?


SU.OMON. - Parce quil yen ;i beaucoup parmy nous qui croyenl dans lame

que ce M>-Mr esl If H'>\ immortel et non pa- vu capitaine mort ou qui doibt

iu"iirir ('.


398 O net. - t.Htp respoiise me semble bien froide.


Le MesMe d'âpre* (inkelos, le-, rabbins Salomou et I>;ivid Kiiulii, p. 39H *q.

Puis Salomon et Curce entament une longue di>cu*Mon contradictoire >ur les

principaux passades du vieux Trament, où les chrétien* veulent voir le

UniM pn-dil : Genèse, i!l, H»; /.w/«\ 7. Il et 0, 4; Jéi-emie, 23. 5 sq. : l'^nnii.,

Hiîi, I roiiiriieiile par .Mntllnru. -1±, Î3-46. Curce succombe devant l'érudition

-up prieure de Salomou, 'iiiO-ioii Salomon conteste l'exactitude de la version

des Septante et de celle de S .lei-mne. Dans les cas iloiiteiix, seul l'original

hébreu IXMI! lairf l'm lli>lnirp du lt'\le df la Bible. Apocryphes. Mtribuliou

df-. livres anonyiuc.-,. 'i07-'ill


Corruption du nouveau Testament.


411 FEDLHICH. - Mais lorsque Salomon parle des Saintes Escritures n il

ne faict point mention du nouueau Testament : cependant par les nouueanx

quand ou les exhibe, les anciens se Irouuent tousiours reuocquez ainsy que

les vieilli1^ lm\. les vieilles transactions (6 , et les vieilles alliances l> sont


anuulli;p> par les nouuelles.

N. - Nous accordons quil esl vray quand dans les testaments et


-1 <; il <ieues.


l> \A/f) j'iti'fifiifl pnnyiiii.". (i jifii'!/,!/ ail unguam '? . - c .V eue igiltir '? de promisso

\ff.ssni. HMIi t'id" iir/ilin'. «le. - "/ V \!<,sex Hai'dusam. B Hardanom. MD Hardasa». -


" i \liliilfn: \llilihfis.- h \ pnc/iftus, barliare. BMD ;>oc/is.


A Jean, il. i i - Remarquez le son calviniste que rend la pensée de Curlius : il en appelle

lout de suite à la grâce.


B Moïse Hadarsan esl un de= nombreux interprètes du Talmud : cf. D.-Mornay, o. c.. 6, p. Io7

1 p. TI.ID. Bodin puise le renseig-nemenl qu'il lui emprunte à son commentaire sur Genèse. 41,


45 : « II changea aussi sou nom, et l'appela en langue égyptienne le Sauveur du monde n. Voilà

ce que signifie la référence donnée. Quant à l'ineffable nom de Dieu, c'est le lélragramme "'


'ipi'a, p. ?51 note B.


(- Ainsi salomon, âpres avoir adopté tout à l'heure le messianisme grossier des millénaires,

expose maintenml l'autre théorie, celle où le .Messie apportera le bonheur céleste, et se tire des

contradictions des interprètes eu ne choisissant pas : c'est un peu flottant et un peu faux.


l> Federich veut marquer que le nouveau Testament a supplanté l'ancien, et pour nous esl

devenu la table de la nouvelle alliance : « Ce calice est la nouvelle alliance en mon sang », I Coi:,

11, i">. D'où l'emploi intentionnel du mot alliance, ftrilerïs.
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dans les alliances cest le mesmes autheur qui les a faicles et que les articles

nen sonl pus faux ny .supposez «" . ( ir il le nouueau testament des chresliens


na pas esté passé par celluy qui a faicl la première alliance, qui a donné les

premières loix [e] sur le mont Oreb non pas en présence de sept /' ieunes

garçons sans barbe, mais en présence de sept cens </ A mil hommes sans

compter les femmes les esclaues & les eslrangers. loincl que personne ne

peut dire quel est ny de qui h 412 i-st ce nouueau ToLament B ou nous

voyons tant de choses oslées supposées < adiou.-li'es & changée^ quil y en a

plus de trois cens differens exemplaires, ou non seulement les lettres les

syllabes ou les mots sont changez osiez ou adiouslez, mais des périodes ou /

des chapitres tous entiers, comme par exemple ce que dicl Epiphane C qui-

dans l'exemplaire de Marcion disciple de lean lapostre les deux premier:-, cha-
pitres de Luc y manquoient : dans lesquels cependant I) sonl des choses dont

aucun des autres euangelisle.s / nunt parlé, as.-«auoir Iambassade de langr a

la Vierge : le prodigieux enfantement de la Vierge : lari iurc m de», ma^cs des

extremitez de lu terre dans la ludée soubs la conduilte d'vne estoille iusques

a l'eslable ou la Vierge auoit accouché E . Ce Marcion estoit disciple de lean

au commencement des plus zelez pour le christianisme ayant contribué dabord

vne somme de dix mil escus 7 F pour lestablissemenl de voslre Eglise,

lequel plus il estoil proche // de sa naissance, plus a il de connoissance de

tout ce qui est arriué allors. Cest pour cella <> quau raporl de Terlulien N il


7 Decem millia coronalorum. -- H Contra Marcionem il .


c, .Yfi suspect,/' tii/nil:r MD subjectif, préférable. On Irouve dans le même sens, ni/Va,

p 414, MUS subjecla et MDMi subjecerat. - il .\IMt M- D Aul, négligence. - e .V omet

/a-iimis ter/uni la/iiitas. - f MD.\seplem. H Xï\ .'. - </ N sexcenlis. BMD seplingenlis m>l-

libusj.- /i KBD cujusquesit. M cujuscumque.- i NB suspecta. MD subjecta. - j .\atit.

HMD et. -" l NBM ea, quS nusquumab I) /te aliis scHploribus prodila f'uere.- m \/nu-

fectiu. BMU pro/ecttunes. - n NMD propius. B proprius '.'. - a .N \ll> .'/<,""/" nute/n


A MD xeptinf/enli^. L'écriture dit tû3 550, Sombres. 1, -i'V - (Juanl aux sept ieunes

garçon*sans barbe, qui désignent évidemment les lém<>in> du nouveau Teslampnl, on peut se

demander pourquoi ils sont sept. Serait-ce là un nombre approximatif, impo-é par le parallé-
lisme des 7UU.OIJU Hébreux, pour railler le petit nombre des apôtres ? .Je trouve dans Origène,

Conlra tels., 1, tj'2 Migne, 1. 1, col. 774 , un passage où Celse tourne Jésus en dérision : "" S'e.ant

» accompagné de dix ou onze scélérats, de publicains et de meurtriers, il se mit à courir avec

» eux -. H ne me semble pas impossible qu'il y ait ici, d'un texte à l'autre, une imitation loin-
taine. Et comme Bodin use de chiffres romains, je conjecture XII 'au lieu de VII ieunesyanf-uit>,

ce qui désignerait alors sans conteste les apùlres.


(B) Contresens. D .\urinn mitent Testamentum qualecumque aut cujunque M cujuscunifjtie,

sit, nemo a-ffirmare potesl, = landis que le nouveau Testament, quel qu'il soit, quel qu'en soit

l'auteur, nul ne peut le donner pour certain, authentique.


i. Kpiphane, .Itlversus Hspreses, 1, 3, hSres. 42, 11 Migne, t. 1, col. 711 .

U MD ta ineii.. l'en tends: et cependant 'ce n'est pas là un changement léger au texte, puisque .

E Erreur. Luc a bien raconté, et lui seul, la salutation angélique. 1, 28 : le prodigieux enfan-

tement, I, 34: et l'adoration des bergers, 2. 8 sqq. Mais c'est dans Matlbieu. et dans lui seul,


qu'on Irouve l'adoration des mages, 2, 1 sqq.

F MD sesterlia CCCC, = 400 grands -cslerces, environ 82.000 francs de notre monnaie, et


que 13odin évalue à dix mille écus d'ur. Détail pris de Tertullien, Adversus Murcujuem. 4. 4

Migne 1. 2, col. 365 . Cl', sur cet ouvrage Ellies du Pin, o. c.. l. 1, p. 267 sq.


(j titv. \jnicioti., 4, 2: et aussi De prxscnplioniblLS, 51 (Migne t. 2, col. Tu
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ne vouloit point reconnoistre leuangile de Luc comme estant a son aduis

toutte falsifiée.


COHIINI. - On ne dnihl adiousler foy aucune a ce Marcion le plus grand de

[>"> iieri-iiijijes et falsiticaieur luy mesme des Euangiles (A) p), de qui sont


comme de leur source les opinions des Manichéens qui ont si long

temps infeclé toutte la terre </ . Kn sorte que ce nest pas sans suiel que Ter-

tulien parlant de lepistir S. Paul a Philemon a dict quelle seule auoit eschappé

des mains fanlsaires de Marcion a cause quelle nest pas longue CBj : et cepen-

diuil r Epipliane laceusoit de lauoir pareillement falsifiée comme les autres

""uvres de celte qualité !<; .


413 Su.u.Mnv -Ces deux premiers chapitres de Luc ne seruent de rien

pour autoriser lopinion de Marcion 1> , neslant pas vraisemblable que les

autres euangelisles eussent passé soubs silence \ cette ambassade céleste,

laccouchement dune vierge, lesloille guide des rnages >'/;, enlin toutles les

choses les plus considérables, ayans raporté iusques aux choses de la plus

petite conséquence. El souuent « les mesines redisent les mesmes choses

[dus dune l'ois iusques aux guerisons des dissenteries et des hemoroïdes (K :

ei ci-si vn ^rand preiugé que ces deux chapitres sont adioustez aux opuures

de Luc de ce que le Iruisiesme chapitre comme estant le commencement de

quelque histoire a raconter (c debulle de celte manière : Lan K> de lempire

de Tybere Ca-sar. estant P. Pila le Président en lude'e el Herode tetrarque de

(ialilée, son frère Philippe telrarque de l'Iturée et Lysania tetrarque d'Aby-

lenei./ soubs le pontificat d'Anne et de Caïphe le seigneur sest faict entendre


p \.\lli evaiigeliorum. Il evangelii. - q) li omet in universum orbem. - ;" -V omet tamen.

- s I///.V Kvangelislasj pnelei-inissuros fuisse. Il ijneleriniaxiii-an, lapsus. - <l\ MUS stellas


Miiijni'uiii t/tn-rs. I! nlflltim... flucem. - » Mlill sx-pius. \ r.x/ie. - r MU histoi-'uf fut une

IH II/H.M.I. SU lutin* /lisdn'iif jn-if/'aliù. - '.'" MU Pltili/ipu frulre (elrarclia llurese et Lysania

Itii/le/ies telrai-c/iii. Il l'lnti/j/i" /Kttre letrarcliaf, tronqué. JVajoute Itarcny ,?; el .Ibylenes.


A li'aprrs Terlullien, Marcion, dans ses Antithèses, séparait complètement l'ancienne loi de

I K\angile, et reconnaissait deux Dieux, l'un impartait, celui du vieux Testament, l'autre parfait,

IHTI- du Christ, celui du nouveau Testament, Adv. Marciniieni, 1, 19 Migne t. 2, col. 3621. Ter-

tullien l'accuse encore d'avoir « rongé » l'Evangile, ibid., 1, 1 Migne t. 2. col. 240 , et d'avoir à

ce point falsifié Luc qu'il l'avait l'ait complètement sien, ibid.. 1, I.


\'< .Idi'. Murci'iit.. .">. 'Jl Migne 1. 2, col. r>;'i


ii Kpiphanius, .tdversus H&reses, lit). 1, t. H, h;cres. 42, 12 (Migne 1. 1, col. 811,.

|i L "pi a mu Je M n ici'in. KviJemmenl celle que Salomon lui-même a rappelée loul à l'heure :


à savoir que tout l'évangile de Luc était apocryphe Mais alors Salomon se contredit lui-même:

il vient d'attaquer l'authenticité des Evangiles, et à présent il a l'air de défendre celui de Luc,


du moins si on l'ampute des deux premiers chapitres. C'est incompréhensihle. Y a-t-il quelque

part une faute de texte ancienne, qu'aucun de nos rass. ne révèle? Doit-on supposer que celle

réplique appartenait à un autre que Salomon. Toralba ou Senamus?La dernière conjeclure

paraît peu plausible, car c'est encore Salomon qui va poursuivre la dispute avec Octave sur la

question des deux chap. de Luc : comment lui enlever la parole en cours de discussion ? Je ris-
que, en en sentanl l'improbable subtilité, l'explication suivante : Salomon n'admet pas que Mar-
cion, à cause des deux premiers chap., écarte tout l'évangile de Luc, parce que cela consolide


"lis autres. Luc lui semble valoir Mallhieu, Marc ou Jean, qui ne valent rien.

(K) MD dyseiiler'ur el hsemorrhagise curalioiies, = jusqu'aux guerisons de colique ou de Ilux


de sang. Allusion railleuse aux cures, même aux résurrections opérées par Jésus, Mal/h., 4, 24:

*. 14: 9, 2 sqq., etc.; et plus spécialement à la femme guérie d'un flux de sang, Luc, 8, 43-48.
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a lean etc. Tous les prophètes et historiens commencent presque tousiours

ainsi <i/j, comme Ezechiel Daniel Osée Michée Sophonias ;" Esdras Xacharias,

et a leur imitation Luc a commencé a) aussy son histoire ainsy A . Ainsi il

est aisé do iuger l>\ que ces deux chapitres sont de tout aulre c pluslost que

de lu y.


l-'uihKii.ii. - La particule Oc >l H mise en commenceant faict connoistre

que ce chapitre est relatif a ceux qui h- précèdent.


OcTAi'K. -- le n'en vouldrois rien usseurer >> C), mais il me snuuienl

dauoir leu dans l'Alcoran cette ambassade de lange a la vierge Marie et ce qui

concerne son enfantement auec beaucoup de différence de la façon que Luc

lescrit. Car Mahomet faict ainsy parler lange 414 a Marin : o Marie plus

excellente que touttes les femmes el que tous les hommes, plus pme el plus

agréable, Dieu créateur de touttes choses tenuoie la ioie dune grande

nouuelle /' auec son verbe qui ^appellera lesus Christ, humme très bon i\:

1res sage. Sur quoy elle sescrie : Dieu éternel <j comment se pourroit il faire

que ienl'anle, iarnais homme ne ma touchée. L;mge luy h réplique : Toutles

choses sont faciles a Dieu, il donnera a ton lil-. \i\<- force diuine, il sera légis-
lateur et enseignera leuangile i , il guérira les aueugles, les muets et les

ladres, ressuscitera les morts & confirmera le vieil Testament D .


(y) MDB haec initia sunt fere omnia.. N ajoute communia. - ; Ml* >'./,//u</i/is M: /.?/, /in-
itias ".',. - 'a/ MU 'hoc iniliuni fecerit. .\ll /eceral. - li , MD itl xntis perspicuimt Si: sit . -


c MDB cujusvis. N allerius. - d MD rejellent en fin de plu ,1-1- =7-: ô; H l'mti,:ula mile/n

.Yïki. - e SMU mini /i"/jei> i/uiid et de ie statuer? possini. Il S'i/nt ea de re stalnere


possum. - /' N tibi gaudium summi nuncio mittilitr . l:\ll< mnn-n - ,/ \Hl> l'eus xterne.

M (jjilunn. - h \l!l> Il/if '//c/c/i/v. l/ //if. - d SU liliruin lerji-'i, verum Ei:nn'/flunn docetiit.

.Ml> libruin legi/eiuiii Evangelium


(A) Ml) ijii'ix imilatiis Lucas intlnm, li.u- /uluni' hifiloriie fecenl. piélérable à XB fecerat.

Le lulur an'érieur exprime une aclion qui, dans le passé, regardait l'avenir f'ulm-.r In itoi t,i-

- Gilons un lype de débul de prophèle : « En la Irenliesme année le cinquiesine jour du qua-

"> Iriesme mois, aduinl. comme i'eslois au milieu des prisonniers auprès du lleuue de Chobar.

» que les cieux lurent onuers el ie veis le= vision- de Dieu ». Ezéc/tiel, 1.1.


l' Mil ite.1 oà, = or l'an 15 de IVinpire de Tibère". Luc, '">, 1.

i '. Ml) itiliil Italien quod ea de re slaluere possim, = j'avoue mon incompélence.

h Coran, '.',. :;7 j:i Bibliander, 5, p. 23, lignes 5 à 22j. Je cite Bibliander el VHeptaplotiieres


pour que, de la comparaison des deux textes, ressorlenl : 1° la certitude que c'est bien dans

Biblia:ider que liodin a lu le l'uran, el qu'il a connu les opuscules y annexés: 2° la .supériorité

de MD sur NB. - Bibliander : « 0 Maria, omnibus viris et mulieribus .-plendidior el mundior

» alque lolior. . <~> Maiia. libi summi nunlii gaudium cum verbo Dei, cujus nomen esl Chrislu<

" Jésus filiu~ Mari.u... prudens, sapiens, vir oplimus ab universilalis crealore inillilur. Kespondet

" illa : » iJeus. cum virum non leligi, filium quomodo concipiam? Inquiunl angeli : Deo nibil

» occurril impossibile, omnia prout vult operanli ... ipseque lilium luum cum divina virtule venien-

» lem, librum legil'erum, omnisque magisterii periliam, el leslamenturn ac evangelium, manda-

.. lumque liliis tsrai-l edocebit... cScos et mutos curabil Jésus, morpliealicos /?] atque leprosos

« mundabit, mortuos crealore coopérante vivificabil ». - Heptapl. MD : « (J Maria, omnibus

» mulierilus ac viris splendidior, purior ac jucundior, tibi gaudium summi nuncii (X nuncio,.

» cum verbo Dei, cui nomen est Jésus Cliristus, vir oplimus ac sapiens ab universilalis crealore


.. inillilur. Ad quem illa : Virum non alligi, Deus aelerne. quomodo pariam? Hic (D Huic Ange-

» lus : Omnia, inquil, Deo facilia sunl. Ipse luum tîlium divina virlule augebil, librum legil'erum

.j Evangelium XB librum Legis, verum Evangelium) docebil, caecos el mulos curabil, leprosos

.. muridabil, morluos excilabit, velus Teslamenlum confirmabit ». L'ne série d'expres;ions iden-
tiques rend non douteuse la filialion des deux lexle-,
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SALO.MON. - le confesse que Mahomet auoil leu peut estre ces deux chapi-
tres attribuez par addition <ji a Luc autrement quils ne sont escrits, veu que

l'on veoit tant de dilFerens exemplaires. Quant a la particule Aillent, or, il a

esté plus facile de Tadiousler a celluy qui a adiouslé deux chapitres tous

entiers que de persuader A lenfanternent dune Vierge contre l'ordre de la

nalure.


TOKALBB. - Cet enfantement virginal <ki ne me semble pas si estonnant

que ces / troupeaux de poissons doyseaux et de serpents dont nous auons

parlé cy dessus B el faicl veoir la naissance si soudaine sans le ministère

du niasle et de la femelle. Vous auez ouy comme Federich vous a tant

raconté i; d'histoires des embrassemens et accouplemens charnels des

Démons auec des femmes qui en ont esté engrossées : ce qui est si commun

qu'Augustin '.J h n'accuse pas seulement d'impudence m ceulx qui en

o-eni doubler, mais Thomas d'Aquin I E et presque tous les Théologiens

vnanimernenl demeurent d'accord quil est vray ce que 415, lean & François

Pic -J. le-, plus scauans philosophes de leur temps n< ont lous deux encores

confirmé K : que si telles choses sont vrayes il nv a rien dextraordinaire


'.\ Lit). 1<S <le ciuitate. - I In c. (i (ienes. et ^çlosa ordinaria. - -1 Fran-

ciscu.s Pic. in Pra-nolion. et Joan. Pic. in Positionibus.


j V.M/i sn^ijecta. li xusf>p<-ln, fautif cf. p. 112 . - /. VN partus virgineus. BM Viryinis. -

(l) /'.Y// imciiiHi... M illu, ejuiuinit. - ut ,U/JA ni) .titf/nsliitvs impudentes judicet (B im-


r AuyusIinuiH jiteticent ['!]'' qui dubileitt. elc. - IM; N philusophorum (MDB omniuml

i sui. K sssculo suo, incorrecl.


A Omission. MD philosophie, - aux savants.

(B) Hf/il . Il, pp '.0-100. Dieu a l'ait naître les oiseaux de la mer et les reptiles de la terre,


lieiièse, 1, 20 et 21. La mer continue à donner naissance aux oiseaux pour noarrir l'homme, et

spontanément : sinon, d'où viendraient ces immenses troupes de cailles qu'on trouve parfois sur

ses liords. oiseaux mauvais voiliers qui ne sauraient venir d'au delà de l'Océan? Même idée

exprimée 'fit , '.'>, 1. p. 4''i7 sq. Cf. ma rlty.sique de fiodin, Ilevne d'Anjou, sept. 1912, p. 151.


>'" llf/i/ , II, pp. l'.i-Hi) el 51-07. Federich s'appuie sur l>eit/e>'on.. i, 3 et Levitic., 17, 7. qu'il

estime condamner la lornicalion avec les démons.


(D) Référence erronée. Voici le texte allégué : .. Silvanos el Faunes, quos vulgo incubos

"> vocant, improbos ssepe exslilisse mulierihus, et earum appetisse ac peregisse concubilum; et

» quosdam daemones, quos Galli Ditxiua nuncupanl, hanc assidue immunditiam et tentare et effi-

" cere, plures talesque asseveranl, ut hoc negare impudentix- viileatur ». De civ. Dei, 15, 23.

i luire celle parilé de lexle avec \'Hept., on conslale que Bodin, pour prouver l'existence des

incubes, apporte toujours ce témoignage d'Augustin, Démon., Préface, p. 26 ou 2, 7, p. 276.

D'autres passages d'Aug. expriment d'ailleurs le même avis, par ex. : De Trinilate. 3, 8 et 9.


K Dans son cominenlaire sur Genèse, C, i : « Depuis que les enfans de Dieu eurent espousé

» les filles des hommes, il en sortit des enfans qui furent des hommes puissans et fameux dans

" le siècle ». S. Thomas explique ailleurs que les succubes reçoivent la semence de l'homme et

s'en servent comme incuber, ïtuiuna theoloy., prima secundae, q. 51, ad arl. '.',. Cf. Démon., 2,

7, p. 274 sqq., de nombreuses histoires d'incubat avec des références. Parmi les autres théolo-
giens que l'Hepl. allègue sans les nommer, il faut indiquer Nicolas de Lyra, l'auteur de la

Glose ordinaire in Gènes., ij, 4 , à qui se rapporte la seconde partie de la référence 1.


K .l'ai vu J. -F. Pici Mirandulae comilis et J. Pici, elc. Opéra omnia, Basileae, per. Sebasl.

Henricpelri, s. d., 2 vol. in-l'ol. Dans Jean-François, je lis: " Hinc et succubi et incubi dsmones,

» quod née Theologi noslri neganl, praeserlim Auguslinus & Thomas, ut Mine facile quispiam


ri posset, lot olim deorum filios credilos, toi nympharum dearumque & hominum con-
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qu'vne vierge sans compagnie dhomrne ait conceu et enfanté par le ministère

dun ange. Nous voyons que non seulement des racines et des animaux </ en

très grande quantité sortent du sein de la terre (A j sans semences aucunes /> ,

mais aussi des hommes dans vne terre grasse tempérée par la chaleur du

soleil, selon les lesmoignages d'Anaxirnandre 3 , d'Empedocle, d'Anaxa-

goras (tij, de Platon (4i (C) et de tous les philosophes ,-irabes au dire d'Aui-

cenne. Entre les historiens Diodore Sicilien, Pausanias, lustin, Strabon &

mesmes Aristote (01 \D, lont creu. Sans parler des poêles <i ("; dans les

escrits desquels il ny a rien de plus fïequnnt. Comme aussy M Varro </ T ,

Pline (S,, Solin ;9i, Columella 1 et Sillius Italicus (/") raportent que les

cauales de Portugal concoiuenl & engendrent souuent sans leurs masles,

mais que les poulins qui en .sortent ne viuent pas plus de trois ans. Il est

incroyable, dict Varron, mais cependant véritable que les oauales '.v de Por-
tugal concoiuent par le moyen du vent F .


(3) Plutarch. in Placitis philosoph. - 1 In Protagora, Politico, Menexene.

(5) Sect. 10a Problematum. - tj Maro in Géorgie., Ouid. in Metam.,


Oppian., lib. 3 de Venatiune. - 7 Lib. de re ruslica.-- S C. 30. - !» Lib.

44 [G). - (1) Lib. 6.


(oj MU\' aniinanlia. B aitii/iaiia.- 'pj .U/>.V sine ullo II illo, lapsus semine. - "</

\'a;-ro, faute. RMD M. Varro. - (r] ti omet Silius Ital'u «s -- s .\'eqi<os. H.\1L> equas.


» cubitu nuncupalos heroas, non l'abulis lantum liclos, sed daemonum vel succuborum ve! incu-

» borum opéra lactos fuisse », etc. De rerum pnenolione, 4, 4 t. 2, p. 317,. Je n'ai pas trouvé

dans ce recueil les l'ositiones de Jean Pic. Bodin appelle ailleurs cet ouvrage Posiliones

magicx (Démon., 1, 5, p. 128) ou ['osilions cabalistiques 'ibiif , 2, 1, p. 18" : ^ont-ce les

fameuses 000 propositions de omni re scibili ?


(AiArislole, Hisl. animaiilium, 5,1, 5, explique la génération spontanée par la putréfaction de

la terre ou des plantes.


(B, Anaximandre, dans Plutarq., De placilis philosophorum, 5, 19: Empédocle, Carmina, De

nalura, v. 125 sqq. Fi-u<jinenla p/dlosapli. graecor., Pai-i-. F. Ijidot. l*<>u ; Anaxagore, dans

Diogène Laerce, 2, 9.


C) Platon, l'rolagoras, 11 éd. H. Eslienne, t. 1, p. 32u (/ ; l'olilique, 13 t. 11, p. -'71 ,i :

.Ménéxène, 1 I. 11, p. 2:i7 </ ; Itanquet, U t. III. p. l'JO I, . etc.


Ù Arislole, l'roblem., sect. 10, 65. - Justin 'sur les autochtones de l'Altique , 2, 6. - Diod.

de Sicile, 1, 6 et 7, explique ainsi, en un long développemenl, la naissance du genre humain. -

Pausanias, 8, 29, 4.


E. Virgile, Héorr/., 4,317 sqq. ;l'essaim d'abeilles issu du taureau d'Arislée . - Ovide, Métam.,


3, 116 îles guerriers de Cadmus,. - Quant à Oppien, de Veualione, 3, 354 sqq., il dit juste le

contraire de ce que lui impute Bodin : « Le tigre est aussi vile que son père le Vent; mais d'ail-

» leurs le Venl n'est pas son père : qui pourrait jamais croire (TI'Î àv TTîTTojçztTs) que des bêtes

» s'accouplent avec l'air? G'esl un bruit sans consistance ( XEVE'/! 'iiTiç) ». Bodin en prend quel-
quefois à son aise avec ses autorités.


(F) L'histoire des juments de Portugal vient probablement à Bodin de \Vier, o, c., 2, 40,

p. 187 a, qui l'utilise dans le même but que Toralba, pour démontrer la possibilité de faits à nous

incompréhensibles. Mais elle se retrouve dans maint ouvrage du temps, par exemple J.-F. Pic,

Examen vanilatis doclrime gentium, 5, 12 (éd. citée, t. II, p. 749). Quant aux références de

Bodin, les voici, corrigées ou vérifiées : Varron, de Re ruslica, 2, 1, 19; Pline l'Ancien, éd.

Teubner, 4, 1I»J : " E favonio concipere dicuntur » ;equ« Lusilanise], 8, 1C6 et 16, 3; Solin, 23;

Columelle, 6, 27: Silius, 3, 378 et 16, 364: Justin même (que K a déplacé), 44, 3.


(G; Héférence que MD rapportent correctement à Justin, déplacé dans R.

Chauviré '"
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Ore omnes versS in Zephyrum stant rupibus altis

Exceptantque (/) leues auras et seepe sine vllis

Coniugiis vcnto grauidS, mirabile diotu !


Les nazenux tournez au vent quils [sic] hument sur les plus haulls rochers

souuent elles se trouuent plaines sans laide de lestalon ce qui nest pas moins

rnerueilleux quincroyable. Homère i2> (A)lauoit desia dict parlant des che-
naux d'Achilles H . Ainsy lenfantement dune vierge nest pas vne chose si

estrange.


SKNAMV. - Soyons daccord que cella [4161 nest pas contre nature, quoy que

cella soil bien rare. Mais il ne se peut pas faire naturellement que Christ soit

sorty de ce ventre sans y auoir faict fraction, ainsy que Terlulien la diot ('.

que cette Vierge enfanta son corps seslanl pour ce ouuert dont u il a esté

repris de tous les théologiens de leschole qui <v) ne veulent pas que lesus

Christ estant Dieu et homme ensemble ayt esté subiect aux loix de la

nature (X).


iGctave s'appuie sur le monothéisme musulman pour refuser à Jésus la

qualité de lils de Dieu. Salomon indique que par ce litre Jésus entendait seule-
ment qu'il était, comme tous les autres hommes, créature, ilO-419. D'ailleurs,


"1 lliad. FI.


/ V/( f i aplani , faute. Mit esce/i/ant. - [ut \HL> Virrjinein /lalefacli corporls lege peperisse,

'/ii'nl Mi/ni'ni, Vaule d'allenlion) omnes tlieotogorwn sctiolx coarjucre non dubitarunt. -

c. \l> V ifUui ifecerunt). I! quin, faute. - x: \li l>el et ho/ninis iialuriiiu in Christ* uni/mu

naturie l?n? s,duluni fecerunt. M nulura uni/ii .. so/ulam, inexplicable. D natura unita... solu-


se. Christian .


A Homère.'. lliinlt. li',, ]C, el 20, 222. Virg., Géoryiques, 3, 273.

(B/ Et ce déluge d'exemples n'est pas (ini ! Xous apprendrions un peu plus loin que le dieu Con-

o, qui est un démon, couche avec les femmes des Indiens 'tiré de Gomara, o c., 1, 27, p. 38.


< .! (loinui , 2, 7, p. 276); que chez les Turcs OH appelle .Ve/j/iis oç/li ou enl'anls de l'air, chez les

An^lrii- inerttiit fait rapporté par Montaigne, 2. 12, t. i. p. 1-58) des enfants qui n'onl pas de père

selon la nature tiré ou de l'oslel, comme le veut Villey, o. c., p. 124, ou de Biblinnder, Tracta


lus île inoribus Turcarum, (. 2, p. 31 1. - Mais le plus intéressant pour nous ce ne sont pas ces

rapprochements, même avec Montaigne, c'est la manière de Toralba, que nous pouvons sans

nous tromper mettre au compte de Bodin même cf. mon Jean lioilin, 2, 2, La conception de la

"' IIMIC-I-, i« fin? Il justifie le miracle par l'ohservation de prétendus phénomènes analogues: il

\ eut bien croire la mère du Christ toujours vierge, mais parce qu'on voit des femmes engrossées

sans mâle. A travers l'apparence baroque du raisonnement, discernons ce qu'il a de dangereux

pour le miracle, qui n'est plus accepté avec docililé ni candeur, mais qu'on tache de faire rentrer

dans la connaissance rationnelle. D'abord cela lui enlève de sa valeur d'exception, de son carac-
tère divin. Et puis, voyez comme il serait facile, & grave, de renverser le raisonnement : si

Toralba n'avait pas l'exemple des guerriers de Cadmus el des cavales portugaises, il ne croirait

donc pas à la virginité de Marie ?


(C) « Non virgo quantum a parlu », dit Tert., De carne Chrislî, 2? Migne t. 2, col. 79ù Propo-
sition hétérodoxe : voyez Jérôme, Ad Pammachium pro libris adversus Jovinianum Apologia.

E/iint. is. -,M Migne t. 1, col. 51o el hialogus adversus Pelugianoft, 2, '-t Migne t. 2, p. 538 el

U note Le concile de Lalran sous Martin Ier 649-055 déclare, dans sou canon 3, la Vierge

<" incoiTUplibililer enixam ». S. Thomas esl du même avis. Summa l/teotofj.. lerlia, 1» 28 ad

art. 2. Vuilà quelques-uns des théologiens de lesc/iole. suns compter la décision célèbre de Duns

Scot, o. c., 3, 3, q. 1 l. 2, p. :W , cilée p. 543, noie C.
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conlinue-l-il, les généalogies, dans Luc & Matthieu, prouvent bien qu'il était

fils de Joseph ; et elles prouvent, quoique n'étant même pas d'accord, qu'il y a

eu pour Jésus une filiation naturelle, donc point de filiation divine, 'r20- i^t.

Comment le Messie qui devait nailre à Bethléem est-il qualifié Nazaréen?

Élrangelé du vo\age d*1 Marie, i-nrmili-, jusqu'à Bethléem, sous le prétexte

invraisemblable d'un recensement \î'i-\-n\. L'étoile des mages est encore un

conte invraisemblable, 42H. Seul l'ancien Testament est inattaquable et

reconnu de tous, \±~ . La discordance des Évangiles et l'abondance des Apo-
cryphes permettent à Salornon & à Octave les pires suspicions sur les Cano-
niques, 4-27-4:2!'. Suil une digression sur le Coran, dont Senamy allaque

l'authenticité : il est l'iruvre, non de Mahomet, mais de îW théologiens arabes

qui ont recensé la tradition orale venue de lui. Il est écrit en vers, ce qui ne

convient qu'aux fables : l'Évangile et le Penlaleuque sont en prose. Puis on

revient aux discordances des Évangiles : Salomon raille les récents auteurs

d'//<irnionirs des Évangiles, Calvin, Gab. du Puy, Ch. du Moulin, qui n'ont

jamais pu établir entre eux celle fameuse harmonie, izili-i:^ .


Contrariété des Evangiles.


432 SALO.MOX. - Pour les contrarielez du nouueau testament elles sont

si visibles quelles paroissent si tosl quon y ielte les yeux. Et pour ne pas en

entreprendre la discussion en détail a ie souslieus quil ny a aucun Éuange-

lisle qui raporle soit pour le principal de Ihislouv. -oit pour les circonstances,

433 de la mesme sorte que lautre en faicl le récit A . Kl vn mesme mes-


rnement n'escript pas vne chose de la mesme manière quant il est obligé de la

réciter deux fois. Qu'airisy ne soit B Luc .'j dict que les compagnons de

S. Paul sarreslerenl surpris de son accident sans venir personne h , mais


qu'ils entendirenl seulement vne voix qui disoit : le suis lesus de Nazareth

que lu persécutes C . Kl ensuite le mesme <" Luc G dict que les compagnons


(oi C. 9 Actorum. - - ti C. -2-2 Actorum.


(a) .MDU ne singulos sinyulis conferarnus. .Y conleramus. - t, .Y ajoute lumen. - c .Y

Idem 'KMD lamen) paulo post.


(A) H a longuemenl paraphrasé, déplacé une proposition d? rébus tin/em scribeiili , mal com-
pris une aulre (ne siugulos siiigulis conferarnus.. Voici le texte : MD ac, ne singulos singulis

conferamus, ne unus guident scriptorum sibi ipsi convenil de rébus iisdem scribenti aul eam-

deni hisiorinni bis repeleiiti. J'entends : je ne veux pas recommencer à comparer les Evangé-

lisles enlre eux 'il a montré leurs discordances, p. 428 sq. . Mais, allant plus loin, je dis que pas

un n'est d'accord avec lui-même, quand il lui arrive de raconter deux fois les mêmes faits. 11 y a

une gradation, que Salomon fait sentir, dans la démonstration.


(B) Locution vieillie, encore employée au xvnie siècle, et qui avait le sens d'une transition

assez vague : par exemple, voyons, voyez.


C 11 s'agit de Paul terrassé sur le chemin de Damas. "" Et tombant par terre, il entendit une

« voix qui lui disait : Saûl, Saùl, pourquoi me persécutez-vous ? 11 répondit : Oui êtes-vous,

» Seigneur ? Et le Seigneur lui dit : Je suis Jésus que vous persécutez ». .le/., 'J, 4-5.




148 JEAN BOD1N


de S. Paul veirent vne lumière esblouissante (rf) et nentendirenl aucune

voix (Aj : lesquels deux passages aucuns commenluleurs nont encores sceu

accorder (ei.


CuHct;. - Les actes des apostres ont esté composez en grec. Ou les mots

9<û; et cj/iuv/j, dont lun signiffie lumière et l'autre voix, a cause de la proximité

des lettres a peu faire que par leur mauuais soin les copistes /"> ont peu aisé-
ment prendre vn mol pour laulre : ainsy qu'il arriua aux anciens Grecs quand

loracle d'Apollon leur respondil que ^ôi; luy plaisoil, ils creurenl que cesloit

<pù; auec vn accent graue au lieu que cesloit '^ôjç auec vn accent circonflexe

qui signiflie lumière : dou <j leur vient la coustume de sacriffier des hom-
mes - H .


SENA.MY. - Ce seroit (h) vne merueilleuse chose si parmy vne telle diuersité

descriuains et de sectes quil sen rencontra a la naissance de la Republique

des chrestiens et dans les premiers commencemens mesmes de leur Eglise il

ne se trouuoit aucune conlrarieté dans les ouurages des apostres et des disci-
ples, veu qu'Epiphane remarque que les euesques se plaignoienl (i) desia de

son temps que les Arriens auoient tous corrompeu les euangiles (j) (C) :

rmnme Terlulien (7) en faicl reproche (k) aux hérétiques dans son liure des

434 Prescriptions (D). Et au contraire les Arriens accusoienl leurs aduer-


saires désire les falsilicateurs des Euangiles. Et Origene (8) que S. Hyerosme

appelle le patriarche & la lumière df l'Eglise 'E na point faict scrupule de


7) Jti- prsescriptionibus aduersus luureticos. - 8> Lib. 1 contra Celsurn.


d', \ supprime coniscum. - '-e/ I1.\W qux locti nulli adhuc interprètes conciliare (.Yiiifer-

pretum conciliari [t]) poluerunt. - / I/.V qui ub archelypo descripserant. D archeti/po. H

ui'clielypum. - (y) MUH inde. A' unde. - h SML> Mirahlle inihi videretur. li vidtlur, fautif.

- i ,Y y tue ri, inadvertance. HMD queri - j N'saci'am scripluram. BMD sacras scripturas.

- /." .V qu:fslus est ? HMD qitestiis est.


A Salomon exagère les discordances des deux passages : si un se^l a la lumière, lous deux

ont la voix : « Comme j'approchais de Damas vers l'heure de midi, je lus environné loul ii coup

» «jt frappé d'une grande lumière du ciel; et élanl lomljé par lerre, j'entendis une voix qui me

» disait : Saiil, Saiil, pourquoi mn persécutez-vous ? », etc. .tel., 22, 7 sq. Evidemment ce peut

être une négligence de la part de Bodin d'avoir rendu la partie si facile à Salomon. Mais la

négligence est si grosse qu'on peut se demander si elle n'est pas voulue.


li La source de Bodin sérail Varron. Cf. Kép., 1, 5, p. 3G. Je n'y trouve pis l'anecdote.

((') Epiphane, o. c., O'J, 70, déclare que les Ariens déchirent l'écriture avec la férocité des


bêtes fauves, ri; Xà;iiç "SIO^X.OZTOVTE; w; OvjpE;.

(D) De prescription , 17 :Migne t. 2, col. 30). Cf. Apolog., 47.

(E) Je ne sais où. Et je ne le crois pas. Jérôme dit lui-même, Episl. 83, 2 (Aligne t. 1,


col. ~44) : « Ni l'allor, duo loca sunl, in quihus eum [Origenem] laudavi : prSfaliuncula ad

» Damasum in Homiliis Cantici Canlicorum et Prologus in librum Hebraïcorum nominum ». A


aucun de ces deux endroits il ne l'appelle patriarche, ni lumière de l'Er/lise. iJans le premier

il le nomme iiicir/istrum ecclesiarum ; dans le second, il dit qu'Origène s'est surpassé lui-même ,

(.Migne I. 3, col 1117 . - Or ailleurs (Ué/non., 2, 2, p. 188) Bodin prétend que Jérôme in

Catalof/o. appelle Origene le maistre des Eglises chresliei res : le Cataloqus ou De viris

illustrihux, 04 Migne t. 2, col. G63), fait un grand éloge d'Origène, mais ne lui décerne point

le titre qu'assuré la Démon. Voici donc encore un cas où l'assertion de Bodin ne se vérifie pas.

Késume-t-il ici l'impression sonservée de la lecture du De viri.i? Citant de mémoire, confond-

il le lie vii-is avec ÏEpist. 83 ad Pammachium, où Itiigène est appelé mai/Litrurn ecclesiarum''

Toul cela esl possible; el cet à-peu-près, constant chez Bodin, rend nomhre de ses références

difficilement ou point du tout vendables.
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déclarer dans son Hure contre Celse (Ai que leuangile de Marc (/ estoit pleine

de fautes. Comme aussi Ruffin dans son Apologie d'Origene i B dict qu'Appelle

& Marcion se vantoient dauoir corrigé les Euangiles auec grand soin et beau-
coup de peine, lesquelles estoient touttes falsiffiées (m). Le mesme '«' Terlu-

lien (9) dict encor dans son liure des Prescriptions (G) que ce Marcion con-

damnoil rnesme comme apocrifes (o. les Actes des Apostres, lApocalipse et

les Epistres de S. Paul a l'exception de quelques vnes.


[Octave attaque dans l'Evangile des anachronismes de détail, 435-436. Salo-

mon montre dans S. Jean des versets contradictoires, 437-110. Les apôtre-,

allèguent souvent des prophéties inexistantes, par ex. Matthieu, 27, 9. Or-

lains miracles ne sont que dans un Evangile sur quatre, 441. Il est incroyable,

si Jésus était Dieu, qu'il ait été tenté par le Démon i Lui-, 1, l-13j, qu'il n'ait

été inspiré du S. Esprit qu'à trente ans (Luc, 3, "23 et 4, 1), qu'il n'ait pas

supporté plus héroïquement la souffrance &. la mort, 112 sq. .


Humanité, & médiocre humanité de Jésus.


[444] SALOMON. - - La faim, la soif, la douleur, la tristesse, la crainte,

l'effroy et la consternation dont il a esté attaque n nappartiennent qua la

partie inférieure (l)/ de lame 6 , lesquelles passions encor quelles semblent

indignes dun grand OU-UT r sont neantmoins excusables en ce que lame en

est capable par contagion tant quelle est attachée au corps pour monstrer

l'vnion quil y a de lun a laulre. Mais pour la science, la 445 prudence et

{intelligence <E qui appartiennent a la partie supérieure de lame si la sienne

eust esté vnie a la Diuinité elle nen eust pas esté depourueiie. Et encores que


(9) In lib. de priescriptionibus.


/ \.l//> Mai'd evainjeliuin. I! A/y;CM/» evanfjelislam. - /// .W; jiluribus erronbus. MD

pturimis. - (H) NliLl Idem. M Ilem. - o AT? supposiliu-t, barbare. Mit suppusilitias. -

a MDS quibus Christus conflictabalur. B conflictebatur, barbare. - 6 MDU curporis et

animée in/eiioris ,']V corjiori \. anima» in/priorij communia si/ut. - <" Mit aliéna (SB a)

sapiente viro.


(A) Origène, Contra Cetsum, 2, 2? (Migne t. 1, col. «47 .

B liodin a ici en vue : Rulini liber l>e adultérations librnrum Oi-itjtnis seu In .lpoloyeli<-nn>


S. l'iiiiiplnti ntartyi-is prn Oriyene Epilogus, qu'on trouve dans l'Origine de Migne. C'est Rutin

qui avait traduit en latin l'Apologie de Pamphile pour Origine; le passage qu'invoqué Bodin est

dans Migne, Origène. l 7, col. 625.


(C) De presserip/., 51 (Migne t. 2, col. 70;.

(D) Bodin reconnaît trois parts en l'homme : le corps, dont le bien est la sanlé et la beauté;


l'âme inférieure, lien du corps el de l'intellect, dont le bien Psi dans la subordination des appétits

à la raison vertu morale) ; l'âme supérieure ou intellect dont le bien est la prudence, la science

et la sagesse ou religion, c'est à-dire les vertus contemplatives. Hep., 1, 1, p. 4 sqq. On comprend

maintenant le raisonnement de Salomon : que .lest,s ail élé atlaqué dans son âme inférieure,

c'est compréhensible (encore que peu honorable , car il portait la peine de son corps d'homme;

mais s'il était Dieu, son intellect était en communion avec l'intellect divin et avait en perfection


prudence, science î sagesse.

(E) MD sapienlia, - la sagesse.
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pour U--, affections humaines on ne luy en donne que ce quil en a voulu '/

prendre .'< , si cella esloit vray, pourquoy auroit il dict (A) : Mon âme est

triste iusques a la mort (e). El dans le iardin des Oliues en suant sang & eau

se seroit il emporta iusques a crier ft : Mon Père, s'il est possible, faicles

que ce calice passe <f.. Sont ce les pnrolles d'vn Dieu? Non, mais plus lost

dun hornme accablé de douleur & de désespoir. El par ce dernier emporte-
ment r/ (.] : Mon Dieu, pourquoy mauey, vous délaissé >h ? ne faict il pas /

assez remari|ijer l'expression dune âme basse, par laquelle il reconnoist luy

mesme quil nest rien moins qu'vn Dieu j'i?


TMUALBK. -- Lorsque par le commandement des tyrans on a pilé dans vn

mortier auec des marteaux de fer Zenon Eliates /.' et Anaxarclius D chacun


en diiiej-s lnii|>s il.-, mil tous soufYert ces tourmens auec vn courage et vne

ruii>l,'inre inimitable.-! ii, et par des parolles dignes de leurs belles âmes

e-.i<iiim>ient, en mcsprisanl, la cruauté de leurs bourreaux. Après quoy pour-

roit on simagmer / tant de foiblesse Ei en la personne de ce Christ que Ion

appelle la fontaine de loule la sapience diuine?


.'{ Ciluinus in Inan., r \'l, vers. 17 !"' . l Laert. in vita philosopher.


il Mil .il niilliiin SC. aUpclionein] iii.si voliiiitin'niiii jnri'il l>ei VJPSSI/-: li \il nilul V, ui/liini

niai l'tihiiitrti IKIII, etc. " - (e) .WO.V tui-hu/n /; ;,,"< lurhat<t. - " / Y omet cette prop. - 7 \ll>

exclamalio. SIS iln-lnnnihn. - /< Mlll; l'ur Y l'I ifUtil ' IIIP ili'reliqiiixli'.' - li. .\7,' iiniinf.

Mlinuni. conforme à l'usage de Bodiu : cl [i 22-!, note B. - / I>H\ nlnim M nlieinim a se

Deum conftlenlis. - k .U/»V /»"//.< l-:/fntfi l> 7.?ni, .S/-I/CMV l'ieades ?. - / .V quis. .. <irln-


I: \lli a, lui i fin,-.


A Matthieu, 26, 2«. - liel^- lait la même objection ilnn- uri^iie, Contra l'elsnm, 2, '.'

'.Mi^ue t. 1, col. 807


(B) Inexact. MI.i i'm i/i-m m liml,, ,H/I/>!H:I<I i/e/iiecanti si/dores sa>tffui»is agmp instar

riefluei'ent? = Pourquoi au jardin, quand il cherchait par -H- |irifTR< à délourner le supplice.

des sueurs de sang l'auraienl-elles inondé comme de l'eau? Matthieu, 26, 30. - Bodin a peut-

êlre pris cette objection dans le t'uni m I>/SH///, -.>, *>:> Migne t. 1, col. 84f> ou dans Epiphano,

ri. c., IV.», »'>! Migne t. -'. cul. '.><>2i, qui l'attribue aux Ariens, négateurs de la divinité de .lésus.


<; M'iilli . ̂ 7, V'. - Objection des Ariens encore dans Epiphane, o. c., 69, 61 Migne 1.2,

col. HU;


(D) Ces deux exemples de constance *ont en effet rapportés dans Diogène Laërce. mais séparé-
ment : Zenon, '.), 5; Anaxarque, '.', lu. Mais je les vois réunis dans maint livre familier à Bodin,

et où je croirais plutôt qu'il en a appris la valeur démonstrative : Cic., Tiiscula»., 2; Plutarq..

/).' /,/ n r/tt morale, '.>; Tertullien. A/iol., r><) : surtout Origène, l'outra CP/VHII, 7, 5i (Migne

l. 1, col. 1499 , où Celse s'en sert exactement dans le même but que Toralba.


K MO tam frncli et ahjecti tniimi /uisae, = lanl de mollesse et de bassesse dans l'âme.

H atténue respectueusement la rudesse du latin.


IF) Corrigez : sur Jean, 12, 27. .l'ai eu entre les mains : I. Caluini Harmonia ex Euangelislis

i-iini/njsi/a.eli:. (Jencua-, apud loh. Vignon, 15ii3, in -fol. Repassage que cite Bodin s'y Irouve p. 134.

Le voici dans le Français de l'édition Meyrueis cf. supra, p. 308, noie) : « Et n'a point esté chose

» mal convenable que le Fils de Dieu ait esté ainsi troublé : car la Divinité esloit comme cachée

» et par manière de dire) se repo^oit ne monstrant point sa vertu, afin qu'elle fei=t place à la

» réparation ou purgalion [de nos péchés^ qui devoist eslre faite par luy. Or le Fils de Dieu avoil

"" vestii non seulement nostre chair, mais les affections humaines aussi. Il est tout certain voire-

» ment que ces affections oui esté volontaires en luy, d'autant qu'il a craint, non point par force

» et contrainte, mais parce qu'il s'esloit de bon gré assujetti à la crainte. Toutesfois il faut résoudre

'i que ce n'a pas esté par faux semblant qu'il a craint, mais en vérité ». T. 2, p. 262.
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446] SALOMO.N. - L'histoire des sept frères 3 dans Joseph m et dans les

Macchabées i. A; est digne deternelle mémoire qui nayans pas voulu manger de

porc pour ne pas violer la loy de Dieu feurent condamnez par le cruel Antio-

chus a eslre escorchez tous vifs et ieltez dans la flame pour y mourir // :

loin de se plaindre ils nen ietlerent pas seulement vn souspir « et nen res-

pandirent pas la moindre larme, mais, suns changer mesme de \i-;i-H, feirent

paroistre iusques a la fin la force dune âme véritablement inuincible p B .


Et puis, continue Toralbe, quand Jésus craignait, souffrait, pleurait, c'était

donc feinte de sa part, puisqu'étant Dieu il était incapable de passion, p. ii»',.

Octave, s'appuyant sur le Coi-mi \. l.'iti, cité snpra, p. 310, note H . soutient

qu'à la place du Christ Dieu substitua un certain Simon, ou du moins qui1 !>"

Christ ne ressentit aucune douleur. Federich proleste, p iiT. Depuis un

moment les adversaires des chrétiens s'efforcent de contester surtout 1 huma-

nité du Christ .


Le miracle de la Résurrection ne prouve pas un Dieu.


448 OcTAue. - Celse qui a composé sept liures conlre a les chresliens

dict que la résurrection de lesus Christ i nest poinl différente de celle de

Cleomede Astypalien (Cj que loracle d'Apollon auoit usseuré eslre ressuscita

et qui selon le tesmoignage des anciens ne se trouua pas dans son sepulchre

après sa mort. Ce mesme Celse 6j trou m- fin-or bien ridicule que sur la

simple déposition dune putain D on croye celluv la ressuscité que le iour

dauparauant tout le peuple auoit veu mourir en croix.


FKDEHICH. - Celse estoit vn Epicurien auen- >E : & ie ne scache point de


""" De imperio rationis et in libro Maccab. - \ Origene*, lib. .'J contra

Celsurn.


ni Y.l/û Ilept a-JTOx.sy.TOîo; / c.";'';">-oO. - » \ flimum* lnn/i/en-ntiir. li.MD tnrrerenlur.

- " .Y e_r intima. UMD ei imo pectore. - p .Y iitvictum aniirnrobur. B.MD iuvicti.- <i S

conti-a. BMD ailtersus. - A IJ.Mli libro secundo.


A II Macchabées, 7; Joséphe, Le martyre îles Macchabée- ou de l'empire de la raison. Cf.

Eus' be, Hist. ecclésiastique, 3. 10.


B Toralba pour les jusles de l'anliquilé infra. p. 5"J'J 6u ?q. , Salomon pour les justes de

l'ancienne loi (p. 578 sq. , réclameront encore l'égalilé avec les chrétiens, on même la supériorité

sur eux. La prédilection avec laquelle Bodin revient sur ce motif est chez lui l'indice d'une doc-
trine secrète Déjà, dans la Lettre à Bautru, où il est encore protestant, il marquait une singu-
lière tendresse aux prophètes juifs et aux grands hommes de l'antiquité. t'A. mon Jean liodin,

Appendice, pp. 522 sq.


G Origène, o. c., 'A, 33 Migne t. 1, col. %2 sq. . - L histoire de Cleomede est racontée en


détail par Pausanias, 0, 9. 6-8; mais quand ailleurs Démon., '2, 4, p. 2X3" Bodin la cite, il la tire

de Plularq., fiomulus, 28. Source possible autre que celle que Bodin même nous cite : Cyrille,

Contra Jutianum, 5 (Migne t '.', co). 812\ où Julien compare aussi railleusemenl l'ascension de

Jésus à celle de Cleomede.


li Bodi» cile encore de mémoire, et infidèlement : Tuv~r{ ~3.z</'.'7r:î:, - mulier fanalica, dit

seulement Celse, dans Origène, o. c., 2, 55 (Migne t. 1, col. 883 .


I. i .mira Celsum, 1, 8 et 4, 53 Migne t. 1, col. 470 et 1118).
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marque plus usseurée dune pieté sans reproche que désire mocqué [449] par

vn Epicurien.


SENAMY. - S'il est sort y r du venlre de Marie sans f;iire ouuerture a la

malrice comme tous les cliresliens le publient A , sil a disparu deuant ses

ennemis qui le vouloient lapider selon S. lean <3) ''B), sil est entré & sest

trouué au milieu de ses aposlres Id] les porles estaus fermées (6) (G), si

comme vn autre (îygcs il s'est fait inuisible aux hommes quand il la voulu &

sil a marché sur la mer a pied soc I.) , il faull <-\ quil ayt esté vn spectre ou

quelque corps imaginaire, par ce quil ny a point de véritable corps soit quil

ayt des <>* soil quil ne soit composé que de lair if] qui souffre la pénétra-
tion K).


SALO.MON.- Quand nou> adunucnons \\ quil ny a point de pénétration duu

corps en vn autre nous aurions tort, puisque nous sçauons que les anges s,e

.sont, seniy de vrrilablcs corps cl inesines \h> des sorciers ont esté veus sou-

iicut dans les air> F suspendus c\: portez sur les eaues sans crainle de la

loiirmcnlc (I comme tons les magistrats en ont veu lexperience quoy quils

feusseut reueMu-' de véritables corp.-. Ain>\ nous pouuons confesser que lesus


;; C. H. - li Maici c. Hi. Luca- ç. 11 et c. 4. loan., c. 2\.


c] .Y.'//' /ii-nitii/. l: /ifiji/ii. iuad\erUncp. - </ \MI> M' x>iltlin*i conclusis m cn-lu ilisci-

/iii/'iruiti (-(.si;.1. »'>/- 11 a rn-hi ' . - P Y iulfiiiliim fsl. l:MI> cniifi/eiii/uiii es/. - /" PA'7»

aereum, absurde. M nerim». - '/ Y Di'unin illinl. l;)ll) xïilicel -corporel, elc. - (/(, -V immo

et sortilef/nv. ISMI) un,un rlnim.


A llélcrences sufn-a, \>, 41IJ, uute (\.

I! Jean, *. r.'.i L-I I" !9


C l^es niss. doiKient quelques références erronées. Il faut lire : Mure, lii, li; tue, 24,36 sqq,:

Jean, 20, 1'"--'<''


Li Tanli'il .Marip, lanlnt -e~ disciples ne le reconnaissent p;is, Jeun, ^n, li et 2l, i: Paul sur

le chemin de Damas, Ir/e.s-, ',», '.',. fie. Jésus marche ^ur la mrr ,i pied sec, Jean, 6, l'J.


V. Mn^rne, esprit hasardeux, pense « .lesum luis^e .-peclrum quod veluti praelervolilans oculi

» rorurn ;- des l^moin-. aspexerint ». Conlra Cels , 7, '.','.> Mijine '. 1, col. I17d . Kl il précise,

iln'l . 'i. (V2 Migne l. 1, col. S'Ji , <]\ie .lésus élail alors d'une substance intermédiaire entre l'opa-
cité d'un corps et la sulilililo d'une omliro. Mai- l'orthodoxe Jérôme proleste que Jésus a l'ait

i.iliT -on coté aux disciples cf. Luc, 24. 3'J , « ne verilas corporis phanlasma pularelur ». £/)/.?/.

i^ rid l'ammachiuin, ïl Migne t. 1, col. 510 . - Quant au passage de Bodin, il est copié de

YVii'i, o, <-., 2. iiu, p. 140 a : \Vier prétend que quand Jésus apparut aux disciples, c'est que la

porle s'est pour lui ouverte à leur insu : « autrement il laudroit confesser qu'il y auoil penetra-

» lion des corps : ce qui est contre la nature, selon Arislote, 8 de la l'ttysique ».


F i in est lonibé d'accord, Ile/il., II, pp. 68-13, que les anges sont corporels, Dieu seul ne l'étant

pas. Cf. Démon., Réfutation de NYier, pp. 5i8, 550, 584. - Quant au transport des sorciers par

les Démons, il en faul chercher des exemples Démon., 2, 4, pp 222, 226, 233, 240; 3, 1, p. 305;

HéCulation de XVier, pp. 559, 570, 597. Les autorités le plus souvent citées sont Platon, /lép.,.7

histoire de lier l'Arménien ; Plut., Itomulus, 28 (apothéose de Homulus,; Augustin, de Civ.


Dei.. 8, 15 ou lu, 11 uu 21, 10: Thomas d'Aquin, Su mm. Iheol., secunda secunda?, q. 95, ad

art. 5, qui raisonne ainsi : si le diable a pu transporter J.-C., vrai homme, au sommet du temple,

les sorciers peuvent bien, avec son aide, transporter de vrais corps, les leurs ou ceux des autres.


ij Inexact. MD [sortilèges ssepe quoque subvectos aquis nullis voraginibus immergi poluisse.

Cf. Démon., 4. 5, p. 48G : « En plusieurs lieux d'Allemaigne on ielle les femmes condamnées en


» l'eau : mais il s'est trouué que les sorcières ietlées en l'eau pieds et poings liez ne se peuuent

» noyer ».
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a eslé reuestu dun corps réel et quil a souffert de cruels tourmens mesmes

quil est mort "'»'" : mais toulte la difficulté que ie trouui r. >i que celluy la

nauoit pas besoin de prier auec tant de ferueur j pour empesclier son sup-
plice & et sa mort, puisque liiv morne sen pouuoit J450 bien »'\em|ilcr /.

sil eust esté Dieu.


CUHCI;. - - H sest conduict de celte manière pour nous apprendre qui!

nesloil pas seulement vray Dieu m;u- aus*\ \ray homme / A A: qnil a

possédé les deux natures sans aucune confusion.


Octave, à grand renfort de textes Mmr, 10. 17 sq. , l.m-, IN. IN >q. ; Calvin,

Comment, sur les Actes, 3, -l[--l-2 ; l'omn, ritr MIJH-H, p. lilit, note B , affirme qui-

Jésus ni les apôtres n'ont jamais prétendu pour lui la qualité divine. Kederich

cite plusieurs passages où .lé.sus avoue celle qualité aux apùlres en la radiant

au public. Discussion entre SaJomon i.-l Cun-f .sur l'aull^-nliul'' «le- ces pas-

>;i^''>, 'i.'.li 'i.'i.'j. durci' ajnulH qu'eu remellaiit Ifs pi-clir-.. .lf.>n> montrait bien

qu'il se croyait Dieu Salomon : celait effronterie de sa part. Coroni annonce

le sujet de la prochaine di-qmlc' : cnmuifiit -.«" l'ail m .}.-('.. l'union des deux

iialuri'-,, 'i.'.ti. Dans cette dernière parti»-, .symétrique à 't'iti- lis, la qui-slion

est posée si J.-C. était véritable/lient Dieu .


Livre VI.


[C'est vendredi; on fait maigre : éloge du poisson, animal pur, hostie

offerte à Dieu les jours déjeune. Sa longévité, 457-459. Longévité prodigieuse

des anciens hommes, faite pour récompenser leurs vertus, dit Salomon; pour

accélérer le progrès des sciences, dit Toralba; pour peupler la Icrn-, dit r.unv.

el réduite de crainte de surpeuplement, 'itiO-462.


De quel'/n'-< rites, i(i:i-'»7'>. L'usagi- du maigre est destiné à réprimer notre

concupiscence, dit Coroni. Salomon : de même la Fàque juive, les jeûnes

juifs. Par des usages parfois contradictoires, les fidèles témoignent leur res-
pect à leur dieu : tête couverte chez les païens, juifs, mahométans, nue chez

les chrétiens; danse interdite ou recommandée, iti3-4iiii


(i) XBU ipsiusque mortis ilitnla/f>n jiertvlisse. M diiilatem - ji .V lai» anlenti suppli-

catione. ISMI> royaliotie. -- I; V nuit" negotio a se B ipso. Ml' >/»e impetrare poluis-

set. - /, .\ML> no» modo Deum verum, .se</ rhfim i -fi-nin hominem esse, li omft rei um après


\ G'esl la réponse d'Origène à CeUe, o. c.. 2, 'J Migne t. 1, col. 80"7 ; et d'ailleurs par la

question de Salomon nous voilà revenus au même point que nous venious de quitter. Sur ces

retours perpétuels de la discussion dans l'Hept., voyez mon Jean Bodin, 3, 5. p. 16b.
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Histoire de la danse religieuse.


467 Ci'R'iE. - Autresfois cestoit vne couslume receue presque chez, tous

les peuples de sauller et danser 'A pendant les sacrifices ce qui ne se faict

plus en aucun lieu du inonde. Et en effect (n) a Geneue & <b] chez les Suisses

ce -.croit vu frime de danser dans le temple ce que les Juifs faisoient par

deuotion : car nous voyons que Dauid en conduisant larche prit sa harpe et

dansa saaltant vn peu pins haull que sa femme Micliol (9) (c par bien-
séance (B). Et quand on venoil apporter quelque offrande sur les autels, il

falloit en approcher aurr vn visage riant comme cen estoit l'vsage 0


468 Si \.\\n . - II est certain que les danses pendant les sacrifices ont esté

en v-age parmy tons les peuples de la lent- I . MOMIES il les preslre> il»-

Mars (iicls Salions nont esté ainsy nomme/ que du mot latin Salirr qui

pigniffie saulter C;. Comme aussy aux spectacles publics et speciallement aux

ieux instituez en (honneur de Jupiter il y auoil vn grand danseur qui faisoit

la loy aux aultnv-, pour la danse. Lesquels ieux ayant cessé a Rome pendant

quelques années luppiter apparut en songe >" nisques a trois fois a vn certain

sénateur reuestu de la dignilé de grand danseur affin de les restablir, ce quil

négligea de faire parce quil uesloil pas des plus adroits en cet exercice (f " (D) :

mais en ayant esté cliastié par la mort dt- \\>>\\\ lil> il raconta la chose au

Scnal lequel ordonna que li'.-> ieux seroient restablis '2 . Ce qui confirme ce


'.) Lib. 2 Reg., c. 6 (E;. - d. Rabbi Kimlii in Psalm \± F. I l'Iu-

tarcli. in Niciaet \lcibiade (i . ± Valer. Maxim, lib. 1. Liai., Plutarch.,


l»\"iii>. HalirarnassH'us H


a Au livre VI, dubrauer ,-s'arrèle : d'où, ici, la disparition de B. \ quemadniotltitn (?,. MD

,/iiH/em. - t, \et.MDaul. - c \ Mi-.-li'ilif. Ml> Midi» /»". - d \.Vec tanlum. MD \?c

vero. - e .Y in soumis MIJ in somnns. - (f) N saltaret. MD sallarat.


A ~ur la 'lau^e reli^'ieu^e. cf. Démonom., 2, 4, p. 238.


(B/ Contresens. MD aliquanlo allius quam Micholx uxori décorum videretur, = un peu plus

haut que sa femme Michol ne l'estimait décent. Michol, en effet, raille la danse de David et en

est punie par la stérililr-.


< '. - Salio= a saliendo et saltando diclos esse quamvis nemo duhitare possit. Umen... " Feslui,

l~. - » A saltu noraina ducunl ». Ovid., Fast., 3, 387.


Ii Contresens. MD et cum senatori cuidam Jupiter in somniis visus est, qui ludos instau-

rari juberet, quod praesul/or in'/octe scil/tirat. deque ea re 1er admonitus neglexisset, duorum

filfiriiin morle peiierrilus senatui rem a/ieruit, qui ludos instant-art jussit. Le sénaleui' n'est

pas grand danseur: il reçoit de Jupiter l'ordre de faire recommencer des fêles, où le grand dan-
seur n'a pa< observé les rites de la danse.


K II «oi\, i\ 14 et 16.


(F) Commentaire de David Kimhi sur le verset 4 du PS. 4L (Hebr. 42 : - le passeray au lieu

» du tabernacle merueilleux, iusques a la maison de Dieu. Et la voix de liesse & louange sera le


-nu de celuy q.ii laict bonne chère ». Cf. Démon., 2, 4, p. 2.^8.

(Gj Plularque nous montre Xicias en personne conduisant à Délos la théorie athénienne


(.Vicias, 3 , Alcibiade en personne menant à Eleusis la pumpe sacrée des myslores Alcibinde,

3i . - Cf. sur l'usage de la danse religieuse dans l'antiquité Lucien, l>e saltatione, passim,

el surtout 20.


Il Viili're Nlaxime, 1, "î, 4; Liv., 2, 3ij, 2; Plularque, Coriolan, 21 ; Denys d'IIalicarnasse, 7,
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qui a eslé prouué cy dessus que les sacrifices des payens mesmes faicts auec

négligence ont tousiours eslé désagréables a Dieu /A qui ua Jamais laissé

sans punition ceux lesquels y ont assisté auec irreuecence.


COHONI. - le croy que nos bastelleurs B qui dansent tous nuds auec des

espëes et des boucliers veulent imiter ces anciens saliens ou ce danseur

lequel par ce qnil iininoloil vn bn-ul' a lu pi ter fut appelle par les Athéniens


vo; bouffon.


Les cliresliens de la primiliue Eglise abolirent les danses par ce

quils nosoient faire leurs assemblées que la nnicl de crainte des supplices a

ce qu'escripl Justin If Marhr .'{ M.ii-, t'.un-lnntin le lirand eslanl arriué

a 469 l'Empire et par conséquent tout subiect de crainte ayant cessé le-,

danses furent reslablies lequel v>a^e l'K'^INe romaine na pas encores tout a

fait quille ' ,f . Car ce quils appellent procession lu ne se faisoit pas aulresfois

l'oimne elles se font a présent en se pourmenant mais en saultant et dan-
sant (G;. Et il ny a pas encor long temps que les deux chantres qui commen-


'"'" \d orthodoxes queestio 7 li .


'/ .VW'/H/ moa nondum ni, Kcclesin Romana plane dezerlus est. 0 déserta, faute. - h .Y

quse processiones abipais appellabanlur. MD ah Mis appellantur.


M. Mai.-, comme l'histoire de Clconv'ide d'Aslypalée, supra, p. 448, son élrangelé a rendu celle

aiiecdole populaire, el on la trouve un peu parlout : Cic., l>e diuinatione, I, 26: Augustin, De

civ. Uei, 4, 26 el 8, 13; Minucius Félix, Oclavius, 1 ; Lactance, Inst. div., 2, "î, elc.


A Contresens. MD eliam payanorum sacra negligentitis peracta bnmorlali hen <//>/<//-

cuisse, omissa éludes el excidia populis invexisse, - que la négligence dans le culte, même ido-
lâtre, déplaît au vrai Dieu, et >jue l'abstention amène aux peuples désastres et ruines. Idée

longuement développée supra, pp. 226-232 et notes.


H Mil bufones, barbarisme copié sur l'italien buffone. Le [îoùoovo; de Pausanias, 1, 2i, 1,

ou 1, 28, 10, immole un taureau, puis s'enfuit; on saisit alors sa hache, qu'on cile en justice.

Ijuanl au rapprochement des deux mots, grec et franco-italien, Bodin en a commis de plus sur-

prenanls : il lire menteur du grec av.vTr.;, devin. Démon., 1, 4, p. 02; Jovtm du lélragramme

hébreu lovati, Ilepl , IV, p. 477; inaislre gonin prestidigitateur, de l'hébreu Meyonim, sorciers,

- quand Brantôme même semble avoir connu Gonin le bateleur, dont le nom était devenu un

générique. Cf. Dames ynl., éd. Jouaust, l. 1. p. _"»'>


C L'abbé Lerosey,Histoire et si/i'<tmli-.//ie >lr I" him-r/i?, Paris, 188'.>, p. 377 sq., ne m'apprend

rien de tel sur les processions. Y a-l il lieu de rapprocher l'avènement de Constantin de la nais-
sance des processions? On en penl douter. Constantin meurt en 337, el les premières proces-
sions chrétiennes oui lieu en Orient vers 375 Basile. Epistol. 307, ad Neocae^areo< , en Oi

déni vers 388 Ambroise, Epist. V> ad Tbeodoaium . La Grande Encyclopédie est plus encline à

voir l'origine des processions dans le triomphe romain que dans les marches triomphales, pure-

menl occasionnelles, des Juifs \'ombr., lu. :«; Josué,6, 13: I l'aralip., 13, 7 sq. ; II l'aralip.,

20, Ï3 sq., elc. .


D Encore des souvenirs vagues. Juslin dil bien. A/iol. ad Anloninum l'htm, 1. 20 cité en

noie, supra, p. 231 , que c'esl la crainte îles supplices qui oblige les chrétiens à chercher la nuit

et le mystère, mais c'est pour les laver du reproche de luxures bestiales, que l'ombre dont ils

s'enveloppaient leur attirail. " On n'a iamaU employé de reproche plus atroce contre nos premiers

« chresliens, dit Federich, que de les accuser de prophaner leurs temples dans leur? prières de

" Buitl par des stupres À incestes, pour repousser lesquelles calomnies Orig-ene, lu-lin, Alhena-

» gore î Terlulien oui faicl chacqu'vn vne apologie ». Hept., IV, p. 316. - II faul d'ailleur-

corriger la référence de Bodin et lire : ,\tl orthod., q. in~. Justin y explique seulement que

l'Eglise, pour se distinguer des Juifs qui accompagnent les chants religieux de son d'instruments,

de danses el de crotales, n'a voulu garder que le chant dans sa pureté.
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cent les Psaulmes au milieu du clieur saulloienl du couchant au leuant puis


du leuant au (!) couchant, et après lun & (autre (jj dans le milieu du cheur

demeuroient debout sans remuer placez dune manière que l'vn regardoit le

midy & lautre le septentrion : ce qui fut cause autresfoisqu'vn certain loueur

do harpe (4 saduisa de dire que cesloit pour lupiler les rorps célestes et

les Dieux qui dansent ensemble la hault dans les cieux, aussy bien que

l'immobilité de la terre qui est leur mère (Ai. Il y a cependant vne chose a

remarquer en faueur des chrestiens, que ces deux chantres pour ne pas faire

parrestre que leur ioye eus! pour obiect ny les Dieux infernaux ny les Idoles

a lin de leur rendre honneur comme les Payens, leuoienl les deux mains /,

vers le ciel, el par ce quil estoit incommode de tenir long temps les mains

Inn-es ils firent faire des basions garnis dargenl ou il y auoil au bout vne

main aussy dargent a (in de commencer a se dispenser de ces saulillemens

en marchant plus grauemenl et auec plus de modestie B . Mais comme ces

dignitez ont enfin esté conférées a des ignorans pur laueur a cause quelles

esloient profitables /), on ne saulia plus du loul & se conlenla on de se

promener, dou est venu le prouerbe : Aux ignares qui nauoient appris ny a

chanter ny a danser. 470] Ainsy petit a petit les danses par l'Eglise Rom-

maine ont esté abandonnées pour les promenades G .


De la musique religieuse. Salomon loue la lyre de David, Curce attaque les

orgues papistes, 471, puis la liturgie en latin, qui rend inintelligibles aux

lidt'les les louanges de Dieu. Salomon remarque que mahométans et chrétiens

eux-mêmes se servent des psaumes de David, qui chantent un Dieu incor-
porel, unique, pur de toutes les superstitions confessionnelles, 472 sq.


Contre In dioiniti' du Christ, 474-511].


i Scholiastes Pindari.


(i\ N in occasum. MD ad. -.- / V H/I-HJI/P. faule cerlaine. Mil u/erque. - (k) N dextram.

Mli i/p.r/i-nx. - / .V >p</ i-H»i nnperilis hujusmodi sacertlolia ac mimera qiispsdiose Iribvis-

tent Mil '/ii.i",tni>sii, seul explicable. MD trihui crrpvisent. Sur co^pissent, cf. supra, p. 231

noie I'..


A Contresens. MD que? ratio fuit a cithanrdo in sacris ludis antiquitus observala, ut

cSlestium nfbiii/n uc Deoruin in cirlis choreas agentiuin motus, ipsiusque Tet'rif matris l)en-

l'inn stations»!, imitai'enlur. .J'entends : De loute antiquité le poêle lyrique a oltâervé celle

inélhode ce calcul de taire l'ace au nord et au midi pour copier dans son chSur l'immobilité de

lu lerre <fc la ronde autour d'elle des astres el des Dieux.


Bl MD ac summis pedtim ftigitis niti [cSperunt], ut modeslius saltarent, = el commencè-
rent à se hausser sur l'exlrémilé des doigls de pied, pour mellre plus de gravité dans leur danse.


(G) Voici la deuxième lois ,cl', supra, IV, p. 335 sq.i que Bodin cherche.à montrer les origines

païennes de telles cérémonies chrétiennes; je pense que celle insistance esl voulue; en tous cas


c'est pour la faire remarquer que j'ai cilé le morceau. On remarquera que, Salomon avouant

'('ailleurs l'existence de la danse religieuse chez les Juifs, il a été bien vile oublié el que tout

l'elforl de la discussion a tendu à montrer la parité d^i viles antiques et chrétiens.
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Impossibilité physique de la divinité du Christ; Dieu est indéfinissable

à l'infirmité humaine.


474 TOHALBE. - Dou vient donc que de tous les peuples qui sont en si

grand nombre il ny a que les chrestiens qui reconnoissenl lesus Christ pour

Dieu et qui auec vne infinité dautres sainls le prient l'exaltent et l'adorent,

puisquils ne confessent qu'vn seul Dieu architecte et créateur de lout cet vni-

uers ?


FEDEHICH. - Par ce que ce nest point autre que Dieu mesme et fils de Dieu

éternel ai


OCTALE. - Si Christ et Dieu éternel ne sont qu'vne mesme chose b], pour-

quoy Pierre preschanl au peuple -2 vse lil de ces paroles, Que toutte la

maison d'Israël apprenne que cest Dieu qui a faicl ce Christ nostre Seigneur ?


FEIJEKICU. - Cest pour distinguer la nature humaine dauec la diuine, que

lesus homme est vn ouurage de Dieu et que comme Dieu il ;i esté engendré

de toutte éternité par son père qui dans vn seul lesus a vny les deux natures

a lin quil fust médiateur des hommes enuers luy bien i|uil ny ayt qu'vn

Dieu 'Ai, comme dicl S. Paul .'* .


475 TUIIALBE. -- l),ms toulte lestendue de la nature tout autant de fois que

de deux natures contraires il sen compose vne troisic-mr c les deux autres

périssent a cause de la confusion (d des formes B : tout de mesmes si dans

la nature de lesus Christ il sy faict vn assemblage de la nature diuine et de

Iliumaine, ou dune forme humaine & dune forme diuine, il fault que les deux

périssent et que délies soit produict vn tiers qui ne ressemble point du lout a

ces deux natures (n). Ainsy voyons nous qu.'ind de leau et du miel me.slez

ensemble il se faicl vne composition que Ion appelle hydromel, par la corrup-
tion des deux natures / .


(2j Aclorurn, c. ± C). .'f I Epist. ad Tirnoilueurn, c. -L I) .


fi .V xlei-nus Dei filius. Ml> if terni. - b MD si Cfiristus idem esl qui S quod Deuft :rler-

uus. - c Ml> tertia q use dam (se. nalura . .V tertium quoddam ab utraque diversum, inlerpo-

laliou venue de iiifra : cf. noie (e;. - '/, N conflationem, faute amenée par con/talur qui pré-
cède. MD cmtfusioiiein. - (e) S tei'lium quoddam et diversum ab utraque c fit/lu ri. .ML*

(erliitm quiddam diversum. - fi Scorrupta utriusque nalura. .MD sun/iliciiim natura,


\ La pensée de Federich esl subtile, élant Ihéologique, mais claire, el beaucoup plus que R

ne le ferait supposer. MD sic utraque nalura in uno Jesu cuatuil, ut Uni et humiiium medialor

essel, quia medialor unius esse non polesl, Deus autem unus est : si les deux nalures sonl ainsi

fondues en le seul Jésus, c'est pour qu'il put être médiateur entre les hommes & Dieu; car.

comme dit l'apôtre, on ne peul pas être médialeur entre un seul, el Dieu esl un.


(B) Cf. supra, IV, pp. 211-213 : des contraires naît l'harmonie, mais de deux composanls sorl

un composé absolumenl différent : exemple : l'oxymel, Tait de vinaigre el de miel.


(C) Acl., 2, 36.

(D) La première Epitre à Timolhée dil seulement, 2, 5 : « 11 n'y a qu'un Dieu ni qu'un média-


« leur enlre Dieu el les hommes, Jésus-Christ homme ». Mais je trouve : « Or le médiateur n'est

» pas d'un seul; mais il n'y a qu'un seul Dieu ». Ad Galal., 20. C'est évidemment ce versel que

Budin a voulu ciler.
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COHOM. - Les deux natures en lesus Christ ressemblent (A) dune manière

quil ne sy faict point de confusion, mais demeurent distinctes en sorle que

rieantmoius elles ne se diuisenl point.


OCTAI i:. - Pourquoy donc .Uhanase \) ne reconuoist il pas dans son liure

de l'Incarnation deux natures en lesus Christ mais vne (Bj siMilemenl ;/)'.'


COHOM. - A fin que personne ne s'imagine que la nature h humaine en

lesus Christ soit adorable, mais bien la diuine Cj. Cesl pourquoy Grégoire de

Nazianze et Cyrille (oj reconnoissent deux natures. Cependant après seslre

reuestu de lliumanité l'vnion des deux a esté telle quelle ne se peul plus

diuiser (i) (Dj. Ainsy les deux ne sont plus qu'vne, comme il n'y a qu'vn seul

suppost (K).


CL MCI:. - Pour respondre a Toralbe sur ce quil a parlé de la forme naturelle

et de la diuine auec confusion (j V i il nest pas de lordre quand on traitte des


(4) In libro de Incarnatione. - - (5) Lib. 9. c. :il in lohannem (G).


7 \ tantum. Ml> >nod«. - l\ Y omet na.tu.ram. - (i) .V serf quia posl humanitaiis assump-

h,,nein facta divisiu non est, una et eadem esse prxdicatur. M pia divisio non est (?). U pift

- prima). - / V traduril. MD traducil.


A Lapsus de plume pour se rassemblent. MD naturel duplex in Chrislo sic copulalur, ut

non sit c on fusa; sic distinr/uilnr, ut non sil divisa. Il y a union, non fusion: distinction, non

scission


B Alhanase,en effet, insiste sur l'union inlime des deux natures en J -G., De Incarnationeverbi

'Migne t. I, col. 'Jô ?q . Même il serait aisé de trouver dans Alhanase des expressions plus

énergiques de la même doctrine, telle que o'jsixvj ëvoxrtç, Contra .t/iollin.. 1. 10 (Migne t. 2,

col. 11 lu . Mais Atlianase n'est pas monopbysile comme le croit Octave : il dit formellement que

J.-C., un en tant qu'hypostase divine, est double quant aux natures qui le composent, I-'rar/menta

Migne t. 2, col. \->ï', Cf. Vacant et Mangenol, o. c., (. 1, col. 216'J sqq.


i. Contresens. MD ne quia /miel, C/irisli divinam naturam esse adorabilem, non item

liiniiiinain. = pour éviter qu'on n'estime adorable en Christ la nature divine, el non l'humaine.

En effet ces deux natures, en tant qu'unies dans une seule hypostase divine, sont également

aiiorables. Et c'est dans le même but que Cyrille et Grégoire de Naz. reconnaissent deux

natures : ces deux, n'étant plus qu'une après l'incarnation, méritent l'adoration.


|i l.e texte de D : prima divisio non est est évidemment le bon. Le bon sens l'avoue : quand

après l'incarnation la premii-re distinction entre les deux natures n'existe plus, alors on dit qu'il

n'y en a plus qu'une seule et unique. Le lexle même, inintelligible, de M : pia divisio non est,

l'autorise. On voit In'-s bien que le pia de M est le prima de D, écrit dans D //i".


I. (jlose. Far sup/xjst, K entend l'unique hyposlase où se joignent les deux natures.

K Voyez, dans mon Jean hodin, 2, 2 et 3, pp. 130 et 145, comment Bodin, posant d'abord ce


principe rigide que chaque science a ses méthodes, transporte en pratique les méthodes de l'une

dans le domaine de l'autre, et aboutit à une confusion absolue des méthodes et des objets, en ce

qui concerne les sciences entre elles, en ce qui concerne la science el la religion. Ce passage

même de YHepl., bel exemple de cette confusion, y est commenté.


(G) Deux références confondues. 1" Cyrille, i» Joh. evang., lib. 'J (Migue l. 7, col. 274),

explique que le Fils. Dieu, né de Dieu, a cependant revêtu la forme humaine, el ce pour expier

en elle notre péché originel. 2° Grég. Naz., Oralio 31, 2 dans les anciennes édilions Baie, Iler-

vagius, 1550; Paris, Seb. Nivelle, 1583, que j'ai vues; dans Migne, 37. 2 ;t. 2, col. 286). Grég. y

explique les conlradiclions, pour la raison humaine, des deux natures en Christ, né el éternel,

Mijel au temps et indépendant de lui, changeant de place et doué de l'ubiquité. Christ n'a pas été

créé deux, mais un de deux natures. Mais que dit Grégoire ? Il retombe dans U terminologie

humaine; qu'on lui pardonne ses paroles : il parle avec son langage misérable du plus grand des

mystères.
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choses qui regardent la melaphisique de descendre acelh-squi sont purement

phisiques (A;.


476 TOIIALBK. - (Christ en tant qu'homme est vne matière de phisique /. .

Mais le véritable subiect de la melaphisique cest a dire le propre obiect de la

Théologie est Dieu Si donc en quittant les choses naturelles il faull que nous

parlions de Dieu, il ny a rien en toutte lestendue de la nature qui luy puisse

conueuir ou quon luy puisse attribuer affirmatiuement : mais il est facile de

nier tout »» : par ce que tout ce qui a estre horsmis Dieu est substance ou

accident par nécessité. Or Dieu nest ny lun ni (autre, & ny a mesmes aucune

imagination naturelle qui puisse esliv commune a Dieu A: a la créature, ny

ayant point de terme ou de diction qui puisse eslre appliquée vniuocalemenl i /

a ce qui est inlinv B> ̂  a ce qui ne lest p.i-. (.!">! pourquoy de tout ce qui est

en la nature ou peut demander que sont ces choses (»/t , mais de Dieu ou m-


peut faire la question que de cette sorle : qu'est ce que ce nesl point, j-uisquil

est tout, bien quon ne le puisse dire ny exprimer (G;. Et partant tous les Théo-
logiens qui donnent a Dieu vne hypostase ou substance ou vne personalité

parlent mal H,. Ge qui a faicl que Simplicius a dicl que la première cause

uauuit point de nom o, 'D;. Proculus (7i l'académicien dans son liure du dieu


(6; Dyonis. De diuinis nominibus. Moses Kambam m Mb. '.i More neuokhim K .

- (7) In libro de singulari deo.


(le) NU iiliysicS subjectum esl. M {ttti/stci, laute : M lui-même continue metaphysicx. - / V

una vtice MD univoce. - (m) \ qitiil \i/. inadvertance. MI) qnul \int (eae res . ~ (n) A im-

/jiu/iie, barbare. Ml> iin/nuprie.-- n .Y ni f*t -^r, -V.VTO; MD TÔJV ~~j.-t-.to-i Ï.!T;'O-J, -J-k;


--J.-I--J. 'j-i-r,- i.MD OVTO; i ~.'J. 'i-i-.'J., o-Jôîv i'TT'.v o'.x.eïov ovoy.v..


A C'est justement où Toralbe excelle, et par où il bal cruellement en Im-che les mystère- II

présente avec un sur senlirnenl du grotesque, el en faisant sans cesse appel à l'incoercible

inslincl de la raison, les allribuls du pur espril en contlil avec les servitudes de la chair : « Les

« Papi-les, dil-il p. 547, veulent que le corps de lesus Chrisl soil parlout el en plusieurs lieux

" eu vu mesine lemps Or Chrisl ne peul pas pluslost 'eslre en deux lieux en mesme lemps que

» partout. Mue sil est vne l'ois moulé dans le ciel, il nn>t pas partout ny en plusieurs lieux : et sil

» estoit partout il na iamais monlé ny descendu des cieux : car ils ne veulent pas que la nalure

» humaine soit partout avec extension, mais que le corps du Chrisl soil partout entièrement el

" réellement, nayanl point de partie hors de sesparlies, mais touttes ses parlies dans loulles, cesl

» a dire pour parler plus inlelligiblemenl les pieds dans lecerueau, les mains dans les entrailles ».


B Omission. MU née ullus est nalurx conceplits Deo et crealurx comrnunis, quia nihil

uii'i voce de finito vel infitnlo dicl jiolest, née ullum yetius est infiiti/uiu aut mili/fereits ad

finit uni mit infinituni, = nous ne pouvons concevoir dans la nature aucune propriété qui soil

commune à I homme el à Dieu, parce qu'on ne peut rien dire dans le même langage sur le liui

Kl l'inliiii, el que nous ne connaissons aucune espi'-ce d'être qui soil infinie, ou <|ui ne soil sujette

ni au fini ni à l'infini.


i, l'ui-iqu'tl est tout, etc., glose explicative.

D TC.'J -Ï.VTO; Ï'.TÎ'O'J, j-kp --/-/TÏ OVTO; ~'J. OVTX, O'Jîiv £TTLV olxs'ïov ovoy.a, =-. La


cause de toute chose, existante au-dessus de loulcequi exisle, n'a pas de nom particulier. Parce

que, explique Simplicius. quelque nom que nous lui donnions, ce nom exprime une des qualités

qu'elle réunit toutes . Comment, in Epi' leti Enchiridion, M, Paris, Didot, 1X40, p. 101.


K Sur Moïse Kambam el le Moreh iievokirn, cf. snfu-<i, p.Vf>l noie F.- On ne peul louer Dieu

que par abstraction de toutes ses qualilés, qui sont pour nous inimaginables, explique Denys

l'Aréopagile, De divinis nomin., 1, 5 (Migne l. 1, p. 594;. Voici un lexte encore plus conforme à

ce que lui fail dire Bodin : « Negationes in divinis vers, afp.rmaliones vero incongruae sunt n.

De iselesli Hiernrchia, 2. 3 Migne l. 1, p. 142 . Bodin a peut-êlre tiré cela de D.-Mornay. o. c.,

4, p. 6G.
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singulier dict quil ny a point de parolles (A) pour exprimer ce que ces

Parrnenides la appelle i.-{-..i:j.<j.j.-r,; <H> iB) Et après auoir dict de luy be&u<

de choses qui ne luy uppartienneut point (C), il se trouuera que ceux q

parlent le moins improprement (appellent vue Essence éternelle vnique pu

A: simple destachée de loutte matière corporelle (p) infinie [477] en 1

sagesse & puissance. Et en ce point les Académiciens les Sloïques et les Pen-

paleliciens sont en quelque façon daccord auec les luifs et les Mahometans,

comme estant (V, vn principe que la Nature inspire dans lame de tous les

hommes.


[Salomon vante alors, ii grand renfort de philologie hébraïque, le mono-
théisme rigoureux des Juifs. Revenant à la divinité du Christ, Toralba déclare

qu'indocile à l'autorité, il considère l'Incarnation comme inadmissible parce

qu'elle suppose l'inconstance de Dieu. Federich répondant seulement : Oui,

l'Incarnation est incroyable aux incrédules, mais très facile à accepter pour

ceux qui ont la grâce. 477-480.1


Crédulité du monde païen.


481 OCTALE. - Véritablement a la naissance de l'Eglise chrestienne il na

pas esté malaisé de persuader aux Grecs non plus quaux Latins (a) (E) quun

homme pouuoit estre vn Dieu, eux qui croyoienl desia que les Dieux non seu-

I.Miimt couchoient auec les déesses la hault dans le ciel mais encores auec les

femmes sur terre quand lenuie leur en prenoil pour multiplier leur espèce :

ce que les sauants 'bi aussi bien que les ignorans tenoient pour article de foy.


H) Indescriptibilis.


// \ i-i,r/>oi'uin cunlagione. MD concretione. Ce mot est employé dans le même sens, infra.

- ,i .Y i/ni-cie et latiiix [se. ecclesiae). MD Grxcis & Latiiiis. - (b) X GrSconun et Romanorum


iin omnium lautle florenlibus, que R semble traduire. MD Grxcis et Romanis.


A MD ctppvjTOV. Si le de Ueo singulan est bien une part de l'Institution théologique (cl.

supra, p. 221 note D), comme d'ailleurs ce passage semble encore le prouver, voici ce qu'on y lit :

Tout le divin, en soi du moins, à cause de sa réduction à l'un, réduction qui l'élève au-dessus de

toutes les substances, est ineffable et inconnaissable à tous les êtres dérivés. Ilàv -ri Ôcïov atno


jj.àv or/ TYJV ÔTiepoù'jiov EVODTIV ôtpp-/)TÔv ÈÇTI xaù iyvtoorov zàçt TOÎÇ oeuTÉpot;. Inslil.

théol., art. 123 début, éd. Creuzer, p. 182. Cf. D.-Mornay, o. c., 3, p. 45.


l! J'ai lu les Parmenidis carminum reliquise, dans les Fragmenta philosophorunt grxco-

rum, Paris, F. Didot, 1860, in-4°, sans y trouver ce mot. Même insuccès avec le \\' or l'index de

\\ allher Kranlz pour les Fragmente der Vorsokratiker de H. Diels (II, 2, 2e Aull., Berlin 1910 .

.Je suis donc Tonde à croire que Bodin a trouvé ce mot de Parménide cité dans un autre auteur

el alors il devient bien dilficile de retrouver le passage. S. Clément, Slromat., 5 ,iraj jal'

Gentian Hervet, Florence, L. Torrenlinus, 1551, in-ibl.,p. 1786) allèg-ue Parménide à propos de

l'ineffabililé de Dieu, mais sans le citer textuellement. Un tel passage a parfaitement suffi a jjO(jjn

pour dire que Parménide appelait Dieu l'inexprimable.


(G; Omission : MD ipse lamen dici non polest ac ne coyilari quidem.

(T>) Obscur. L'idée de Bodiu est que tous tombent d'accord, comme si la notion c]' n.


unique, incorpore], etc., avait été naturellement infuse en chacun.

(E) MD (ïnecis el Lalinis est le seul texte acceptable. 1° Aux débuts de l'Église j| "


une Église grecque et une latine (comme N l'exigerait) . 2° Grxcis el Lalinis est 'l'ant/ * PSS

nécessaire de quippe qui [aediderunt], = eux qui croyaient. cédent
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Tesmoing Iliistoire célèbre de Mundus citoyen romain auquel vn preslre sacri-
lège amoureux de sa femme i A) 1res vertueuse persuada au mari A: a la

femme qu'Hercule pour leur donner de sa race vouloit coucher dans le temple

auec cette sage Matrone : mais sa fourbe ayant est»1 descouuerle et ce cliuyn

sestant plaint a lempereur Tybere il lit raser le temple & brusler tous ces

malheureux prestres complices du l'aicl. Ainsy il m- failli point seslonner si

Christ qui menoil vne viij exemplaire et qui faisoil des miracles a esté creu

par des payens pour vn Itieu uay dune Vierge B eux qui esloient desia |I>T-

suadez que les Dieux & les Déesses engendroienl & accouclioient <" .


Toralba, continuant à combattre l'Incarnation, indique que l'infini de la

divinité est inconciliable avec le fini de la nature humaine, 48J. (ictave mon-

tre que les miracles sont insuffisants à prouver un Dii-u en J.-C.. iHii .


D'autres thaumaturges ont été bien supérieurs à Jésus.


484 SALO.MHN. - - Ce fut vn siècle bien fertile en magiciens, car outre

\pnlhjnius Ci il enfanta aussi Dosilhée, Tlieoda n . ludas le (iallilt-cn h

et Simon Magus qui s'attribuèrent tous le nom // &. la qualité E de Dieu :

mesmes en Arabie vn certain imposteur au rapport de Moyse Rambam S

se disant le Messie auoil attiré a soy grand nombre de sectateurs par ses

prodiges, sur quoy le roy d'Arabie lavant faict venir deuant luy luy commanda

de prouuer par quelque miracle quil estoit tel : il offrit de donner sa leste a


H Moses Rambam in Epist. aduersus Astrologos.


(c) N consiiiiili Deoruin yeneralione joui imbutis. MD consimilium.- ,i .V T/ifinl,i,ll..\ID

Theodam. - 16 .Y numiiia. MU nonten.


A Contresens. C'est MunJu? qui esl le prêtre adultère, el donl on découvre la supercherie :

MD coiitperla fraude, quarn Mundus celare non potera/. - La source ancienne de cette his-
toire est Jost-phe, Anliq. judaïq., 18, 4, qui accuse de cette fourbe les prêtres d'Isis. Mais il esl

bien probable que Bodin la lire de Wier, o.c., 2, 41. p. 1S* b. \Yier y ajoute une histoire analo-
gue - Tyran, prêtre de Saturne, use du même subterfuge pour jouir des femmes qui lui plai-
sent: sa fraude découverte couvre les païens de honte - qu'il lire d'Eusi-be. Hixt. ccr/ev.. ','. 21,

et que Bodin a négligée.


(B; Inexact. MD "Chrisluirf îleDeo et viryine nalimi.

C Voyez Nicéph. Callisle. H. E., 3, 12. Mais surtout l'i'e d'Ap. de T., par Philoslrale traduct.


1 ..hassang, Le uierveilleux dans l'antiquiti', Parij. 1862 . Je l'ai consultée dans l'éd. et version

latine de F. Morel, Paris, Cl. Morel, 1608, in-l'ol., lequel y joint d'Eust-be Conti-a //ieroc/em qui

ex l'hilostrali hisloria sequipararal A/iolioiitiiin ïatvalori Xos/ro J.-C. Bodin connaît bien

Philoslrate : il vient d'en parler longuement p. 484: cf. Démon., Préf., p. 25 et 4, 1, p. 420. 11

connaît également l'ouvrage d'Eust-be, ibid., 2, 4, p. 232 et 3, 6, p. 389. Il lisait aussi sans doute

sur Apollonius \Vier, o. c., 2, 3, p. 05 b, et J.-F. Pic, De superslitiosa prsenotione, 7, 10 t. "-',

p. 439 sqq.).


(D) Je vois Origène, Cont. Cels., l, 57 (Migne 1.1, col. 700;, ciler ensemble Dosithée, Theudas

et Judas de Galilée, comme ici l'Hept. Mais Bodin connaît ces magiciens par nombre d'ouvrages

qui lui jont aussi familiers. Joséphe, Anliq. jud., 18, 1, 6, cite Judas de Galilée, et Tbeudas, 20,

5, 1. Nicépbore Callisle nous parle de Dosilhée. H. E., 4, 7: des deux autres,2, 2. Eusèbe. H. E.,

4,22; Epiphane. Haeres., 1, 13, nous parlent de Dosilhée. Sans oublier les Actes des Apôtres,

sur Theudas et Judas, 5, 36 sq. : sur Simon le magicien, 8, 9 sqq.


K MD famam, = la réputation de. Ils voulurent passer pour...

Chauviré 11




JF.AN BODIN


trancher et quen cas quil ne ressuscita pas quon quitta la créance

qualité de Messie [4851 ce qui fut accepté. La teste luy fut tranchée (A de

tout le peuple mais il ne reuit plus la lumière.


Ci «CE. - 11 ny en a que trop dont la folie ou limpieU- ont esté telles de no

seulement se vouloir faire croire Dieux, mais encor ̂ entreprendre de

Dieu du hault en bas des cieux, ainsi quautresfois les (ii-.in^ "' .Comme auss

Heraclides le Pontique (9) uu rnpport de Diogenes Laertius (B) dans la vie de

cefourbeeutassezdaddres.se pour corrompre les prr-Jp'ssi's l'iliques a " <

lin <iuelles publiassent quil estoit Dieu, avant faict mettre vn serpent dans

vne machine (e\ auec laquelle il se lit enleuer en lair iC , mais la tromperie fui

descouuerte et fut reconneu non pas pour ce quil vouloit estre in;ii>< pour ce

quil estoit. Ainsi que Psafon l'Africain qui auoit instruict de petits oyseaux f)

a prononcer ces parolles, Psaphon est Dieu, et puis les laissoit enuoller 1) .

Mais Symon Magus le Samaritain (1 < les a surpassez tous ;y par le bruicl de

ses prodiges et de ses miracles, ayant non seulement ressuscité des morts,

mais luy mesme seslant faict couper par morceaux ressuscita le troisiesme


!» Laertius in Heraclidis vita. - (1) Clemens Alexandrinus. Irenaeus. lus-

tinus martyr K .


(c) A' ui oliin conjurait cSlurn conscendere fralren. MU rescindere, correct. C'est Virgile.

(léoi-y., l, 280, qu'imHe ici Bodin. - </ Y l'i/lhiacos sacerdoles. MU Pylhiacas, correcl.

- e) .Y ferelruin. MD ferculum. - (f ,V aviculas. MU aviculas oscines. - (g] M Sed omîtes

iinintutu .WD inipietaies ne, fraude» Si mu .!/////»/\ MlJ ></»<«/ itunusl superare 'MU su/ierasse/

videtw,


A Inexact. MO Hex accepta condittunc jussil. etc.], = le roi, acceptant sa proposition, le fit

<liV;ipiler. - Sur la Lettre contre les astrologues, de Moïse Kambarn, cl', supra, p. 251 note F.


l! H, par sa version inexacte, mêle deux histoires distinctes dans MDX, celle de la Pythie et

celle du serpent, dont la seconde était déjà inexactement contée par Bodin. Voici le récit de

LatTce,5, G : 1° D'après Demetrius Magnes, Héraclide donna l'ordre à un confident sùrde l'enterrer

secrètement après sa mort, et de lui supposer dans son lit un serpent Ses concitoyens admirent,

s'écrient qu'Héraclide est monté au ciel; à leurs clameurs, If serpent jaillit des couvertures el

leur l'ait grand'peur. Mais peu âpre- la fraude est découverte. 2° D'après Hermippe, ceux d'Héra-

clée ayant envoyé à Delphes demander un remède contre la l'aminé, Héraclide corrompit les

ambassadeurs et la Pythie : la réponse fut qu'il fallait offrir une couronne d'or à Héraclide, pen-
dant sa vie, et, après sa mort, l'honorer comme un héros. On le couronne donc au théâtre; mais

il y meurt d'apoplexie; les ambassadeurs infidèles sont lapidés : el la Pythie elle-même, étant

allée voir les serpents dans le sancluaire du temple, est piquée par l'un d'eux et meurt.


(C; Faux-sens. MD serpenlem in ferculum, quo elalus est, imponi jussil, = il fit mettre (à

sa place; un serpent dans la litière sacrée où on remportait.


l> L'histoire est tirée de Maxime de Tyr, Diss., 35, 4, Paris, Didot, 1840, in-4", p. 138. Je la

trouve aussi dans les Philosophumena d'Origtne, Refutatioiies omnium ti&reseon, G, s iMigne

l. 0, col. 3208 , mais le héros s'appelle alors Apselhos. Cf. le même coule, fait d'Hannon le Car-
thaginois cette fois, dans Klien, Histor. variai, 14, 30.


K Os références sont citées tu/Va, sauf Cletn. Alex. - Je trouve bien dans les Slrotnates

~, 11 l'.Migne l. 2, col. 550, un mot insignifiant sur Simon; mais je peost que 1res anciennement

une confusion a dû s'élahlir ici entre Clément Romain et Clément d'Alexandrie ; je ne doute pas

que Bodin ait voulu ciler le premier.
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iour h d'après 'A & sesleua dans les airs en présence de tout IL- peuple < de

Home 'B . Et fut assez insolent pour se qualifier Dieu et j) quil estoit venu au

monde pour corriger les desordres /. que les Anges y auoient apporté C ,


promettant a ceuxqui croiroienl en luy de ne iainais mourir non pas parleur

mérite, mais par sa seule grâce /


FEDEKICH. - Aussy quelle fut sa (in? Apres auoir monté bien hault dans

lair il tomba au milieu de la place de Rome et se rompit le col h


486 SENAMY. - Sil se fust rompu le col en tombant pourquoy le Sénat ,\

le clergé de Rome par le con^cnlrmcnl de l'Empereur luy Dussent ils esleué

des statues auec des inscriptions diuines? Car son image qui fut po-ée >oubs

lempire de Claude entre les deux ponts du Tybre porte cet éloge : Ni////»//,

MUIJIJ Duo, que lustin le M;irtyr dict auoir veue (E Or sans ladueu du sénat

nul ne pouuoit estre mis au nombre des Dieux, ain^y que le tesmoi^ne Tertu-

lien 2 parlant de Christ, assauoir que Tybere manda au Sénat quil vouloit

quil fust mis au nombre des Dieux : le Sénat nen voulut rien faire ou par ce

quil ne le reconnoissoit <m pas pour tel ou par ce quil aunit regret de mettre

vu homme iuif au rang des Dieux qui auoil esté -upplir-ié. T\liHie <-ep,-ridant

au raporl de Tertulien demeura dans cette opinion, et partant on voit que le

Sénat faisoit bien plus de cas de Syrnon Magus que de lesus Christ.


ÎTous ces magiciens n'ont pu soutenir leurs prestiges qu'évidemment aidé*

par les démons. 48t>. Coroni : Les miracles des magiciens n'ont rien produit,

au lieu que sur ceux de J.-C. l'Église s'est élaMie pour jamais : voilà qui

prouve leur caraHérr divin. 4SS. Senarny : la durée n'est pa* uni- preuve de


-1, Apologeticus (F).


h NIU tertio die. D lerliu - i) N populo Romanoi'utn Ml> /".i/'uli Humain ne /,rinci-

punt spécialité coi'ona. - Ij, .Y juctabat MD jaclarel, seul correct, qui dépend d'un ut anté-
rieur. - k .V ut fjui ab .\n;/eli.i corrupti fuerant. emendcu'et. MD quse... cori'tipta. - li \

sed sua MU unius) gratta servaret. - m \ ce/ i/""' non jn nlmlmi. Ml> probaverat.


A Hodin raconte plus longuement cette histoire, l><:innn., 2. G, p. 269, el la rappelle, <'/«/.,

Hefut. de NYier, p 575. Après avoir proposé qu'on lui coupe la télé, promettant de ressusciter le

troisième jour, Simon se substitue un mouton que, par ses opérations magiques, les assistants

prennent pour lui Simon. Le lendemain il reparaît. La source de Bodin est dans \Yier, 2, 2. p. 63 b,

qui s'autorise des Hecor/nitiones souvent aussi appelées par Bodin Itiiierai'ium , attribuées faus

s-ement à Clément Romain. Ce roman apocryphe, plein de fables, et aussi de disputes entre

S. Pierre et Simon le Magicien, a le plus vif succès au xvie siècle : il est constamment imprimé

en latin et en français: j'ai lu la version du franciscain F. Gilles Cailleau. Paris, J. Poupy, l.'iTï,

in-8, liv. 10, fol. 281 sqq. Sur les Kecor/nit. ou Pseudo-Clémentines, cf. (juignebert, o. c.,

p. 456; et Ellies du Pin, o. c., t. I, p. 81 .


(Bt (Jue Simon volât en l'air, cela vient encore de Vv'ier. De Lamiïs, 3 Démon., Héf. de \Vier,

p. 558 . Cf. Nicéphore Calliste. 2, 17: les Kecogu.. etc.


(C) Tiré d'Irénée, Contra hsereses, 1, 2.3, 3 îMigne col. 072 . Tout ce passage, à partir de la

col. 070, abonde en ren-eignemenls sur Simon. D'autre part, il confirme le texte de MD.


(D) N'ic. Calliste, 2, 30. Bodin rappelle ce fait pour montrer que les sorciers, Simon, Jézabel.

Néron, Gilles de Raiz, ont toujours fini misérablement Démon., 3, 3, p. 3-i'j .


F. Cf. Démon., 2, 0, p. S69. Principales sources : Justin, Apologia I pro C/ifistianis. 1, 26

iMigne col. 307 ; Tertull., .\polog., 13; Eusc'-be. H. E., 2, 12.


F Tert., .\poloyel., 5. C'est peut être Duplessis-Mornay. o. c., 32. p. 795, qui a signalé à

Bodin l'intérêt de l'histoire.
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vérité : on pourrait l'invoquer en faveur de la religion païenne, des sacrifices

humains, 489. Un peu de flottement se produit ici. Curce approuve 1 Espagne

d'avoir purgé les Indes occidentales d'un cruel paganisme, mais lui reproche

d'y avoir introduit les idoles papistes. Octave préfère l'idolâtrie d'Attabalippa,

adressée au soleil, que celle qui s'adresse à un homme mort. Sulomon vante

Je monothéisme juif. C'est un passage très comparable à supra, p. 370 sqq.,

où la discussion fait une pose et permet à chaque personnage d'affirmer ses

convictions, du rappeler au lecteur quel il est, 490-493.


J.-C., continue Toralbe, ne peut être en même temps Dieu et homme. Éter-
nel, Dieu n'a pas pu créer un autre lui-même. Homme, et créature, J.-C. n'a

pu être créateur ni se créer lui-même, 494-497. Coronise rabat sur la sainteté

de Jésus. Salomon objectant qu'il faisait compagnie de criminels et de prosti-
tuées, Curce répond qu'il voulait sauver les pauvres d'esprit et de cSur, 498.

Nouvelles attaques contre les miracles de Jésus, 499 sq. Attaques contre la

doctrine de Jésus. Senamy oppose le pardon chrétien des injures à la passion

vindicative des prophètes. Salomon répond que le pardon des injures est con-
traire au bon ordre social. C'est, explique Federich, une loi de perfectionne-
ment individuel, qui n'a pas lieu dans les relations sociales, 500-304. Après

qu'Octave a résumé ce moment de la discussion, Curce, revenant aux miracles,

rappelle la Transfiguration. Salomon la met carrément en doute, 505-007.

Toralbe : Jéhovah s'est maintes fois dans la Bible réservé à lut seul le salut


des hommes. J.-C., créature, ne peut être Dieu, ni donc rédempteur, 308 sq.

Curce expliquant que les deux natures sont en lui unies incompréhensiblemenl,

Toralbe n'en revient pas moins à son récent raisonnement, supra, 473 : de

deux composants se forme toujours un composé, absolument différent des

composants. Ainsi du Christ, 510.


De la trinitï, 512-341. Lu trinité, continue Toralbe, soutenu par Salomon,

esl i-nnlraire aux attributs nécessaires de Dieu : unité, simplicité, toute-puis-

sance. Curce iinissant par refuser de discuter en raison ce qui ne demande

que de la foi : -- Mais, lui dit Toralbe, et ceux qui n'ont pas la foi? 512-315.

Il est absurde de penser que Dieu, en engendrant un fils à lui coexistant, se

soit engendré lui-même, être éternel et non engendré; absurde d'imaginer

Dieu divisible et, à un certain moment du temps, amputé de cette portion de

sui-mérne qu'il a dû créer pour engendrer un Mis. Enfin si Christ, Dieu, esl

engendré, il n'était donc pas éternel, partant il n'était pas Dieu. Éternelle-
ment engendré est une expression vide de sens, 516-521].
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De la Trinité Ai


521J OCTALE. - Pourquoy donc le Maistre des sentences sest il trouuë si

empesché que daduouer auec vne grande exclamation " H que cella passe

lentendement & la raison humaine ''// .'


TORALBE. - Quoy la raison ce rayon de la diuinilé infus dans Inrne dun

chacun (c) pour veoir iuger & connoistre ce qui est il bon ou mauuais, vray

ou faux ?


FEDERICU. - Ouy, dans les choses qui sonl de sa portée, mais Dieu éternel

et infiny ne peut pas estre compris ny expliqué par (imbécillité <- de noslre

âme par ce quil est comme dict elegament Theophraste '61 dans sa Metaplii-

sique àçTTjT^To; (?) 'hw-oiTo; Gripoy.To; D , inscrulable très diuin et suprême.


SALOMON. --Theophraste en cet endroit parle de Dieu, mais Y il ne sa-ii

icy que de lesus qui nest quun homme : car il ne failli pas commencer vn

argument par la conclusion assauoir ig\ par cette enonciation que lesus

est Dieu dont, nous cherchons la prenne, Dieu ayant dict luy mesmes en

lesaye (E), hautement, clairement et intelligiblement : Deuant moy il ny

a point de Dieu et il ny en aura point après 7 . Et encores : lay esté le

premier & ie seray le dernier (8). Or les Théologiens chrestiens 9) confessent


(G) In lib. metaphys. -- (7) lesaise c. 43. -- 8 lesaia? c. 44. - (9) Scotus,

lib. 3, dist. 5 (F).


'a) .V itn Ime^il i// nrliniiPt, incorrect. MD exclamaret.- 'h; .Y hoc liuimiiiiini *en>,uiii exce-


dit et inlelligenliam minuit, 71*3° non capit rnlio. .17/) otriPtlPiil avec raison qua>. -- <" N

Hniu*ciijuHi]iie menti (MD nirtili'm m^ifn. - /i \judicatquodrectum, quod pravum, e(c.

Mil qilid,.. f/llid. ., Correct. - r V ivafa0T,TO; .177» iÇr,T"»)Ta;. - / V ntilrm. \ll> re,n,

- -7 Y nemfie. MD ^cilicet.


A Le morceau ci-dessus montre l'attitude de chaque personnage devant le problème de la

Trinilé, traité depuis.la p. 512 avec une confusion, des retours et des redites qui fatiguent le plus

patient lecteur. Federich vient de répéter pour la dixième fois, sans tenir compte des protesta-
tions antérieures des non-chrétiens, que le Fils est éternellement engendré du Prre, et que la

chose est trop limpide pour qu'on s'y arrête.


ri) Inexact. MD ut exclamet hune in modum, = de s'écrier à peu près dans ce sens. Octave

avait déjà signalé l'embarras de Lombard supra, p. 518 : « Tout cecy nous embarrasse extreme-

» ment & pour le faire comprendre i'aimerois mieux (apprendre .les autres que de lexpliquer

» moy mesme ». Dans les deux passages, Octave fait allusion à ces formules où Lombard, à

bout de subtilités, proclame que les mystères sont inintelligibles : - Quae quomodo intelligenda

" sinl, mallem ab ils audire quam ipse tradere ». L. 1, dist. 5. >" Non est nobis perspicuum aperire

» quomodo sit hoc verum. et ideo sub silentio potiu? esset praeterenndum, nisi me super hoc ali-

» quid loqui cogerel inslanlia quaerenlium ». L. 1,7. Voyez une troisième formule, Urée de 3,8,

infi-a, p. 522. J'ai consulté : P. Lombardi Episc. Paris. Senlentiarum libri H'. per .1. Alleaume,

Rolhomagi, Ferrand el Behourl, 1651, in-i°.


,C) MD humunsp mentis gurgustio capi nequil, = ne peut être contenu dans l'élroite échoppo

de noire intelligence.


(D) Tô yàp 07) ̂OÛTOV xa; Oî'.OTOt-ov -^ivra l't. itp'.<7Ta ^o'j/.oy.svov, Ta/_a Se TOÎ)TO i/àv

oîov OzÉpèx-ov TI xal i^VjT^TOv. Theophr., Fragmenta, 12, 10. Bodin puise peut-être celle

citation dans Dupleasis-Mornay, o. c.. 3, 49.


E Isaïe, 4', 10. Référence suivante : 44, 7. Cf. 45, passim.

F Référence inexacte : il s'agit non de 3, 5, mais de 1. 5 fX donne : 1. 4), quaestio 2. Scot,
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que la personne a esté créée et quauant que de sincarner dans le ventre de

Marie qu'il estoil la personne du fils. Si la personne du Fils a esté créée, peut

on doubler encore quil ne soit pas créature (Aj? Donc il nest ny Dieu n\

créateur.


III.TACK. - Li' MaNlre des sentences dicl (i) que la personne du Fils nest

pas composée de Dieu el de Ihoimne comme vn tout est composé de ses parties,

[Hiih il adionsle enfin : il nesl pas possible dexpliquer comment se faict cette

vnion A . Il nie cependant qu'il se fasse meslange des deux natures et appelle

idolâtrie (2j dadorer le corps & lame de lesus Christ iB>, par ce dict il quils

sont 522 créatures. Philippe» Melanchton f3j est de celle opinion.


Ctiii i.. - Ils ont raison car le concile d'Ephese a arresté qua Christ nest

dcub <}iie le culte de latrie (C .


DU AI i";. - Sil ne se faict pas ineslange des d -ux natures en lunion hypos-

laliqiie / de lesus Christ le culte ne doibt point aussy estre meslé pour le

reconnoislre et créateur Oc créature, et ladorer ainsy ensemblement l> .


1 Lib. 3, disl. 9. - -1 Lib. '"'>, disl. '.». - - :', Contra Stancarum F, .


li U/t Si créais est persona lili, i/ui.s tlutiitel «/uni V «iij filiux crealura ail. \omel les

mois enlre crochets. - (i) .V Si /«/» f\l ronfusa ulrayue nalura unione hi/poslalim in l'hrislo.

MD uninnis hyposlalicse


ledocleur sublil, y distingue l'essence divine, éternelle, infinie, incréée, de la personne du fils,

iinln iduelle, créée (ainsi le Fils est éternel en lant qu'essence divine, et cependant créé en tant

que personne , et distingue encore celle personne même du Kils de la nature humaine on elle

s'est incarnée. La force de l'argument de Salomon est donc d'ignorer volontairement la distinc-
tion entre l'essence divine et la personne du Fils, et de montrer que si la personne du Fils est

créée, loui le Fils est donc créé, et ne saurait être créateur ni Dieu.


X La ii'.'U' 1 donne une référence erronée ; d'ailleurs si Bodin eût constamment, cité Lombard,


" '.. '.', il n'eùl pas donné deux références identiques noies 1 el 2 . - Que le Kils n'est pas com-
posé de Dieu el de l'homme comme un loul de ses parties, Lombard l'explique 3, 8; el la phrase :

Mh inexplicabilis est islius »///"///."> i:n/in. résume la conclusion de celte distiticlinn.


I! " ^i riiim animir- vel carni exhibetur latria, qu;i- irilelligelur servilus sive cullus soli Deo

cum anima Chrisli vel caro créature tanlum lit, créature e.xhihelur quod soli crealori


: quod lacicnli in idololatriam deputalur ">. Lombard, ^, 'J. Voici ce que veul dire le

Mdilre des sentenceri . Un i.lm-l, il y a le Dieu, et il y a l'homme, lequel est un corps avec une

âme. Olle ime el ce corp-. q\n l»imenl un homme créé, n'onl pas droil » noire adoration latrie .


<'" !.'" con. il.'d'Kphnse i-'-l f^l celui où Cyrille Til condamner Neslorius, el où Marie fut

avouée mère de Dieu, i;hrM vrai Dieu né selon la chair. Cf. Ellies du Pin, o. c., t. IV, pp. 6S4-


- LR réflexion de Curce, faite pour appuyer .Mélanchlon et Lombard, a d'abord l'air de les

ciinirarifr : il n'en est rien ^hrM n'a pas droil à la vénération ou dulie, réservée aux saints;

n'élaul honoré qu'en lant ((un Dieu, il reçoit notre adoration ou latrie. Seulement, va observer


. le <-Lille de lilrie ollert au Dieu dans l'Homme-Dieu confond en lui malgré tout l'iiomme

el le Dieu: il ressemble bien i un sacrilège.


U K est inexact ilans un passage dont la subtilité requiert la précision la plus rigoureuse.

Ml) ;/..// ilt>t,nil <-iilt<i, ,-ni,/'iiiiili n! cum ci-eatore crealura miycerelurac simulcoleretur[Ghris-


" illail PH, (i'un culle confus au point qu'en Christ créateur el créalnre fussent

mélangés et conjointemenl adorés.


E François Slancari de Manloue 1501-1574 . professeur d'hébreu a Cracovie, promoteur

de la Réforme en Pologne, dispula surloul avec Osiander; il ne voulait voir en Christ, consi-
déré rumine médiateur enlre le Père et l'homme, qu'un homme. ChrUl nous aurait rachetés en

tant qu homme. Il lut condamné devant plusieurs synodes. Contre lui, Mélanchlon écrivit une

!;p*l,ti>t.<si<_> /'/(. Metanchtonis de t:<jttl<-nfe<-ixiv Slancari. 1553 Corpus Reforma/orum. l 2H

pp. 87-102 ,que rappelle ici Bodin. Voyez sur Slancari le copieux art. de Bayle, Dictionnaire et

la Keu.lencijclopa.dit /in- jn-vteslanlische Tlieoloyie, l'X)G, l. 18, pp. 752-754.
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estant vn crime dict Hilaire j qui approche très fort du sacrilège de penser

que le Père & le Fils soient vn Dieu particulier. De les croire aussy deux

Dieux cesl vne impieté : que sera ce donc, rien Ai?


FEDERICH. - - Quand on approfondit cette matière & que Ion sapperçoit

que Ion ny comprend rien il faut se représenter que souuent des choses dont

nous auons la démonstration parfaicle /,") ne se comprennent neantmoins pas

facilement Bi. Tous les théologiens et tous les philosophes confessent horscnis

Augustin et Lactance quil y a des antipodes ce que Ion scail par expérience

et par démonstration certaine 'I) : cependant personne ne se le peut imaginer m

ainsy que laduour Mi.yse Rambam i très grand philosophe. Ainsy on ne

doibt point trouuer estrange si Lactance & Augustin se sont mocqué dc^

astrologues en les traittans dignorans & de foux de croire ces choses C

Mesmes beaucoup de théologiens après lauriorilr de S. Augustin n\ ont iugé

comme hérétiques ceux qui croioient des antipodes, entre lesquels c> Virgile

euesque de Saltsbourg (p) a esté condamné par le pape en lan l-24ii i D) parce

quil estoit du sentiment de ceux qui croient quil y en a. Donc a bien plus

forte raison nous debuons nous reconnoislre incapables de concepuoir criir

vnion de la nature humaine et de la diuine, puisque Hilaire tout sauant et

tout éloquent quil estoit a confessé ingenuement que cette matière estoit inef-
fable. Ce que Ion demande est au-dessus [523 des parolles io , dict il en son

traitté de la Trinité liure premier i E,;, et estant au delà de la capacité de nos


(\ In Epist. aduersus Astrologos. - (ô Lib. 1 de Trinitalc.


/ \ ut iiiqui/ Hiiarius. MD suppriment ut. - k Y en, eliam^i cei'/'isc/n^ demonstratio-

inhir, niliinlur. M[> fa eliam quse... niiunlur. - l> \/:pr*/,i,-n<i rni'iimaque ' t/ntmi i/finons-

tralione. MD miHimeque. - (m, Y r«'/''"'">»P /ier*i>qiii. Mil < <ni;er/in - ;i \ .)<///» Uni

aulorilate adacli. MfJ adducli. - -< V intei" qnn-, quit/em. Mit ~upprimenl quirlem.- "/> N

Vigllius quidam episcopu s"/< burgen < Ml> Vm/ilm >.i// /,iu H-H^I* Virgile était évéqu^

de Salzbourg A; non de Salisbury .


A Mil ne te> tium tu/lit est non compris de R. "C'est presque un sacrilège de penser que P>-re

ni Fils lonl un Dieu unique, une impiété de penser qu'ils font un Dieu double], et une tierce

conception est inexUtanle, impossible. Uf. Hilaire : « El inter haec, unum I >>-mn neque negando

" neque confilendo fidei conservata perfectio est ". Nier ou allirinf-r l'unité de bi^u e=l également

hétérodo.xe. « lia in Deo pâtre et in Deo filio neque duos connumerabis Deos, quia unum uler-

" que sunt; neque singularem praedicabis, quia ulerque non unus est ». Lie Trinitale, 1, '2 et 31

Migne t. 2, col. 20J et 226 . Le second passage surtout semble bien être la source de Bodin qui


emploie les mêmes termes.

(B) MD percipi non passe, = choquent les habitudes que l'usage des sens donne à notre


raison, « sont incroyables au sens humain ", comme dit la Démon., Préf., p. 31.

i. Pline, ll<^t. mil., 2, 05, nous parle déjà des disputes que soulevait la question des anti-

podes. Sur Moïse Kambam et la Lettre contre le> "-''-"/'/vt/es, cl', supra, IV, p. 251. D'ailleurs

c'est un lieu commun pour Bodin que de citer les antipodes, comme exemple de vérité inconce-
vable. 11 en use, Démon , p. 31, pour convaincre son lecteur de la réalité des sorlib-ges, avec les

mêmes références : Augustin (De civ. Dei. 10. 'J el Laclance In^l. <IH-IH., :"$, '-'4 .


(D) Zacharias papa in epislola 10 ad Bonifacium, dala anno 748, perversam a/que iniquam

appellal doctrinam Virgilii cujusdam asserentis quod alius mundus et alii lin,,nni>-, iui terra

sint. Xole sur Augustin, De i<(. De*, 16, 9, dans J'éd. des Bénédictins de S (jermain. Voyez

celle lettre Patrologie lat. de Migue, t. 8'J, col. '.'40 d. L'erreur de H, 1245, au lieu de MD 745,

lient à l'emploi des chiffres romains ;XII confondu avec YII


(E) Héférence inexacte. « Extra significanliam sermonis est, extra sensus intentionem, extra
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sens 'f/j il ne se peut expliquer il ne se peut comprendre & ne se peut s<;auoi

Et dans le 7" liure, II y a (dicl il) vn empeschement dans mes sens, vnr stn

pidilé d!ins mon entendement et pour parolles ie nay que le silence (6) (A),

quand il faull expliquer que /"; dun Dieu esl vn autre Dieu sans portion, sans

retranchement, sans diminution, sans escoulernent et sans augmentation les-
quels ensemble ne sont quun purvn moyen qui nest pas compréhensible < (B).

Et luslin li- .Martyr iHj IC) : Quand nous rcconnoissons vne trinili'1 dans lunité

et luiiili- dans la trinilé ie vouldruis bien ne demander a personne comment

cella peut estre (s). Cependant ie ne puis lexprimer a mon gré par ce que cest

profaner ces mystères ̂HTC/ que de se seruir de (impureté du langage des

hommes pour en discourir. Donc si tant et de si grands hommes ont fait dif-

licullY' defllon-r .-.culrnienl du l.out des doigts vne matière si sublime & l;i

j)lns relleuée de touttes, croirons nous quil nous soit possible ou loisible

daller [dus loing queux (D '


(>, Lib. li de Trinitate. - 7 Lib. ~i de Trinilalc. iH Lib. de Trinitate.


'/, .V.l/ E.rlru .".l'i'iiiniieni v*l. m'uni, -finxl e.i Kjilui . et extra sensuin non enuncialur : etc.

I) Leyser E.rtm xeriimnem e>,(, «Kjiul, '/«"</ eri//i/i/,. el i-ilra sentuin : non enuncialur, etc.

- (r) V iitrin : l>euin fx nin>. Mt> idem : unum Oeum ex uno. - (s) \ l'iutu* ni trinila(t et

limita* ni uniliilf nttscitui : id quoniodn .s/7. née alios ncnilni-i vrlhn, elc. Ml) noscitvr : id

/jii'niKii/o fini, de.


» intelligentiee conceplioneni : ijuidquid ultra i|u;rrilur non enuncialur, non allingilur, non tene-

" lui- ». De Tnml., 't. '"< Minnr I -, col. '">'< . Comparez Bodin : D E-rlra /sermonem esl quart

i-iii/iliu ri ri-Ira se»au»i : >t»» i-iniiiriatur, no>t ultntf/ilui-. non /aiplui . (/est toujours le

nir-nif a peu prrs. Accessoirement notez ici la supériorité de DU sur M.


Ai Héférence erronée : « Milii cerle liis rf.-pomienli in curis ;pslus esl, in >ensu lahes esl, in

» intelligenlia slupor esl, in sermone aulem non jam inlirmilalem, sed jam silentium confilehor ».

De Trin., 2, 5 (Migne l. 2, col. 54).


I; lîéférence fausse : "" Inenarrabilem illam el perfeclam Kilii nalivil.ili'in !... Kst enim uaus


» ex uno. Non esl porlio, non esl defeclio, non esl deminnlio, non derivalio, non prolensio, non

» passio : sed vivenlis naturie ex vivent^ nalivilas est ". !>>" Iran! , ti, ',','1-'.','.> Mi^ne 1. 2, cel. 18o,.

i.'iuiparez encore Bodin : DM lienm er unn non porlione, nonseclione, non deiniinilione, non

derioalione, non jinilensinni-, sed incomprehensibili modo esse.


G) .l'avais d'abord pensé à une confusion possible entre Juslin et Augustin, d'.iulanl que le De

I, un/nie d'Autf- fournil nombre de passages qui rappellent le texle de biodin : impuissance de la

perspicacité humaine devant une vérité si transcendante, 1, 2, 4; difficulté de répondre à ceux

qui demandent ruminent Trois est Un. el Un esl Trois, 1, 2, S Migne t. 2, col. 822 et col. 824;.


Ni dans Bilies du Pin, ni dans les diverses éditions de Justin que j'ai consultées 'Hob. Eslienne,

l'an.-, 15:il : Sigisinond Gelenius 'version latinej, Baie, 1555; dom .Maran, Paris, 1712: Migne) je

ne Irouve trace d'un lie ï'nniinir. Uodin lui-même nous dit bien que ce De Trin. est apocryphe;

mais loutes ces éd. de .lu>lin renferment les Qufrsliones ad nrlhodoxos, reconnues apocryphes

de toute antiquité. 11 y a là un prolili-me que mes recherches ne m'ont pas éclairci.


h <;V-| l'éternel appel à la foi aveugle que Federich a déjà plusieurs fois fait entendre. A

Salomon, qui refuse île croire à l'incarnation, il répond : « Cella est incroiable quant aux incre-

» dules. Mais il est facile de le persuadera ceux qui sont illuminez du S. Espril "" p. 481). A

Toralba, il dil encore : - Ce que la foiblesse humaine ne peul acquérir les actions estonnanles et

» les faiU admirables de lesus Christ nous le donnent par la foy « (p. 4S2;. Curce à son tour

s'écrie : « le voy ou buttent Salomon et Toralba assauoir de nous engager a prouuer les secrets

» misteres de la Trinilé par raisonnements el par arguments, mais il ne faull que de la fov » A

quoi Toralba objecte avec quelque rudesse : « Voyla qui est bon entre chrestiens, mais voyons

» ce qui se peut respondre aux philosophes aux payens et aux Epicuriens qui ne reconnoissent
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Qu'est le S. Esprit? demande Octave. Engendré? Cela fait deux fils. Non

engendré? I)eu.\ pères. Vous dites qu'il procède du Père et du Fils, reprend

Toralbe : qu'est-ce à dire? Quelle différence faites-vous entre procession et

génération? Vanité creuse des formules Idéologiques. 1/aillenrs pour la pro-

ci'ssion du S Esprit on se lieurte toujours à la même impossibilité : faire

découler un infini d'un autre infini, .'>i3-.'J^T A prnpo.-. du Fils, Turalbe renou-
velle son éternel raisonnement pour munlrer qu'engendré, il n'est ni éternel

ni Dieu. -- C'est toujours à recommencer, avoue Coroni avec lassitude,

5^7 sq. Salornon affirme qu'il n'y a dans le vieux Testament aucun texte qui

mentionne la Trinité, p. .'Jri'.l .


Corruption de la littérature patristique.


529 OUATE. -- Ces! pourquoy Origene que Hyerosme appelle l

île- l^liv- \ Ai delesle horribU'menl le mot de Trinité H et faict la guerre

u outrance contre la secte des Trinilaires. Aussy Kuflin qui a esté son inter-
prète nuife.vse quil a corrigé beaucoup «le choses dans Origene qui esloienl

contre la Trinilé \\\ ('_. : mais nous dirons auec sa permission quil nest pas

bienséant a vu interprète de faire loffice de correcteur. Cesl pourquoy il ne

faull point seslonner si Origene " ainsy falsifié parle quelques foi s de mesme

qu'Allianase \ ;,:! semble .v >rruir du rnol oi/.oo'Ji'.o; qui signifie de mesrue

essence quand il parle du Fils laquelle diction nestoit point encores en vsage


(4) In catalogo - '.ij In prologo IUv. ii/.<"v.


n V ner uni un: rnlfnhii . ,i iiiir/fin-. Ml> ne. qui explique mieux le subjonctif videalur.


» point de luy inln-e ny dauclorités euangeliques... Il seroil donc bien mieux de chercher auec

» les philosophes ce qui se peut mon-trer par raison^ que de quitter la partie "" pp. 515 et 516 . -


II semble bien, après lecture de (ouïe cette discussion sur l'union des natures humaine et divin»

eu Jésus, que Bodin ait laissé percer sa doctrine par le rôle humilié qu'il a donné aux chrétiens,

éternels battus qui, à bout de raisons, chaque fois se réfugient dans la foi pure et dans l'autorité

de saints livres, d'ailleurs contestés par leurs adversaires.


A i;f. supra, p. 434, note E.

B) Origene cherche à prouver que le Père est plus grand lue le Kils, L>e ]irinciftii*, 4, 28 sq.


Migne t. 1,, col. 401 sq . 11 prétend que le P.-re seul est incréé. In Joannem. lom. 2, 0 Migne

I. 1, col. 128 et les notes de Migne . D'ailleurs Jérôme, Epist. 84 ad Pammachium et Oceanum

Migne t. 1, col l'-tb sqq. , accuse Origene d'être p.'.-re de l'Arianisme par ses hérésies contre la


Trinité.


i; ' Sicubi ergo nos in libris ejus aliquid contra id iuvenimus, quod ab ip>o in caeteris locis

» pie de Trinilale fueral detinitum. velu! adulteratum hoc el alienum aul praelermisimus, aul

" secundum eam regulam prolulimus quam ab ipso fréquenter invenimus allirniatam ». Rufini

l'rologus in libro Ilesl ipyùiv Origene de Migne, t. 1, cjl. 113j. Nés textes abondent ou Rufin

avoue l'infidélité volontaire de ses traductions : De firmci/i , i, 31-36 Migne t. 1, col. ilO-i!2, et

les noies qui signalent les corrections de Rufin,; version du Commentaire d'Origine sur l'Epi're

aux Romains, Péroraison (Origt-ne de Migne, t. 4, col. 12'Jl sqq. ; l//../"'/. ml Aiiastasium. ~>

Rufin de Migne, col. 6.J7) : Apologelicus Pamptiill seu de adulteralione llbrorum Origeni

Origene de Migne, l. 7, col. (515.. Et Jérôme, qui eut longue querelle a ce sujel avec Rufin, se


vante lui-même, Epist. 84, d'avoir altéré dans sa traduction du Pe princlpiis, le sens du texte

pour n'en pas répandre les hérésies. - Sur tout cela, cf. Ellies du Pin, o. c., t. 3, pp. 378 sqq.
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de son temps (A). Auec la mesme liberté Cyprian dans ses Epistres faict met

tion dun liure de la Trinilé quil attribue a Tertullien, bien quil ny ait inmais

pensé au raport de Rufiu (6) dans son Apologie pour Origene (H


COBOM. - Encores que le mot de Trinité ne se trouue point dans les saintes

escritures (h) neantmoins il est porté exprès que le baptesme se doil»t faire au

nom du Père, du Fils et du S. Esprit C,. El luslin le Martyr qui a esté fort

proche des Apostres a composé vn liure lUpl iyi'a; (c\ -/.-j.\ ôy.oo'ji'.V.» -rp'.ï/jo;. De

la saincte et consubstantielle Trinilé (D).


UCTAI i,. -- La raison manifeste des temps iustiïlie que ce liure est vn

eschapt- </ E . Car lusliti viuoil du temps de Marc Aurele auquel il addresse

SUD Apologie. cl F dans la question 74 <?, aux orthodoxes, laurleur de ce

liure demande pourquoy la superstition payenne est entièrement renuersée et


lie i, , quov qui- du temps de luslin elle fust encores extrêmement en


ti In \pologin (Irigeni.v


li \ iriininii^ tive Iriadis in anclis lilleris. MlJ seu ri'.yio; in sacris libris.- c .\


~j.-[ivj. MU 'j.-i'.-j.,. - il \ *ii)i/i<i;itiiniin. Uf*/i/'/i/iciim.- r Y al in qusKSlionibus C'.Y.YM

<i'l orthodoxes, faute évidente. MD in qmfstiouf /,A.Y/1 .


\ 11 - 'agit de la fameuse querelle entre Alhanase et Arius, tranchée au profit du premier et

<Jn l'homoousie par le concile de Nicée (325, : Christ est de même essence que son père, et non

de semblable essence. « Cela'l'infidélité de Ru(in traducteur^ paroit encore par sa version même

» qui est pleine... de termes pris dans un autre sens que du temps d'Origène, et on la Trinilé et

"< les autres mystères =ont exprimés en termes dont on ne s'est servi que depuis le concile de

ii \icee ». Kllies du ljiu, .1. c.. p. 3'.^ U.


B H -'ntf\l de la version par Hufin de l'Apologétique de >. l'mn/iliile martyr pour 0?iyè»e

i f. \u/ini, [i. i iï nolf fi . .Mais Bodin a encore lu trop vile : Hufin ne dit pas que les lellres de


,'"11 atlnljiieiiL k Tertullien un De Irinilule - et en effet, recherches laites, on n'y trouve

I-HMI de tel - il dit seulement que les hérétiques insèrent dans les lettres de Cyprien ledit livre

de Tertullien. -, Sancti Cypriani marlyri» solel omne Epislolarum corpus in uno codice scribi.

'" lluic corpori haerelici quidam, qui in Spirilum Sanctum hlasphemsinL. Terlulliani libellum de


iï 'uitate reprehensibiliter quantum ad veritatem fidei noslrs pertinel scriplum inserenles,

� per lotam Conslantinopolim urbem maximam dislrahi prelio viliori fecerunl ». Mrigène de

Mi^ne, t. 7, col. 62(j . Jérôtne, Adv. WK/ÎIIUIIÎ, 2, cité à cet endroit par Migne, accuse Rufin de

deux mensonges : le livre n'est pas de Terlullien ; les hérétiques du parti de Macédonius qui le

lonl circuler le donnent comme étant de Novatien, non de Cyprien.


G Matthieu, :."$, 19.

I» Cf. p :>:« noie C.


I. Ml i fugilivum, échappé à son véritable auteur et à aa véritable époque, apocryphe : d'où

X sHjifin^iiihiini, ^lose qui a remplacé l'obscur fugilivum. - La première Apologie de .Tuslin

est adressée à Anlonin IL- Pieux et à ses coadjuleurs, Lucius Vérus et Marc-Aurtle.


1 Voici I, lien, peu apparent dans RMD, du discours : Autre exemple d'ouvrage faussement

attribué a Justin : le^ o,;,/-s/<,.»c.ç,- là encore, on le fait user du terme coruubslantiel, qui certai-
nement lui élail inconnu. - LP^ J iK H>>ponses aux demandes des Orthodoxes sonl assurément


apocryphes : cf. l'édition des Bénédictins, Paris. C. Osmont.1742, in-fol.,p. 43i : "" Juslinum hujus

» operis auclorem non esse adeo inler omnes hodie convenit, ul id probare non modo non necesse


" -il. sed etiam otiosum. Miranduni potins affictum illi c^se ejusmodi monumentum, in quo Ire-

» naeus et Origenes laudanlur. ManichEei memoraulur -, elc. Cf. Ellies du Pin, o. c., [. j,

p. 157 sq.


'" >i. quu superatns est g«ntilismus a Christianismo », etc. Qitxsl. 74. Même idée expri-
mée q. lïO
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vogue. Et ces mots ÔIAOO'JT'.VJ A et O/O-.O'JT'.'O'J qui signiffient de mesme essence

&. de semblable essence nont commencé désire en vsage / que soubs lem-

pire de Constantin, enuiron deux cens ans après Justin. Auec la mesme har-
diesse, il a couru par le monde vne Messe de S. lacques en grec dans laquelle

les noms de la Saincte Trinité, des Apostre.-., des Martyrs </ . des Confesseurs,

des Vierges sont souuent esnoncez, quoy quaprès S. Eslienne S. lacques //

ayt soufl'erl le martyre le premier de tous H). II y a encore vne pareille messe

de Cbrisostome ou il se faicl des priures a luv mesme i.b : y a il rien de plus

absurde?


La Trinité et l'autorité. Discussion entre Coroni, Curre et Salornon sur le.-,


textes du vieux Testament qu'on prétend qui annoncent la Trinife, .'i.'JO-.'l.'i.'i.

Federich découvre la Trinité dans le 7'iméf, dans Proclus, Plolin, Hermès


Trismégiste ; Curce, dans un oracle d'Héraclide de Pont. L'oracle nr serait-il

pas, demande Octave, sorti d'uni1 boutique cliriHuMiin1. coinmi1 ceux cités

livre IV? :.:tti-.,:iH .


Variations de l'Église sur la divinité du Christ et du Saint-Esprit.


539 OI;TAI i;. - A la naissance de l'Eglise chrestienne on osta aux anciens

dieuxdes payen.-, le titre de Deitez dont ilsestoient en possession immémoriale.

Et les chresliens ne reconnoissoient et ne professoient quun seul Dieu. Mais

soubs lernpire de Constantin le ilrand tous les temples des faux dieux ayans

esté fermez on commencea de traitter lesus Clirist de Dieu dans le concile de


Nyce auec grande difficulté par ce que la plus part des euesques dont il

estoit composé ne vouloient pas consentir C . Touttesfois il ne fut rien allor-.

résolu louclianl h1 S. L'sprit dont il ne fut faict aucune mention dans le Sym-


Oi In fine missfegra'ce impres.se.


/"l .Y Verhnni itul?m oy.oi'j-îio; prunum H^III/.HIP cSperunl. V/i Verbaaulem ô'/oo'JT'.ir

f< 'j'i.'j'.'j-j't'.'j- . . u\iirfiari cSperunl. (Sur cu-perim/, cl. isnpru, p. 231, note i; . - '/ Y oublie


t. - /i Mil .liH-niiii* \ i Jacobus


A' n L; /.Ï.TÏ T/,V v(|/ït = iav "j'j-j'.-i {". -.: \'i'

etc. iju.i^i. \i, éJ. i)f I7i:', p. ii'i K '.!'. Ellie, du Pin. I. c. : « L'auleur y parle île, mysli-rei

« de la Trinilé el de l'Incarnation dans des termes & avec des précaution- dont on ne s'esl servi

» qu'après la naissance des hérésie?. L'on y Irimve le- termes d'hypoila^o, de personne, de con-

» substantiel, aux q. Ki, 17, l'.Vj, 144, dans le sens que l'Église leur a donné aux v' et \r siècles ».


ll Saint .lacijues le Majeur, exécuté par ordre d'Hérode-Agrippa en il.- Kllics du Pin, " c.,

1. I, p. 2:ï sq . donne de multiple, preuves que la liturgie selon S. .Licquc- n,[ - ippij-f-c ; il en

circulait nombre d'autres, non moins apocryphes, =elon Pierre. Matlliicn. M.irc, elc.


(G; Inexact. MD >ion sine acti'i'«n<i ^'inlificum inter se dissideiitîv. l.ln trouvera le récit du

concile de Nicée dans Ellies du P.n, t. '2, pp. 803-816. et en particulier l'hi = toire des querelles

qu'il souleva. Les évèques y présentèrent à l'empereur des requêtes les uns contre les aulres.De

grandes dissensions éclali-renl quand il s'agit de rédiger la formule destinée a condamner Anus.

Kiiièbe refusa d'abord de la signer, puis céda. Deux évèques résistèrent jusqu'au bout. - Voyez

supra, IV, p. 343 note D, la formule du concile de Xicée, où sont soulignés les termes ajoutés,

contre Arius, au symbole de Cësarée.
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bole l'A) pour estre appelle Dieu (B),ainsy que la escrit Grégoire de ÎSazience (

dans son epistre 2 a Chidonius. Mesme lopinion des Ariens qui vouloienl que

lesus Chri.st fust créaiure a esté si puissante que huict <9) conciles lont

:i|)]>rouué & speciallement a celluy d'Ariminie (1) (C) composé de six cens

riirsques ft>}. Cependant vingt ans après au concile de Constantinople 'Dj la

Itciic fui rendue a lesus Christ :c] snns songer a vne tierce personne pour se

forcer vn Dieu nouueau & sans dire vn mot seulfmenl delà Trinité. Maisenrfin

lan 430 au concile d'Ephese i'2' le S. Esprit fut receu pour Dieu & par les

Miiuans E .de lauriorili'1 desquels on a adiousté quelques articles au symbole

de Nycée touchant 1>- S K>pril a^auoir, le rroy au S Esprit (F), sans néant-

moins le nommer Dieu de crainte que telle nouueauté nofTensast les au refiles

deuotes. Dou Ion peut connoistre qu'Atlianase nest point auteur du symbole

vulgaire qimn luv attribue, 540] a moins dauoir vescu cent trente ans /I ,


puisqu'il e.sloit du temps de lempereur lulien. le ne dis rien de ce que luv


(H Epist. ad Chydonium. - " !» Concilie Tyri, Sardis, Mediolanensi, Smyr-

na\ Seleuri;.', Mre;i-, Tarsensi, Arirninensi. - (1) Anno 3H3, Sozomenus

lib. ,'{, c. lî). -" 2 Yicephorus, lib. H, c. 34. Très autem sunt synodi Ephesi

coactae.


ii .V jiyiffi)iiif. MIj jira'sei'tiiii. - <A V ,'/»>«/" tn mi iirini, in f/un se.rceiilt pontifices

,-nnlui'ifi/il. MD ci'/i!iie>'ii»/. -- c) V lin/us Chriali restiluta fuerit. MO Cliristo. - 'd \ cen-

fuwi ^AfDei)


'A) Erreur, mais qui n'entame pas le rai-onnement d'Oclave. « Je crois au S. Esprit », dit le

.-ymbole de Nicée. sans rien ajouter de plus.


(B) Inexact. MD uc ne men/io quidem ullo in sijmbolo, née deux credebatur, - le symbole

ne le nomme pas cl on ne croyait pas qu'il fût Ijieu. Grégoire de Nazianze (cf. supra, p. io

noie G avoue, en effet, Epislola secundo art Cledonium presbylerum adversus Apollinarium

Mif^ne Epist. \<>', i. '"'" col. lî>4j qu'il est obligé de suppléer au symbole de Nicée, qui ne pro


olame pas f^ivlftlfinent la divinilé du S. Reprit : "" fCogimur] illud insuper explicare, quod ab

"" illis minus plene de Spirilu Sanclo dicliun est. proplerea qnod h«c qu*stio nondum excilala el

» apilala fuerat, nempe imam eamdemqnp Palris et Filii el Spirilus Sancli divinitatem agnoscen-

"i dam e-sc, l)pum quoque vidflicet profilerido ». Version de Jac. Billius, Paris, Nivelle, 1583,

p. \(\->*


(C) Sozomi ne, .'J, 19, parle du concile de Tyr (336) où Alhanase fut condamné. Sur les conciles

suivants et spécialement celui de Himini 3<Vî , voy. supra, IV, p. 342 sq. On verra dans Ellies

du Pin. «. c., I '^, p. 850, que l'empereur Constance avait donné ordre au gouverneur de Rimini

'If garder prisonniers Ions les évêques du roncile jusqu'à ce qu'ils eussent signé, de gré ou de

force, la formule semi-arienne qui leur étail présentée.


I ' 11 s'agit du Iroisii'me des conciles réunis coup sur coup a Constanlinople (383;. Mais, con-
trairement aux assertions de Bodin, ce concile, non content de rétablir la divinité du Christ,

> I il.lit le premier, contre Macédonius, évêque de Conslantinople, qui l'avait niée, la divinité du

S Esprit, en l'appelant " Seigneur vivifiant, qui procède du Père, qu'on doit adorer el glorifier

» avec le Père el le Fils ... Ellie5 du Pin, o. c., l, 2, pp 890 sqq.


i K Entendez: par le concile d'Ephi-se et par les suivants. MD Kp/iesina synodo et sequen/ibus.

Cf. Nicépli. <;alli.?lp, li. '.','>; Socrale, 5, 10; Sozomène, 1, 12; surtout Ellies du Pin, o. c., t. 4.

pp. 685-784. Ce concile esl principalementoccupé à comballre l'hérésie de Xestorius, qui distingue

absolument en J.-C. l'homme du Dieu et refuse, en ron,6qnence, d'appeler Marie mi-re de Dieu

130


(F L'erreur, signalée supra, de Bodin continue. Le concile de Nicée avait proclamé la foi au

Saint-Espril: celui de Conslanlinople la divinilé du Sainl-Espril. Le concile d'Ephi'se donna son

adhésion à celui de Nicée, considéré comme l'expression ne varielur de la foi.
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seul !A de tous les Grecs i'ej veult que le S. Esprit procède / du Père et du

Fils nonobstant la peine danutheme que les conciles grecs ont fulminée contre

ceux qui (g) croiroient que le S. Esprit procède dun autre que du Père B


FKDEIUCU. - Ce nest pas '/<, par les assemblées ou (i. les contestations des

hommes que lesus Christ a commencé ou cessera désire Dieu non plus que le

S. Esprit mais toulles les choses qui onl esté mises en double par les héréti-
ques ont eslé approuuées el confirmées par les constilulions des sages '" j\ (C),

lesmoing ces euesques lesquels nayans pas voulu soubscrire a ce qui auoit

eslé arresté au concile de Nicée moururenl el après auoir esté ressuscite/ \

soubscriuirenl (3 au raport de Nicephore Callisle.


[Ces résurreclions de morls senlenl plus la inagie démoniaque que la divi-
nité, déclare Octave. Des papes sorciers, 'iio. />>" l'iuraruntiun, 5il-.'»tin.


Impossibilités de l'Incarnation ; elle n'était pas nécessaire ; déchéance

& inconstance qu'elle suppose chez Dieu.


541 COKOM. - Ce sera assez faict a mon aduis si Ion peut contenler quel-

quun (a iusques a lui prouuer tanl par raisonnemens demonstralifs que par

auclorilez que lesus fils de Dieu engendré de loutte éternité est Dieu et //


.'{ Niceplior. Callislus, lib. 3. c. 23 Dj.


e) .V sotus omnibus dissentiens. MU solus a Graecis omnibus disseittiens. - / , .Y /n-oce-

ilere. MU prodire. - (fj .Y contra pcenam analhemalis conciliis Graecis MU GrScorum)

subjectam, quod fMU qui; aliunde spiritual quam a pâtre derivari arbil nirelm . Qui s'ex-
plique en sous-enlendaul ei). - (k S \'on lamen. MD suppriment lamen. - i .Y aut. MD ac.

- ( j) .\ allissiinis [sapientum decrelis~. MU cerlissimis " a \ cuique. MU cuiquam. -

/i \U Jeauut.. Dénia ex.se el M ut, inadvertance ... lueri.


A Faux-sens. MD Gi-iecus Itomo .so/i/.s a Gnpcis, onmi/iu* (liasentieits, = un certain Urée, qui

i-lail seul de son avi.s. <> certain Grec, c'e-t l'auteur inconnu <lu symbole dit d'Alhanase, puisque

Budin va citer les termes caractéristiques de ce symbole. - Résumons-nou?. 11 y a quatre sym-
boles : le 5Vinbole des Apôtres: le symbole de Nicée 325 : le symbole de Conslantinople qui

ajoute au précédent l'affirmation de la foi à la divinité du S. Esprit: le symbole dit d'Alhanase,

que les orthodoxes même reconnaissent être d'un auteur postérieur : il développe les affirma-
tions du symbole de Con>lantinople. Cl', abbé Lerosey, Histoire et si/mbolisme de la lilurr/ie,

p. 143 sq. : el Migne, Dict. de t/téol. catholique, arl. Symbole.


Ll Pour combatlre l'hérésie de Priscillien + 38-i , les Églises d'Espagne ajoulèrenl au symbole

ordinaire que le S. Espril procède du Père et du Fils. Le Filioque est devenu arlicle de foi pour

les Eglises d'Occident; mais les Grecs l'onl toujours repoussé. Cf. Photius le patriarche, De

S. Spii-ilus inystagogia, 5 (Migne t. 2, col. 285., nommant sept conciles Scuméniques qui ont

analhémalisé le Filioque.


C Federich se défend comme se sont toujours défendus les orthodoxes. Les symboles suc-
cessifs, loin de varier, n'ont jamais fait que développer les vérités implicites dans le symbole

primitif des Apôlres: mais s'ils les onl développées successivement, ce n'est pas qu'on n'y crût

pas dès le débul, c'est qu'elles n'avaient pas encore été niées. Cf. Migne, o. c., arl. Symbole.


li Référence erronée; le souvenir même de Bodin est inexact. Ces évêques, raconte Nie.

Calliste, 8, 23, étaient morts avant d'avoir pu signer le symbole de Nicée. Un mil l'acte de foi


entre leurs mains; le lendemain, quand on rouvrit le tombeau, l'acte était signé Mais Nicephore,

qui en fait des orthodoxes résolus, ne les ressuscite pas.
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quauec le Fere et le S. Esprit il ne faict qu'vne vnilr c d'essence ou de Deité

nonobstant In triplicité des personne.


SEVAMY. " - Ou\ <-r -rra assez & plus quil ne failli pour moy qui sur le faicl

des choses diuines maccorde a tout ce que Ion veult mais il y a encores vne

difficulté plus grande, scauoir : encores que nous reconnoission.s que mesmes

deuant quinze siècles ou bien deuant la naissance du [542 Christ (A) la per-

-<mne du Fils estoil coegale <k coelernelle au Père, pour quelle raison auroit

il pris chair humaine? Et puis quand nous reconnoistrions que lessence diuine

;ivl voulu descendre dans le ventre dune femme, estoit ce vne nécessité pour

la rédemption du genre humain? Car si Dieu a pu (B) sauuer les hommes (d)

A; lr^ ni'Uuver de touttes les ordures du péché sans laide de Ihumanité sans (e)

inrurlre et sans e/l'usinn dr sang, il nestoit pas nécessaire que le fils quittast

sa demeure céleste pour se renfermer dans les entrailles {() dune femme a fin

dru sortir sans fracture et a fin de mourir dans la Heur 'g/ de son aage par

vn cruel supplice C , puisque par sa seule volonté il (D pouuoil (h) remel-

trr et effacer les pèche/, dr tous les hommes. Car en vain nous employons

beaucoup de choses pour vn ouurage qui se p^ut i faire auec peu.


OCTAUE. - - Augustin dict que Dieu ne manquoit point dautres moyens

pour rachepter / Ihoinmr !) R : cest pourquoy qui est celluy (F) qui

pensera que Dieu la aiusy ordonné quand rien ne le force a (exécution de ses


!» Lib. Ki dr ïrinifalr.


c -VI» ileilatei/t ni unitale essenliS ac unitatem M hominien*, l'aule certaine in /itrsona-

riim Iriiiitnte lueii. - (/ .V huiiianuin t/emi-,. MI> hominum. - e .V caede. ML sine aède.


- i/ Mli min/lu finin n.i' f-'/e/" -tubire. A supprime intima. - y A /'» ipso, setatis flore.

\l/> I/.MJ, seul correct. - It \ /n* il? /».'i«v.e/. L> /'noiï/mc /»itnisset. AI facile ^o^tt. -

ii .Y fjua^il. ML) ifue'il . - " j .Y alius inodus' hoinines reillineinli. MD Itominis.


A Ou bien deuant lu iiiii^^tn/ce itu l'.hi-ixt, glose destinée à expliquer deuant quinze siècles.

Ainsi Senamy trouve à admettre l'Incarnation un triple ohslacli; : comment la Personne créée du

Fils peut-elle être coegale el coéternelle au Pt'-re ? Si on accorde cela, pour quelle raison s'est-

elle incarnée? Si on accorde qu'elle l'a voulu, en quoi le rachat du genre humain exigeait-il

qu'elle exécutât sa volonté? La dispute va surtout peser sur les deux derniers points.


B M(> M Lieu* jiuluil, = s'il est vrai que, puisque Dieu pouvait... R ne rend pas la vigueur

de si suivi de l'indicatif, el reste obscur.


i. 01. supra, pp. 416 el aussi 449, 4"78 el 544. C'est un vrai refrain pour Uodin que l'énuméra-

lion de ces circonstances de l'incarnation si contraires à la majesté divine.


D II, c'est Dieu et non pas le Fils. - l'ar .sa seule volonté énerve ta vigueur du texte : MD

nulu solo, d'un signe.


(E) « Eos itaque qui dicunl : ilane defuit Deo modus alius quo liberarel homines a miseria

iiHirlalilalis hujus ? parum est sic refellere ul islum modum, quo nos per medialorem Dei el


» hominum hominem Jesum Ghristum Deus lilierare dignalur, asseramus uonum & divinS con-

» gruum dignilali, verum etiam ut oslendamus non alium modum possibilem Deo defuisse, cujus

» poleslali cuncta eequaliler subjacenl, sed sanandae noslrae miseriae convenienliorem modum

» alium non fuisse, sed esse oportuisse ». Aug., fie Trinita/e, 13, 13.


(F) Faux-sens. MU ac lametsi quis putet Iteuin ita decrevlsse, = et même si l'on pense que

IJieu l'avait ainsi décidé, (restera à prouver qu'une nécessité l'obligeait à exécuter sa décision).

Octave suit à la lettre le plan de discussion proposé par Senamy : 1° aucune nécessité ne forçait

Dieu à décider qu'il sacrifierait son fils (il avait d'autres moyens de nous racheter) ; 2° celle déci-
sion prise, rien ne le forçait à l'exécuter. Ainsi ni avant, ni après [sa décision]. Dieu n'a été

poussé par aucune nécessité.
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arresls'l A 'Et partant il ny a eu aucune nécessité ny deuanl ni après

pour obliger Dieu a.se reuestir de nostre chair ny A a mourir honteusement

par ce que cestoit assez dun Ange voire dun homme qui se seroit sacriffié

pour satisfaire a la Justice diuine, ny ayant point de victime plus aggreable a

Dieu que celle quil luy plaist de choisir 'Bi. Que si Ion veut que tous les

hommes soient souillez de lordure ^543 du péché originel, Dieu ne pouuoit il

pas les en rendre exempts lt comme les nouueaux Théologiens -2 C veu-
lent quil ayl faict en la personne de la Vierge mère du Christ, assnuoir au

concile de Trente .'{ D ou cella fut déterminé contre lopinion des anciens et

speciallement d'Anselme, de Bernard, du Maistre des sentences i'4i, de S. Tho-
mas d'Aquin, d'Augustin & de Hyerosme Ei ? <>.sl pourquoy ce nest pas .


I Scotus contra Anselmum, Mb. 3, dist. -20. - 2 Scotns primus in

senlentia fuit. - .'{ Canone 5, sessions quinla. - \ Lib. '.l, dist. .'{.


/. .Y ut Mil mil Inr/n iiinrlf caderel. - / .Y al* omni acelerum cnnlii'/i^ne /,», i/v. Mil


purisnimus.


A Scol, o. c.. 3. 20, quaeslio 1 t. 2. p. 145 , explique, contre Anselme, que Dieu n'étail pas

forcé de sacrifier le Christ : « Deus ab aelerno contingenter pnfdeslinavit hominem, el non

a necessario, quia nibil necessario operalur respeclu aliquorum extra se... sic poluit non praedes-

» linavisse ".


(B) Faux-sens : parce que le sacrifice ne vaut que le prix que Dieu aurait fait du sacrilié, MI.i

ijiiui non plus est ohlalio yuuiii qiwidi l'en colliliuil iilum senlimaie. Entendez : el qu'ainsi, -i

Dieu ineltail un haut prix au sacrifice d'une victime inférieure, lelle qu'un homme ou un ange,

ce sacrifice suffisait.


(G) Dieu, explique Scol, a pu faire que la Vierge ne AH jamais sous le coup du péché originel.

Kl il ajoule : « Si aucloritati Ecclesia- vel auclorilati Scriplur.T non repugnet. videlur probabile

» quod excellenlius esl atlribuere MariS ». 0. c., 3, 3, q. 1 t. '!.. p. 30i. .Mais si Scot est le pre-
mier docteur qui parle clairement de l'Immaculée Conception, c'élail cependant là une croyance

déjà ancienne tel1. S. Bernard, cilé infra).


(D) « L'intention du concile n'est point de comprendre dans le décret qui regarde le péché

» originel la bienheureuse Marie, mt'-re de Dieu, mais il entend qu'à ce sujet les constitutions du

» pape Sixte IV d'heureuse mémoire soient observées sous les peines qui y sonl portées, et qu'il

» renom elle ». Sess 5, can. 5. Cf sess. 6, can. 23.


(E) Anselme, Liher de Conceptu viri/inali el peccalo oriyiiiuli, K Migne, t. 158 de la /'. L.,

col. 4'i2) : « Quod in semine sumplo de Virgine non sit peccaluin neque nécessitas futuri pec-

» cati ». Anselme pense bien que la Vierge esl infectée du péché originel, puisqu'il croit devoir

prouver que son fruil ne l'hérite pas d'elle - Bernard, Eptst. 174 ad canonicos Lugdunenses,

pense que Marie a été exempte du péché actuel, non du péché originel : « Conceplionis festum

» novum esse, nullo nili légitime fundamenlo ». (T. 182 de la I'. L. de Migne, col. 332 sq.). -

Lombard, 3, 3 B, explique que la chair dont fut formée le Chrisl, sujette au péché originel jus-
qu'à sa conception, en fut à ce moment délivrée par le Sainl-Esprit. « Mariam quoque totam Spi-

» rilus Sanclus in eam praeveniens a peccalo prorsus purgavil, ul ei postnioiliim peccandi occasio

» nullalenus exsliteril ». Si le S. Esprit a rendu impossible loul péché à la Vierge après la con-
ception, c esl donc qu'avant elle élait sujette au péché, donc à la lâche originelle. C'est en vain

que l'édite.ir du xvne siècle, le docteur de Sorbonne J. Alleaume, ergote conlre celle évidence. -

S. Thomas, Sum/n. Iheol., lertia, 27, 2. - S. Augustin esl formel : le Chrisl est la seule créa-


lure humaine qui ait été exemple de la tache originelle: la Vierge, conçue « ex concupiscenlia

» parenlum », y a élé soumise, Contra Julianum ['elagianum, 5, 15, 22 (Migne t. 10, col. 813).

Même idée, mêmes lermes, dans Opits imperfectuin contra Julianum, 6, 22 (Migne t. 10,

col. 1553); le Ue Genesi ad lilleram, 10. 18, 32 (Migne l. 3, col. 422 ; el le De fide ad Petrum

qu'allégué Lombard, 1. c. - De Jérôme je n'ai trouvé qu'un lexle assez vague, Dialogus adver-
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raison que ie mestonne que tant de grands hommes qui ont esté reconneus

pour Saincts par l'Eglise romaine pendant tant de siècles soient maintenant

accusez dheresie //< A .


. - L'Eglise romaine '.n) ne peut errer par ce que Ion ne parloit point

(.llicrtesit's du temps de S. Bernard et de Lombard Bi.

ii. - Ce qui est vray vne fois ne petit jamais eslre faulx par aucune


reuolution dannées.


ÛCTACE. - Passons outre, Adam pouuoil par vn amour extrême mériter


son pardon, par ce que lamourenuers Dieu est incomparablement plus excel-
lent que toultes les victimes de créatures qui lu y peuuent estre offertes (5) :

pourquoy donc par vn si grand changement de touttes choses estoit il néces-
saire di_' faire mourir vn innocent?


Ci:iiR. - Encores que Dieu ne soit forcé dagir par aucune nécessité cepen-
dant il la voulu ainsy : mais de demander pourquoy il la ainsy voulu cest vn

crime et vn plus grand encores de former des contestations sur celte matière.


-- AmbroÎM- it'»> dicl quil ncst pas permis de pénétrer dans les

ls de Dieu : cependant ie tascheray tousiours de rechercher sa volonté


non pas pourquoy il veut cecy pluslost que cella. Ei sil est licite de tirer des

cou lectures sur les motifs qui lont obligé a se reuestir de noslre nature et a

mourir par vn supplice honteux, ieslime que lu principal subiecl na esté (»)

que pour nous donner de Jhorreur pour le péché et plus dattache a la vertu (Ci,

comme aussi a fin de nous inspirer plus damour et de zèle enuers sa diuine

544 maieslé. nous ayant faict beaucoup plus de grâces et de faueurs (p)


quaux anges mesmes au dessus desquels il nous a esleuez I) .


>;>) Scotus, lib. ii, dist. 19 (E.. - - <> Lib. 1, r. 4 de vocalione genlium(F).


ni \.W allriljueiil celle phrase à Toralba. L> esl conforme à /{. - H " .\ Ecclesia. MU Ecclesia

Honiana. - o X eu polissimuin. causa MU ajoulenl fuissej videtur. - p .V hommes .

quus majore (jua»i angelos dignilale ne priestanHa cumularet. Mi> cumulctrat.


sus l'elayiaiiuï, 1. 10 Migne l. 'ï. col. 511 , où il nous lait remarquer que si Marie se dil bien-
heureuse, c'est par la boulé du iJieu qui habile son sein, non par ses propres mériles. Doit-on en

conclure que, sauf la conception de Jésus, Marie esl, aux yeux de Jérôme, semblable à nous?


A M semble avoir raison d'attribuer celle dernière phrase à Toralba : c'est Toralba qui, sur

ce sujet, va riposler à i^oroni Notez encore la ressemblance de R avec D, mêmes dans ses fautes.


l: C'est la défense qu'employait Federich, p. jiil, contre ceux qui incriminaient la variation

des symboles. Il n'y a pas à condamner Bernard ni Lombard, parce que dans leur temps la ques-
tion de l'Immaculée Conception n'ayant pas encore été violemment controversée, l'orlhodoxie

n'avail pas eu à prendre position. A cet argument, Coroni, en bon catholique, ajoute celui de

l'infaillibilité de l'Église.


(G) Omission. Mû sic enim, quaulum a sceleribus abhon-eat, inleltigamus, = apprenons

par là tc'esl-à-dire par la grandeur du sacrifice qu'il s'esl imposé pour nous' combien il déleste

le péché.


D En s'offrant lui-même comme hoslie pour le salul des hommes, ce qu'il n'a pas daigné faire

pour les anges.


K Scol.. 3, lï», q. 1, " Ulrum Ghrislus merueril omnibus nobis graliam el gloriam et remis-

« sionem culpae el pSnae ». exprime en effel celle idée.


(F) De vocatione genlium, 1, i Migne 1. 4. col. 1087i. Même idée Hezameron, 1,3. y (Migne

l. 1, col. 127), etc.
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. - Cella se peut persuader aux rhresliens et aux ignorans mais

nullement aux philosophes quun Dieu éternel ayt demeuré pendant vue inli-

nké de millions dannées immuable el que ce mesme Dieu depuis quelque-

siècles soil descheu de celle nature excellente pour se rrur-in- d'\u corps

comme nous composé de sang '/ (Je cliair de nerf.-, et dos el pris vin- ligure

nouuelle pour sexposer aux lourtnens dune mort ignominieuse e( a la puis-
sance infâme des bourreaux /" a lin de iv>MiM-ili-r et de porter dans le ciel \

celte masse corporelle, ou jamais auparauant il nen e-toit entré A .


[Octave repose l'éternelle question : en Chris! la divinité, indissolublement

liée à la nature humaine, a donc pâli, est donc morte? Curce répond en expo-
sant les hérésies des Sabellieris, qui ne distinguent pas les personnes, et des

Nestoriens, qui distinguent absolument l'homme du Dieu. Toralba nb-erve que

le fait d'être composé est contraire à l'essence. qui e-i -impie, de la Divinité.

544-5'tfi. A quelles absurdités (causes des querelles entre les sectes ratlmli-

ques, luthériennes, zwingliennes n'amène pas le dogme de la double nalure

du Christ! Forrr> de lui donner l'ubiquité, attribut divin, et de in- pas Déparer

|a nalure humaine de la divine, nmi- souimes rmiliamls d'imaginer loutes

les parlies de son corps à la foi-* partout. ri même les nn> - dan- le-, autres,

!<"- [lieds dans le cerveau, etc., .">ii>-.", i'.i .


Cercle vicieux.


'5491 FEDEHICU. -Toralbe simagine quil Taille peser les choses diuines au

poids des Philosophe- Cesl pourquoy il ne peut pas concepuoir que lesus

Christ soil Dieu, mais sil pouuoil comprendre celle vérité, il nemployerait pas

la subtilité de ses arguments pour la combattre. An^v ir luy pardonne

comme S. Paul faisoil aux luifs et aux Gentil-- quand il disoit : sils auoient

conneu Dieu, ils ne lauroienl pas mis en croix I'.


SALOMOX. - II me semble que ientends parler de (empereur Calcula cpii de

la mesme façon excusoit les amba>*adeurs iuifs en leur disant auec \ne cer-
taine douceur quils estoient de bonnes gens et bien simple- i de ne pa>

vouloir a le reconnoistre pour Dieu. Ain-y t> 1-Vderich nous accuse il de


ij y/tuiniiiii MDhumanam) sanguinis concrelionem.- / .\ H/I intijii.ii" <?jus.


ttD ab inquinatissimis carnificibus.- .« Nomelin ccelum.- n .V imu c////,, Mli inmfn

leputai-e Caligulam Ueum esse. - b, S l laque .' . MD Ita.


A Toralba renouvelle son invective contre l'Incarnation cf. supra. \>. ilij. ii'.1. 4"^. Tiil ,


el K alténue, comme supra, pp. 3ij- les violences du texte contre un mystère révéré :

MD oc curporeaiit tnolem, n.sviéii.s, i-m-nibnx. lt>/iin,fii/i-. liinnm-Hiu* ac pulpa concrelam, in

cSluin, ubi liitiiqui/in visa eral, subve/terel.


(B) 1 Cor., 2, 8.

(G) Caligula, d'abord furieux du refus qu'avaient l'ait les Juifs de l'adorer, s'était apaisé : « telle


" ment qu'e-tant deuenu plus doux, dit ces paroles : Ces hommes ne me semblent eslre si mes-

» chaos que malheureux et fols, ne croyans point que ie MIIS participant de la nalure diuine ».

Philon, Des vertus et de inn'linxsmlt /mie n Ca<us, trad. Bellier, p. 112y Cf. p. '.'où noie II .


Chauviré ]-,'




I / s JI:AN BODIX


Minplicilé c) par ce que nous ne voulons pas reconnoistre pour Dieu le fils

d'vn artisan (A).


Kn Uiri.-.l, continue Toralba, le Dieu, infaillible, impeccable, n'a pu mériter,

piiL-qu'il n'avait pas le choix entre le bien et le mal, ni par conséquent nous

rachHer. Kl riiomme. aux mérites linis, n'a pu expier les pécliés inlinis

d'hommes innombrables. l;ederii.'b objectant que telle fut la volonté de Dieu,

cm i-f\ienl au point de départ : prouver qu'en effet il l'a voulu, ."Jl'J. Curce

essaye de le prouver par autorités : Mnn\ H, 11 sq. ; /.//<", !», :i:i ; iJnniel, 9, 24 ;

l^iiii', '.','.\, :i si|q. Salomon détruit ces preuves par son interprétation, oîil-.'î'iU.

Scnaniv, sonlenn par Salomon, explique a ^raud renfort d'exemples que C6

ijiii |il,-iil ;i bien, c'est le sacrifice des méchants & non d'innocents comme

.ICMI-. :,.i'i. .léhovah réclame pourtant, objecte Federich, des victimes sans

lai -lie : la pins purr elaii .lésus. - Possible, réplique Salomon ; mais il répele

sans cesse ijue, mieux que les sacrifices, repentir el bonnes Suvres effacent

le péché, Mil i-li!>'J.


//," l,i pénitence. Si tous les pécliés étaient ellaces par la morl de Jésus, dit

(iclase, ce >ei-ai( là assurer L'impunité aux pires crimes. Dieu, ajoule Salo-

iiiuii. pi-muet rémission entière au sincère repentir, dès l'ancienne loi & sans

parler de Jésus, Giroui réplique (pue nos Suvres ne valent que pur la rédemp-
tion, en l'honneur de laquelle il entonne un cantique en vers grecs, 5o9-

:;i;:t .


De la pénitence : pour et contre la confession. - Doctrine protestante

de la grâce. - Question du péché originel.


563 SALOMON. -- Voila vu beau cantique et ie ladmirerois nestoil que cest

vue louange quun homme donne a vn autre homme. Mais sil est véritable que

par la morl du Christ la vie es! donnée et que les péchez sont effacez, pour-

qno\ l'aire pénitence? pourquoy confesser ses pèche/? ponrquoy les euesques

chrestiens (Bj imposent ils des peines aux meschans? la loy de Dieu demande


c N nostram. Ml> iiu^iniri/in simplicilalem e.rcusal. H Iraduil assurément accusât.


A Kncore que Salomon, adeple d'une religion, se prétende plus enclin à croire par foi pure

que Torallia, philosophe p. 4Ï8J, dans la pratique, ces deux esprits s'accordent à demander aux

n-lirions chrétiennes, qu'ils combatlenl surtout, les mêmes comptes dans les mêmes termes.

liuice les unil dans le même reproche d'incrédulité (p. 515). - Si j'ai cité ces deux répliques,

c'est qu'elles me paraissent montrer d'une façon saisissante la vanité des disputes religieuses.

Federich fait appel à la foi : Salomon se retranche dans sa raison. Evidemment, si Toralba crovail

à l'Incarnation, il ne chercherait pas d'arguments contre elle. El si Federich s'appuyail seulement

sur la raison, il ne croirait pas. La fréquence avec laquelle Bodin a amené la discussion à cette

impasse : cf. p. ">-">, note D m'a l'air intentionnelle. A un certain moment de la controverse

pense-l-il, nous arrivons toujours à n'user plus que des arguments efficaces pour nous-mêmes

un-: caces pour le contradicteur. C'est l'impression qu'on retire en fermant Yltepl., puisque

chacun, après sept cents pages de discussion, reste ferme dans sa première conviction. Cf. mon

Jean limlin, 11, 3, 5, p. 104 sq.


^13; MD clirisiiuni punlifices, = les prêtres chrétiens. Cf. supra, p. 337 note A.
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elle dauanlage «i aux hommes? C'est pourquoy h ie ne trouue rien de plus

détestable >ci que la confession auriculaire, soit par ce quun homme croit

quun autre homme luy donne absolution de ses péchez, qui est la plus haute

des impietez contre Dieu fi A . soit par ce que la liberté est ouuerte a touttes

sortes de crimes par lesperance promise du pardon, soit par ce que Ion ne

saccuse Jamais des pèche/. </ cnurmes de peurden e-,tre puny B , -mt p.-irce

que le desespoir du pardon -K prend sonnent a ceux qui ont honte de confesser

leurs crimes capitaux par ce quil iroit de leur vie / >il> venoient a eslre

descouuerts ' C , soit a cause que pour {expiation des plus atroces il soit

nécessaire de recourir au p;ipe, suit par ce que le* tyrans ont vne voye

ouuerte pour leurs proscriptions & leurs cruauté/.


564 (Jiiin.M. -- l'uur iiiuy ma pensée est que la confession auriculaire est

vne bride H admirable contre le péché, car y a il quelquun assez aueu^li-

pour oser commettre vu crime quand il sera persuadé quil m-n peut auoir

remission sil ne sen accuse a son confesseur'.' Il est remarqué dans I Instnire

des Indes que les Peruuiens <j " auant la venue des Kspa^nuls dans leurs

terres quoy que saunages & idolâtre.-, vsoient de cette sorte de confession et

qua peine de la vie il estoit deffendu h a leur-- pre-tres de reueler les péchez

dont on sestoit aï-rusé E .


i i KCE. - Cella peut estre puisquils adoroient les diables qui leur auoient

enseigné celle mclhode F a lin quils demandassent et es|,crament le pardon

des hommes (f) et non pas de Dieu. 0 ladmirable antidote contre la peruersité.

dont Dieu mesme pendant tous les siècles ne sesl point aduise pour empescher

que les hommes ne loffenceassent! mais (impiété est jimiii-'e iusques a tel


ii lob., c. 32.


(a) .V niiii/in. \IUnKijiix. - '/ S yuure. MD qnanquniii.- ," \ non faillit !//< ni/ni / ?<"-

niciosius cogilari. - (d \ un/nfinie^. Ml> i//i///.,//,/,//cs. - ," Nconscienliae desperalionem.

MO venise tlesperationem. -- f .Y i/«ae si scinnim-, capite luem/n auil lauin . MDsint.-

(.<"/ N Indos et Peruanos (1). MU Indos Peruanos - h V capitale esse. MD fuit.- < \l>n/

ab (M omet, à lorl, abl hoiinmbu*. non a Deo veniam pelèrent.


(A) Référence inexacte; cf. infra, p. r,58. noie 7. liodin a prétendu citer ici /oé, 34, 13:

« A til [Dieu] donc commis a quelqu'autre le soin de la terre? et qui est celuy qu'il a eslaldi

» pour gouuerner au lieu de luy le monde qu'il a créé? »


11 l>e peur d'en eslre punij, glose.

(C) « <;omme il aduint a vn gentil-homme de Normandie, de confesser a vn Cordelier qu'il


" aL'oil voulu luer le roy François Ier : le Cordelier en aduerlil le Koy qui enuoya le (,'enlil-

" homme a la courlde Parlement, ou il fut condamné a la mort». Ré/*., IV, 7, p. 443. Est-il

besoin de faire remarquer que Salomon ne fait pas ici le procès de la confession, comme il le

croit, mais des prêlres indignes qui en trahissent le secret?


11 Mb miiulelum, = un préservatif.

(E) Gomara rapporte ce fait, non aux Péruviens, dont il parle en son liv. V, mais aux Cioro-


legas, peuplades du Nicaragua, o. c., VI, 2, p. i")7 b : « Tous les preslres se marient, hors mis

» ceux qui escoulent les péchez des autres, et commandent la pénitence selon le delict, et n'ose-

» roienl reueler la confession, sur peine de chaslimenl ». Cl. Itémon., I, 3, p. 79.


F Contresens. Mb Cum dsemonibus Inservirent [PeruanT, cui dubiurn esse polest, qmu

eliatn hune morem ab iis didicerint el expresterint, = Les Péruviens adoraient les démons;

dès lors, peul-on douter qu'ils ne leur aient emprunlé aussi celle coulume? - Sur les faux dieux

considérés comme des diables, cf. p. 258 note A.
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excès iy 'jiiil y en a beaucoup qui pensent (k, que mesrnfs sans auoir regret

les seules parolles que le prestre prononce absoluent le pénitent et luy effarent

ses IH-I-IH-/ les plus énormes. Cependant loraisnn de Manasses (Ai roy de luda

in.us enseigne combien f/j la contrition est nécessaire an pardon : Vous au<-/.

ordonné (dict il la repentance par vostre bonté infinie a fin de sauner ceux

qui par la iuslice de vos loix & de vos iugemens éternels >» i debuoieiit

périr 1 .


FEDEHICH. - La mort de Christ na point effacé les péchez de ceux qui long

temps auparauant en auoieut faict pénitence ou qui en auoienl esté punis par

sa Justice, ny de ceux qui nout eu aucune confiance [565' en la venue du

Mc>sie, ny de ceu\ qui ont refuse la médecine que Christ leur a offert pour

recouurer leur salut, mais ceux qui se sont preualus du bénéfice gratuit de

lesus Christ et se le sont appliqué se sont non seulement garenlis de la coulpe,

mais encores // île la peine quelque légère quelle puisse estre.


( ILTALE. - Eu vérité cette maxime me semble bien pernicieuse assauoir que

sur cette confiance que le plus scélérat de tous les hommes prend en la mort

de lesus Christ il mérite la remission de tous ses péchez (o . Car quest ce

autre chose que par vne lelle impunité d'offence proposée, sinon ouurir la

porte a toultes sortes dimpielez \> '.'


FEDEIIHJI. - La mort de Christ a seruy principalement et a esté nécessaire

a Ihomrne pour nettoyer cette malheureuse tache originelle.


TOHALBK. - Si le péché n'est que dans la volonté ainsy que tous les Théolo-
giens S C le reconnoissent il ny peut auoir de péché originel par ce quen


7 In oratione Manasses. - H Augustin., lib. 1 de libero arbitrio. Petrus

Lombard., lib. 3.


/ Mi .11 M elitim. interpolation ?"> /.<"<»"(>«</ hii/iif/n^, iilplinm, elc. - A- .Y /,1-nLiiique.

.Ml> plerique oblilerari pulent.- ( V l'>r,»<>>>ihn t>ero guanta fMI) guan/i. préférable sii ad

veniam ttdipi cendam ilm-pl Mli ilucuit Minm**,- Mil .l/r;/.<isses . - m .Yomel »lernix. -


n Y iimrt e/iiiin. - n \ll> iil f.f fij \ omel eu; fiducla, quam... quisque teine/e arripïit \

«i-i-i/iinl . /iri-i-.i/iiri/t/i niii/iiiiiii , \ omet ce mol) veniam ailipisci mereiititr.


\ l.a prii-re de Manassè, caplif en Babylone. se trouvait icf. II, Paralipomènex, 33, 19 dans

les livres d'Hozaï, qui sont perdus. C'est un fragment non canonique, donl on n'a plus que la ver-
sion latine cf. Ellies du Pin, o. c., t. 1, p. O.H . Un le trouve enlre les l'aral. et Esilras.


I ; Un voit Jonc i ictave, contre la Ihftorie proteslanle de la grâce seule efiicace. comme loul à

l'heure Salomon contre la confession auriculaire des catholiques (p. 563. et Octave encore,

p. 5â't , préoccupé avant loul de défendre deux nolions qui lui semblent essentielles : liberté et

responsabilité de la conscience. Par Belles, et par elles seules, sont rendus possibles la moralité

de= âmes, leur mérite aux yeux de Dieu, leur récompense. Et dans le même esprit, Salomon

soutiendra loul à l'heure infra, p. 038 qu'un repentir de la dernii-re heure ne suffit pas à effacer

les crimes : il y faut une longue contrition et lu réparation par les bonnes Suvres. Bodin a

exprimé ces idées Uni de fois dans \'Hept., et par des bouches si autorisées iSalomon . qu'on

peut sans doute les lui atlribuer à lui-même.


' Références fausses. Corrigez : Augustin, Ite libero arbilrio, 3 (comme le prouve infra,

p. .".ss, note i . 17. i'.t : « Voluntas est prima causa peccandi », ou >!, 18, 50 : « An aliquis peccet

» in eo quod caveri non potesl », i.Migne t. 1, col. 12'J-i : - et Lombard, 2, 41, qui cite de

nombreux textes d'Augustin, pour montrer que le péché n'est que par l'intention. Of. aussi 2, 32

n. 14. - Sur ce poncif de Bodin, voyez sttpra, IV, p. 227 notes E et K.
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naissant nous nauons point de volonté !p . Que si la question de la Trinité est

si espineuse 'Ai et plus difficile enrores celle (Je l'incarnation dun Dieu comme

aussy celle de (ascension de cet homme Dieu dans le ciel et beaucoup dautres

de cette qualité contraires aux loix diuines et de la Nature, il fault chercher a

les esclaircir.


CUKCE. - Quil ny ayt point de péché originel cella ne peut estre par ce que

Ion ne trouue rien plus souuent Ri dans les vieilles et nouuelles tables de

lescriture.


SALOMON. - le ne fais point de double qu'.Ydam ayt péché non pour aumr

mangé la pomme dépendue que sa femme Itiy présenta 71 comme le vulgaire

et les enfans le croyent mais pour auoir desiaché son esprit de la 566 con-
templation des choses dignes de luy eu se laissant surprendre aux atlrais des

sensualitez en sorte quil s y donna tout entier, ainsy que les plus subi ils dentre

les Théologiens dentre les Hébreux c. le\pliquenl et disent que par le mol de

femme soûl entendus les sens corporels comme par celuv de mary lentende-

menlet par le serpent est signiffiée la volupté (D), laquelle \\\\\^\ quun serpent

se glisse dans les parties les plus secrètes de nos corps et trouiu- IVn-ilcinent

(entrée de tous nos sens, dont la principalle force est aux densdont il se coule

dans le ventre , . Mais de quelque façon qu'Ndam avl péché i\ pnurquov ri'

péché passeroit il a sa postérité? car l V. M le-, péchez passoienl a \\<>-,

descendans leurs vertus y deburoient aussy passer, et plu-lost que les vices,

par ce que dans loutte la nature les biens sonl tousiours plus puis-an^ que les

maux, comme nous lauons prouué cy dessus K . Or " tous les philo-"-


ji Y iifçciindi. MD peccati volitnlas.- (q) \ omel nui </'. uxore ',t,l,il" poma] ,, _.

- /" MU in venliein repture sulet. \ in ventre. - s W/» >"</ utcumque peccaverit Adamus'

\peccavit.~ / Waut.Mal.- u M\.>/.Dac.


(A) Contresens qui rend la suile des idées inintelligible. .Ml» ,/t/m/ *> >lu f,t mina de trinitale

dis/iutalio ac multo dtffic'dior de incarnalione dn-initalis, elc.. d/lniinin, . Il l'aulmellro après

qnod si ita est une virgule, doul le manque a égaré H, el entendre : dans ces conditions = s'il

n'y a pas de péché originel , toutes les questions épineuses, Trinité, Incarnation, Ascension,

disparaissent, puisqu'elles sont étroitement liées à la rédemption, qui disparait aussi.


(B) Que l'affirmation du péché originel. Job., 14, 4 el 17), li; /'««/</".. ôi i, j: Ad Rom ,3

23; 5, 12, elc.


(G; « îles propos 'sur la faute d'Adam el Eve mangeant la pomme défendu^ ne sont point

" fables conlrouuées, mais sont certaines façon» de parler qui tendent à l'allégorie : a sçauoir

» quand on veut dire ou représenter autre chose que celle que l'auditeur atlend el pense qu'on

» doibue dire ». Philon, De la création du monde, p. 04 sq El (oui ce développemenl de Bodin

sur le sens allégorique de la légende de la pomme e?t emprunté à Pbilon, De la création du

monde, pp. i,4-67: Allégories de la Bible, II, p. 132 sq. el III, pp. 100-167 el 226 sqq.


(Dj « Le serpent est la (îgureel signe de la voluplé, pour (rois raisans: Ja première parer qi/ile-l

ii sans pieds el se traisne sur le venlre; la seconde, parce qu'il a pour sa nourriture les moles de

" Ja terre; la Iroisiesme, parce qu il porle en ses dents Je venin par le moyen duquel il a accou?-

» lumé de faire mourir ceux qu il a mordus ». De la création du monde, p. 65. - On remarquera

que Philon autorise X in ventre reptai'e, contre MD in n-n// en> l'eptaie. K a suivi MD. comme

d'habitude.


(E) ND aut, = ou bien alors. M at, = mais alors.


(F) Hept., 111, pp. 150-166, où on a prouvé qu'en ce monde le bien l'emporte sur le mal, pour

combattre le manichéisme qui les met en balance.
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plies (9 auss\ liii-n qui.- tous les théologiens il] i'Ai ont reconneu par vne

longue expérience que le- wrtus ne se transfèrent point a nos héritiers ny

parlant les vices « . le- contraires marchans tousiours soubs vne semblable

discipline ' l> : dou il sensuit quil ny a aucun péché originel.


\n\ aulorilés concile ili- Trente, Augustin Toralbc oppose sa raison :

avec l'ela^e il |n !!-'" iju'.i ^a naissance l'Ijomme est pur comme Adam et peut

l'auv -DU -alul -au- la grâce, '">('>'>. Il «'si si vrai que l'enfant hérite les fautes

comme Ir-, mérites de ses pères, que .léhovah poursuit les coupables jusqu'à

la :t" et V génération. S-dounm !"" nie, avec de pénibles arguties, 5(58 sq.

Tnralbe établit de nouveau le lien de cette incroyable Incarnation avec

l'existence du |>éehé originel, l-'ed-rich réplique en alléguant des auloril' -

ttclave niMiili-e qu'avec le pèche originel, nous pouvons rejeter sur Dieu la

re-|iuji-abilité de nu- fautes, :;Ti)-:i7-J. Si nous commettons des péchés invo-
lontaire-, couimue Torallie. nous sommes plus à plaindre qu'à blâmer. Le

baptême, ridicule die/, de- enl'anl- inconscients, inutile après la Rédemption,

esl un -i-andale, si le.-, chrétiens croient par la eil'acer les péchés même à

venir Non. di.-eul C.oroni avec le concile île Trente, et Federich qui préfère

l'autorile de.-, apolre.s, le hapleme imu- met en état de ^Tiicc, mais ne nous

enlève pas la propension au mal, qu'il nous faut dompter. '\~i'.'> sq. r'ederich

attribue le péché originel a la fusion du corps et de l'âme. - Non : il n'y a pas

d'action ni de réaction po--ib|e-, de l'un sur l'autre, puisqu'ils sont absolument

dillereiits, .'lliti /m M]. Toralba montre que les hommes .semblent bien ne pas

différer de valeur morale, -uivant qu'ils ont ou non reçu le baptême : exemple

des grands homme- de l'anliquile, .'«(i'.i /./.s. Salomou contestant que le baptême

diminue notre propension aux voluptés criminelles, Curce lui demande quel

esl alors le sens de l'histoire d'Adam, .'iTl //i\ sq.].


Sens allégorique de l'histoire d'Adam. Chacun est à soi-même

son propre Adam.


573 /MS Ci in.i. A quel subieri donc a on faicl celte histoire diuine de

la dieuli' d'Adam, de la repn'mende quil en receul et de sa punition dont les

lettres sacrées rendent vu lesmoignage si authentique 1) iC).


M \ri.siol. m Htliicis. ('lato iu Memnone. - 11; Scotus, lib. i sententiarum.

I I .ap. -J. lieues.


/" Mil iniii possunt i /iliir i,'nir-.fiiii'li peccata. V mm /io/eninl '?). - .r) MD cum eadem sit

contrariorum disciplina V contraria '


\ Ari-tole montre que la vérin n'est pas innée en nous, mais résulte de l'effort, stabilisé par

l'haUiUnle, M«,-«li- ,< Vicom., 2, 1. - l'Ulon. \/c»mon, 3l (éd. H. lislienne, p. 'M a> montre que

les enfants n'Iiéritenl pas l.i vertu <\>-- parents, parles exemples de Tliéumtocle, Arislidc, Thucy-
dide. - S:ot montre que la semence des parents n'esl pas tout, el que l'hérédité des corps ri'en-
traine pas celle des âmes, opulent., '1, '":>"!, q. 1.


Il II vrut dire qu^ \r* mûmes lois régissent les contraires. CJ'est un de ses procédés l'avoris de

discussion que l'énoncé de ces principes de logique qui sentent si fort la scolastique encore

Voyez mon ./eau ttodtn, 2, 1, p. 103 sqq.


(C) Genèse, 3 (el non pas : 2).
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SALOMOV - Vous ne scauez donc pas, Curce, que cest vne belle et diuine

allégorie. Chacun est son Adam a soy mesme - A : et tout ce qui esl an MP

a Adam arriue a tous ceux \ct) qui sabandonneril esperduemenl // aux sen-

sualitez aux altrais des voluptez et aux charmes des lasciuetêz elqui mettent

le souuerain bien dans lentiere salisfactinn de leurs sens, et la lin de leurs

maux ,'Bj a esuiter les douleurs et les afflictions. Et comme il est es"-ripi

qu'Adam est reuenu a soy et a fairt |iemlen<-e cest a dire quil sesl deslarhe

des délices des sens pour «appliquer a la contemplation de- choses >|.ii <le-pen-

denl de lentendemenl, ce qui est c, jouir du IHH- de vit- ri que S,-I|HIIIIHI :j

appelle la véritable sagesse Cj, puis après il rn^cndra Splli I» homme vraye-

ment diuin el tout semblable a luv <l\ : ainsv nous arriue il ijiiand is a nous

sorty de la droirte voye et que nous nous sommes plonge/ dm- le -allé bour-
bier des sensualilez, enfin nous eu sortons & nous renlrons dans |r droirl


sentier. Et encores que Dieu eust predict a Adam quil mourroii pour auoir

mangé du t'ruict (e) de larbre de prudem-, lu-e I. du bieu el du mal ce nest

pas a dire (f, quil layl condamne a vue mort eieruelle : mais comme il esl

miséricordieux il nimpose jamais qui- des peines 574 l»< mondres que le

péché et plus leigeres mesmes que celles que les lojx ordouueut. Il otlre


"2i Pliilon luif dans ses Allégories de la Bible. Et Léon luif au liure de

l'Amour. -- :3. Prouerbes, c. .3, 11 et KJ


a \eailfni ciiii/nir/tint in omnibus, qui.. Ml' ils omnibus. - '< \ delectantui l//' oblec-

liinlur. -(c) N id est. MD id enim est. - (<l .Vu./ ui ipsius \llimini imayinem.- f Ml>


ac tametti Deus Adamo praedixisset tune .V/(»»< ' moriturum cum fruclum \ ////./» '

arborisprudentix... degustavisset.- / MD >«>n ///-.././c/ ?« \prxterea, faute.


A Léon le Juif cf. p. 270, r.ole , 3. pp. 227-240, compare l'Iiisloire d'Adam el Eve à cell<-

androgynes conlèe dans le Hnnquet de Platon et l'explique allégor'Kiuemenl. - Pour l'hilon, on

connaît son procédé : les personnages de la Bible représentent les l'acullés ou les appélil^ il'-

noire âme; les préceptes, même les plus formalistes et les plus étroitement juifs, ont un sens

caché et tendent à notre perfection intérieure. Ainsi » le plu- grand el plu- aggrealile -acnfice

» que l'homme de Lien et entier peut faire à Dieu, c'esl de >ov mesine estant purifié par luy »

lié in a IL, 1, 2, p. 7l ; cf. '"'>, 1, p. 3l',* : voila ce que Philon voil d.-fi- les mi nu lie, du !.,'"<" illqne.


L'allégorie d'Adam esl empruntée aux Alléynrifs de la Bible,3, pa im.en parliculier pp. I1'11 -'iq

el 227 sqq. Mais Bodin n'y en trouve 'jue l'amorce : Adam considéré comme l'enlendemeol. Eve

comme le sens brûlai, le serpent comme la volupté tentatrice cf. xii/ir/t, pp. oiili-fyji-j et notes .

Il continue ensuite à son propre compte, avec une érudition el une sublililé dignes de Philon.

L'allégorie était d'ailleurs, à force de pareilles lectures, devenue un goût personnel chez lui :

voyez celle, originale, je crois, de la course de chevaux, infra, p. iill.


B i^onlresens : X.MD in doloribus vei'o el serumnii inlfiiinl/-: malorum fhn>m posuerunt,

= [les \oluplueux qui] ont placé le comble du malheur dans le fail d'affronter la douleur el l'in-
fortune. Pour l'homme sage et religieux, explique Philon. la vraie misère, c'est de s'abandonner

à la volupté. Le voluptueux supporte la douleur malgré lui. comme l'esclave, les coups: mai- !'"

sage s'y expose volontiers, comme aux coups, le lulleur. Alléf/ories. il. p. 211 sq.


;C) a Elle [la sapience] est l'arbre de vie à cejx qui la prendront : el qui la liendra il sera

» bienheureux ». /'cou., 3, 11. Cf. 11, 30 el 13. 12


(D) Genèse, 3 à 5.

K Erreur. H a lu certainement boni ac maii iudicem au lieu de indicem Allusion à Genèse,


2, 17 : » Mais de l'arbre de science du bien el du mal, tu n'en mangeras point : car dès le iour

» que tu mangeras d'iceluy, lu mourras de morl ».
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encore- a Adam vn remède salutaire en luy disant : Peut eslre \ coupera il

<Ju boi- <!<" vif \ viura éternellement ';/ .


FEDEKH \\. - Salomnn se-i pri> luy mesme dans ses propres (ilels. Ne voye/

vous pas // li que par ce buis salutaire de vie est désigné manifestement le

bois de la crois de f.hrist i en qui nous debuons /; mettre loul lespoir de

nostre >alui ?


S.u.o.Mnv "" délie e\p|icali<in ne coimienl non plus aux parolles qu vne

chose ronde a vne chose quarrée. Car il y a le mol hébreu qui /. si^niffie

friiicl, el non pas buis. Kl loul amsy que la résipiscence d'Adam liiv a rendu

son innocence .V entendre son salul éternel : ainsy il est permis a vn rliascun

de nous el h- sera tousiours par la fçrace de I»ieu qui ne manquera iamai- a


il- quilkT lr> coun»ii i-r, desordonnées pour rentrer dans la droicte

ri i>a- an! df-, >cn-ual;l.'/. a la iiindilation des intelligences C acquérir


celte vie -alnlain/ iV c'l"i-iicl|r sans aucune immolation de bestes ny mort

dhomme.


|)an.-> un i-iinliqiii' i-n uçln^v llahr-,. liclavf |>rnlH.-,tL' contre la rancune des

dm h.MI- ;i |VM;,|.,| d'Adam. pi-<-tfn«lu curnqiltMir de l'humanité. Adam a payé

ses fautes Nmi- (.aifruii-, !""> unir.'-. Nous ximmcs libres et responsables de

nous-mi'iin^. .'iT'i /n\ '.\11. l,a faveur de I.lii-u pniir les grands hommes de

l'Ancien Testament pnui \e rine\i>i.'iice «le la tache originelle, S78. Nr cruyim-,

|ia>, ciuiliiiue dclave, <|ue >i Adam e>t iiiorl. c'esl eu punition du péché ori-
ginel : c'eut ele pour lui Illie ile^lmee m |>. -r,i hle ijlie (Je lie , |ll I tl er jamais Sa

pri-oii <le l'hair. .'isn. ( .un-e e\|iosanl que S. l'aul. fï<il., -1, l(i et ,'i. 4, a déclaré

la loi impossible a Miivre ,san> le >ecour> de .l.-ll., Salomon lui oppose des

textes, /'v. 11<S. MU. Prou., i. i. ou Iiieu promel ,;ni> restriction le >alul aux

ul,-ei \.iiein-- île .sa loi. Puis il entonne un cantique de son cru, .'JH^-ohti.

l'.orotn pi'fli'iid-.inl que1 la loi est seulement un achcminenienl a la nouvelle

alliance/. Salomon rétorque ijue Mm>e. M complet Ov: si minutieux, n'a jamais

souille mol il un rédempteur : c'esl que l'homme est, yràce au libre arbitre,

mis à même de mériter ou non son salut, .'iST .


"/ \(Uvivetaelernum. \ in seternum. - // V «on. MD iiuin. - uj .V omel C/u'isti. - j .V

n \ll> tlebe us - '. \IUquasignificatur .Antécédent : vox hebraïca/. \ gno.


A lin-ii a plud'il l'air de le reduuler que de l'espérer. Jl cbasse Adam du paradis terrestre,

de |"'Ui qu'il n'auance la main, el prenne aussi de l'arbre de vie, el en mange, el viue a lous-


" iour-mai- «. Genèse, '">. --.


B Mlj iunn. CI. p. -ïi\\ note B.

1 " I ni ni..11.h- des .M- .11 rnomle de l'entendement pur, MD " sensihus ml tutellir/ibilia. Pensée


et expression sunl de pur Pliilon. - En ce qui concerne l'inutilité des sacrifices, cl'. Philon, Des

ifices, uitc p. '.<~'.\ bis nok A: et l{e^,l.. IV, p. ï7H : "" lie ne l'ut que par sa bouté "de Dieu] et sa


» prouidence <\\»- V. -p tsian 1 i-mpereur lil brusler le temple de Hyemsalem ou il esloil permis de

- ifier .if- besles el non ailleurs, a fin que nous sçachions que ce nesl pas par des troupeaux


» de bSufs el de moutons présentez en sacrifice que nous pouuons effacer nos péchez el en obtenir

" I. (>ardon ». Sur les sacrifices humains, cl. p. '^71 histoire de la fille de Jephté el note C.
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Le problème du libre arbitre, en lien étroit avec ceux de la grâce

et du péché originel.


588 (IrncE. - Oui e>l cr qui ne -,rail pa-. u i|ii'.\il,-ini par >on pèche ainsy

que sa postérité n'ait perdu le libre arbitre que bien Invanoit donné .'


COHONI. -" II a e.slé ainsv arreslé dans la confession d'Au^sbourL; et plusieurs

inslruicts de la nonuelle religion oui esté de celle opinion contre ce qui est

porté par les statuts de l'Eglise romaine A Et en offert en quov les homme-,

seroient ils différents /; des brule^ -i Ion leur oste la volonté '


FEDERICH. - La volonté de faire mal na point esté ostée a Adam, mai> celle

de l'aire bien, (lai1 C dicl S. l'aul I ie ne fais pa- eella par ce que le veux

bien faire, mais par ce que ie ne \eu\ pas faire mal, ip fais cclla Bi.


TOKALBE. -- Kxplique/, moy, ie von-, prie, comme Lni-iel > l'aul. Car >i

nous nous en rapportons a ce qnil e^cript nous nnurons plus la liberté de

faire ny bien ny mal il et il ne faudra plu> establir de recompense pour le

bien el de pnnilion pour les cnme^. (!ar \ a lil lien de reprendre relluy qui

pèche par nece^ilé ? dira Ion qu'il mente chastiment quelque lei^'er quil

puisse estre, puisquil ny n point de péché que dans la volonté - «"( mesmes de

propo^ délibère C. .' One -i non-, aduonons qu'on punit les criminels anec

équité par ce qml-, 589 ont ? libre la volonté de faire par laquelle ils

peuuent donner vue bride aux conuoilises effrénées el mesmes forcer les


(1) Ad Roman., C. '.t. - Augustin., lib. '.',. de libero arbitrio ( D).


(a/ .Vf* i/iifii/nl. \l i/ii/n/el. - /. \ih//i'il Mil différai. - ,_" Y .\I,IUH- nu/ml I', ni/ii '

vulo bonnm, l/iir nuit ni/,,. Ml> \,,n enim, ///"/«// /'«///i/.s, quod volo boinii», h>,<- fado. - <l \

née Ijeiie née mule iii/einli locus nllu-, liomini i-elinr/uitur née eluim.. Ml> relinquelur née

ilem... - 'e, .V hulieretil. Ml> lin/ienl.


A Faux sens. Mb cnntni r/mnn senlen\\&m] ecclesiae Romanae omnibu enienin ilecretum

videmuti, = opinion que l'Eglise romaine a combattue dans toutes ses décisions - On connaît

la querelle céH-bre de Luther el d'Erasme sur celte question, l'un écrivanl un /"" li/>ei o arbitrio,

1024, auquel l'autre réplique par son De servo m bilrio, 1525. Au moment de la confes:-ion d'Augs-

hourg, 1530, " Luther éloil revenu des excès qui lui faisoient dire que la prescience de Dieu

» meltoit le Libre-Arbitre en poudre dans toutes les créatures; et il avoil consenti qu'on mit cet

» article dans la confession d'Augsbourg : Qu'il faul reconnoitre le Libre-Arbitre dans tous les


» hommes qui ont l'usage de la raison non pour les choses de Dieu, que l'on ne peut commencer

"" ou achever »ans lui, mais seulement pour If- ouvres de la vie présente el pour les devoirs de

» la société civil.'. Arl. XVJK ». Bossuel, His>l. (/es variations, Paris, Lemercier. 17 il. in-4°, I,

p. 143. A quoi !<" concile de Trente réplique : « Si quelqu'un dit que le libre arbitre de l'homme

» n'agit pas plus qu'un ê Ire inanimé et demeure passif, qu'il soit analhême ! "> Sess '" '/"' .liix/ifi^/i-

inné, can. 4. Plus lard, les Luthériens, dans leur Concorde de 1580, employèrent îles formules

beaucoup plus Iranchanles conlre le libre arbitre. Cf. Bossuel, o. c., VIII, 4S sqq. el pp :;.".i -q^


H Non-sens. \*oici, référence corrigée, le lexte : « Car je ne fais pas le bien que je veux, mais

» je fais le mal que je ne veux pas... Lors donc que je veux faire le bien, je trouve en mn

» loi qui s'y oppose, parce que le mal réside en moi ». Ad Rnm ., 7, l'.i. De versel esl signalé à

Bodin par Augustin. Hth-iiclulion. . 1, 15, 2, qui a beaucoup frappé Bodin (cf. supra, p. 227, noie F

eloù Augustin discute précisément la valeur morale du versel.


C Inexact. MD immo quidem apoittaneum, - el qu'il n'y a même péché que dans Je propre

mouvement, l'inilialive personnelle du coupable. Un crime, conseillé, est moins grave.


'D) Cf. supra, pp. 565 el 221, noies,
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astres 3) comme dict Ptolomée dans son Centiloque, entin quelle est cette

pensée .lu-irr a Ihomme lusage de la raison, cesl a dire la lib^rlé il»' vouloir

quoy que Ion ne puis-'- pas appeller volonté ou il y a conlmincte. Cest pour-

(jii'iy ceux la sont dispensez de la loy que la force vne crainte iuste ou la

l'un-iir auront imluict a quelque action (A).


OiiiuM. - l'uiir iiKiv telle est mon opinion que ceux la qui estent a Iliomme

li- libre arbitre pour bien faire cherchent les moyens de cacher leurs crimes

vi nuiiffiit lu purlr a toutlr-, sortes '!"" vices / utin de rappeler cette malheu-
reuse necessil''- de-, Slmques condamnée par tous les Théologiens et par tous

les Sages : don est sorty ce paradoxe : plusieurs seront damnez a toutte éter-
nité lesquels iMicnn-- quils Icus^-iii -iiuliaiii- ardemment nont cependant Jamais

sn-ii l'ai M- I.I-MI ri daiiln-s Mli'inenl destinez, a la grâce <|iiil m- leur eust pas

cr.li- possible de l'a in- mal quand bien ils leussent voulu ' B .


TOKAI.BI - Ce discours ni^lic '» <1 de gens paresseux et ignorans doibt

eslre laid pliMnsi pour rire que pour raisonner. Tout de mesmes que cet </

\cadiMuicien '"> quii-luda la proposition dun certain Stoïcien qui le consul-


(>our sauoir -.il -r maru-roit pour auoir des cnfaiis par cette repartie :

\(iule/. vous mettre vue femme dans vostre maison? car si vous


auoir des enfans. vous en aurez bien sans femme.


(.'!) l'Iulriiia-ii- in Centiloquio il.). 1 "A:yo; Àoyo;, oratio iners. -

'"> Origenes contra Celsum F.


/ .V /iii'iiin, omnibus parlas aperire MI> 'minium. - 7 V ,/iiî>/ein. MO r/niclain Acade-

,,,,, a


\ i;i. >,i//ifii. p. 351 note E.

H <" Ollp cerlitinle que F^ulher reconnais-oit seulement pour la justification, fut étendue par


n divin iiis,|u'au ~M|U! fternel : c'est-à-dire qu'au lieu que Luther vouloil seulement que le fidèle

» >e lir.l assuré d'une ferlilude infaillible qu'il étoit justifié, Calvin voulut qu'il tint pour certaine,

» avec sa justilicalion, sa prédestination éternelle ». Bossuel, Far., i», p. 33T.


C L'argument paresseux est un des sophismes de la dialectique antique et a pour but de

décourager toule initiative. Voici l'exemple qu'eu donne Cic., lie t'nlo, li : Si vous devez guérir,

vous ^'u6rirc7. Si vnu- n>- -li'vez pas guérir, vous ne guérirez pas. Di>s mainlcnant le destin a


i un nu l'autre : le médecin est donc inutile. Bodin. avec un pédantisme digne de son temps,

el qui a égaré H, compare le dogme de la prédeslinalion à \'arr/iinient jiaresseux : tous deux

détruisent l'énergie et I,L valeur morale de l'homme.


h « Pulest qui sciens est multos slellarum affeclus averlere, quando naluram earum noveril,

» ac >e ip-um aule illorum eveotum praeparare ». Plolémée, Les cent aphorismes ou Fruit, sen-

lenlia 5. dans la trad. lat. joinle aux Astronomiques de J. Firmicus Malernus, Baie, .1. Herva-

i-riu^. 1533 <iu dans celle de Schreckenfuchs, Baie, Henricpelrus, 154'.*, in-fol. C'est la doctrine

constante de Bodin et par où il corrige sa croyance à l'astrologie, que nous ne sommes pas

sujets aux astres absolument. « Aben Esra grand astrologue entre les luifs dict que les enfans

" il'1-rsrl ne sont point sulnecls aux a-Ires, il entend tous ceux qui se fient en Dieu ». liénfui..

1. 5, p. lli. (X Th. nat.. 5, 1. p. S8" et 5, '.», p. S'X» sq ; Rép., IV, 2, pp. 3M e 3'.i7. Bodin trou-
vait d'ailleurs celle doctrine dans deux de ses auteurs favoris : Augustin, lie civ. Dei,5,i el 6: et

Calvin, i.'niiti-e les n^/i-n/.if/ne^, « ou il [Calvin] a esté conlnincl d'aduouor les effecls esmerueil-


I.il.lc, de, .i-lres : adiouslaut seulement que Dieu est par dessus tout cela el qu'il ne faut rien

" craindre a celuy qui se fie en Dieu ". Démon., l. c.


iK .l'ai lu loul le Contra Celsum sans y rencontrer celle histoire, dont d'ailleurs l'allicisme

m'échappe.
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>.\[.n.Mov --Tomme h vrie erreur en entr.'iisnr- 590 vin- infinité dau très,


ainsy de ce péché originel qui nest rien A les Chresliens \enlenl osu-r aux

homme-, i la volonté de bien faire et croient par la qniU oui Ion- / menle

des supplices éternels. Or ce sernit en vain que Ion auroil laid /, des loix et

les promesses de bien . Croient illusoire? / si l'obserualion de-, luix diuines

nest oit pas du pouuoirde l'homme ny m me.-, me-, de -,,1 volmilé )! .


Cniu.. \nila n qui e>,| fort bien dicl, mai-, ie ne vn\ pas pourquoy -n

donrieroil vu libre arbitre a Adam après sa cheulfi pni-,quil HP lauoîi pa-, anpa-

rauant. Car si la prescience de bien ne peut e-,ire trompée. il a eslé néces-
saire qu'Adam peeha.st : car bieu ne preiieoil pa- seulement le-, IVncN cl l« -,

dicts, niais encore-, loultcs les pensées long temps anani quelle-, soient

conceues et jamais ny peut eslre Iroinpé. Kl partant de (aire bien ou mal ne

despend point de nustre vnlnnle, mais dune nécessité : am-\ iamais personne

na ion\ «In libre arbitre.


SI.N\MV. -- Tout aiiisv que bien veoil ''"mine dan.s \ n ^rand miroir « (.'.

\n \ii\ax''iir qui dmlil Iniiilier entre le^ main> i\i--~ \nlenr.-, parce quil sest

deslourné de son droict chemin, re ne-.i pa> par ce que bien la preueu que

relia dnibl eslre, mais plnstn-l parée que la elni.se duibt arriuer l>ieu la

prenez " /, |.i |,,iriani ce nest point par nécessité que les choses que Dieu a


-, arrivent.


. - Si la prouidence de liien suiuoit les choses humaines, comme

vous le dictes ^591 , Senamy. son éternelle pre-ciem-e q despendroit de

Jopinion incertaine des hommes qui peut changer et estre trompée D : ce


// Mit II l'Hun. \li - i V omet/iomi/ii6us.- / MD omnes morlales. N om<

/, MU at frustra leges juberentur. X juberent. - / M et inania forent /'/."/.'/,/, inadver-

tance divina proiiiissa. .V pnjmissa pwnni m] MU al ne l'nluiiln/i^ ./""'V'" \ ne. -

n Mit hin \ lin ijnxlfin praeclare " M e spécula. D e specti/>,. V île spécula. -

/, ,V {juin 'ni /iilititii/i f,*p Mli e*l. -l'ij) ronrcl . hfii^ Ml> illinl /n'»\pfnl. - */ M &terna


Dei prxscienti'i. V/< seterni


A Ml i '/n "</ nullmn es/, = qui esl imaginaire. Sur l'idée, cf. supra, pp. 5*i5 not« B et 57'.'.

(B) « Or que la grâce, la vie et le salut soyenl proposés a ceux qui embrasseront la loy nous le


» voyons en mil endroich : Fais cella et tu viuras. Elle est la vie, elle esl Ion salut. Toulles ces

» promesses de Dieu seront donc des mensonges? Puurquoy le lr°-- -i-'f ~alomon appelle il la

» loy de Dieu le bois des vies, assauoir de la présente et de celle que nous espérons apr< s celle

»cy? ». Ainsi pai'lail déjà Salomon, supra, p 5Si; et il alléguai! : Proverlj., i, i, 1.'., ".':' i.-l 32;

Ijeut., 28, 1 à 15 et 'M, 11 : "" ( ,«" co andrini-nt que ie le commande auiourd'huy i, ..--l poinl p,ir

» dessus toy, et n'en esl poinl loin » : l'rov., '"'<. l^1 : <" I-:ile la sapience^ e-l l'arbre <lf vie a ceux

" qui la prendront ».


(i M e speculu, du haut d'un observatoire, convient seul au contexte : H '|n"i -"i virait un

miroir pour suivre des yeux le voyageur ! - A cùlé de cela, notons la pareille de H avec b ju--

qu'en ses Liules : e spécula.


Il .1/0 nlj li''minum opinio/ie mulabili ac fullaci. Toul le couplet de ' irce ieposesur le

mol opinifi = conjecture; croyance qui atleinl la vraisemblance, non la certitude . Colle surle

de connaissance sied à l'homme, mais non à Dieu, infaillible, qui /"''.//'(/,"" ia ' upra, \\,

(,. 2oO, nolej. - Ouanlà fallaci, je l'enlends : gui peut II-VH,/,?, , il. cevoii ;,i pi "-i-;ence de 11

ainsi les voleurs peuvent avoir l'inlenliuii d'arrêter le voyageur, puis, au dernier moment, étant

des hommes, changer d'avis, et jouer ainsi la prescience divine. Ce qui a égaré R, c'est qu'un peu

plus bas (faliar est ejus [se. Dei] ofiiuio), Bodin l'emploie dans le sens évident de sujette >i

erreur.
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qui no peut pas estre. Car comme la science ou connoissance dune chose pre-

,M-nie se porte ;i ce qui est présent, ainsy la prouidence de Dieu regarde 1^>

choses qui doibueiil ;irriuer. Pour seauoir ce que ie sçay présentement nesl il

pa^ nécessaire que cella soil ainsy ()")? Donc la prescience de laduenir est

pareillement, nécessaire en Dieu qui nopine iamais. Ce questant receu il fault

nécessairement que le libre arbitre soit aneanty. Autrement si la prouidence

de Dieu nest pus nécessaire, son opinion est trompeuse (\i, ce qui! nest pas

licite de penser. Cesl donc inutilement que nous fuyons ce qui est honteux


suiure ce qui est hoimesle.

TOHALBK. - le ne vos ]>(>int qu v Aristote B) responde aux arguments des


Sloiqnes. Car qu<>\ que les choses qui despendent de l'aduenir puissent

arriuer aussitôt dune l'acon que dune autre, elle.-, ne pennent pourtant pas

-i- .louslraiiv a la prescience de Dieu, par ce quil ne preuoil pas les cho-r-,

comme de va ni arr'nicr, mais connue présente-, 0 , loul estant présent a Dieu

a lesgard duquel il ny a ny passe uv aduenir C). Tout est neanlinoins libre

au\ hommes a lin quil ne semble pas que la prouidence de Dieu « I , despende

de la \iilnnle diin pari iculier qui e-,1 changeante: il prriioil rnesmes ces

changemens, cependanl le libre arbitre n'est osté a personne »/) pour cella.

Kl par celte rai^nn ;e,hine annir sal.i>f;iicl aux arminiens pernicieux des

Slniqile.-, /' 1) .


i, lui, -, eu tient aux oracles de la lui de |)ieu : ils ont promis cent

fois la vie éternelle aux hommes qui la mériteraient. Cela tranche à ses yeux

la question du libre arbitre, ;i'.»2 .


592 Oc i ACE. - II sensuit donc que Dieu veull sauner tous les hommes et

quils le cuminisscnt ; El.


t'i Hoet. de consolât, pbilos.


r MU jam vero id quod scio nunc, nere^^e e\/ ipsum esse. .V, à lorl, repousse la virgule

,n:inl iiiiin- - s .Y lyuz. MD '/mi i-iiliniif. - / Y /irnru/fii/ia. MD divina proviiienlia. -

// Mit née /ii-v/i/fi-fii lilii'iinn iirfii/t iiim <:iiii/iiiiin .Y eu if/ ne, peu correct; est adeinfiluni . -

r Ml> l'iilii'iiiin A /ulnli/,11', ^/nii-'ii lima: ,/itn/i-nlis.


V l/// fiiHn i . -- -ujetle à erreur. Ce n'est pas nous surtout qu'elle risque de Iromper, c'est.

lui.


Il Allusion aux <i premiers chap. d'Arislote, Mo>\ à Xicomaque, liv. Ij, où l'aulenr expose sa

théorie de la liberlé humaine. >:t. la préface de Barthélémy Sainl-Hilaire, dans sa Iraduclion,

pp. 13â sijq.


C Boçce, De consolation? philosophie, lilj. 5, prosa 3, inetrum 3 el prosa i Migne l. 1,

col. 838 S50 , monlre l'anlinomie apparente entre la prescience divine el la liberté humaine et la

résoul, comme l'indique Budin, en montrant l'impuissance de la raison humaine à concevoir que

Dieu connaisse comme un présent ce qui est pour nous l'avenir; ou, pour mieux dire, que Dieu,

éternel, n'ait pas une pensée soumise, comme la nôtre, à la calégorie du temps.


In Mil fiiti-diniii Sloïcorum «rgumentis, = aux arguments des Stu'iques, partisans du déler-

mmUme. Il semble d'ailleurs que R ait traduit un lexle semblable Si N falalibus, plus aisé à

expliquer : car aryumenla futalia, raisons en faveur de la nécessité du destin, est d'un latin

plus facile que Stoici fatales.


(E) Entendez : et les amener à le connaître. MD el ad sui cognilionem perduci. - Octave

vient de citer Usée, 13, 9 : « Perditio tua ex le, Israël, salus vero tua ex me est ».
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CCKCE. -- Voila vn passage qu'ôrtaue a emprunté de l'Euangile / sil le

veull aduouer ni/ : que sil le nie ie diray quil la desrobé.


I-'KDEHICII. -- Voire quil l'airl vu sacrilège.

SALOMO.N. - II faudroit n que \»n »'u-,l emporté dun lieu sacré quelque


chose de sacré malgré les gardes AI, enrores que tout ce qui est de bon «

quel qu'il soit dans les escripts des apostres et des disciples ayt esté tiré des

liures de nos anceslres. Or quant a ce que dict Paul 1>, lieus vult omnes

saluos 593 liert, Dieu veull que tous les hommes soient sauuez, en a

trompé beaucoup lesquels simaginenl que Dieu ayt faicl ce commandement

par vne volonté souueraine a la puissance de laquelle personne ne srauroit

résister et par conséquent que personne ne seroit damné H). Ce que les

Théologiens chresliens o ayant trouué absurde, pour ne rien imputer a

S. Paul que de iudicieux ils ont donné celte interprétation a ces pamlle.-,,

assauoir que Dieu veull que lous ceux la soient sauuez qui le seront. Par la

rnesme raison que S lean, c. 1C1, dict que Dieu illumine tout '\>) homme qui

vient en ce monde, cest a dire tous ceux quil illumine. Mais il vauldroit

mieux cil'acer ces paroles de Paul & de lean que de leur donner vne telle

explication.


SENAMY. - le ne scaurois iarnais mimaginer que Dieu a\t iarnais reprouué

personne q: auant que de naistre estant clairement escript dans EzeHiiel (C)

quil ne se délecte point de la perte dun peuple, combien moins de celle dun

malheureux petit innocent que Ion veut quil v« >oit destiné a la mort, a la

géhenne et a des tourmens éternels.


'Coroni invoque Origène, Salomun la lettre de Manu de Contre les astro-
logues en faveur du libre arbitre, .'l'.ti-.'i'.Hi. Curce déclare qu'on ne peut

accomplir les prescriptions de la loi sans l'aide de !.-(.'... .">'." 7 .


\ Epist. I ad Timollueum, c. ±. -- '.'> Petr. Lombard., lib. :! Sententiarum,

distinct, iii D .


/ .V.U ej: evati</t>li, is D Evaiigeliis, laute scHjitis. - m) SI) si fa/elur. M fulealur, incor-
rect : .V même continue si neyat. - (n, .V u/,nilet. MO i'/iur/eift. - "" Ml> ijni'lquid utile est,

etc., tutnin, iiiqmnii .V omet to/u/n, inquam. - p Ml> miinein oini-i par .V h^nnm-m. -

q .V/y quemquam, plus correct dans une prop. négative. M quemcumque.


A Salomon définit les conditions juridiques du sacrilège proprement dit : elles ne répondent

pas au délit reproché à Octave. Cette leçon de droit est une façon détournée, el crue spirituelle,

de l'excuser. Cl', mon Jean Bodin, 2, 1. p. loô note 2.


(B) / ad Tiinoth.. 2, 4. Je ne crois pas que Salomon attaque ici les cah ini>le;, lesquels soutien-
nent seulement que lous ceux qui ont la foi el qui sonl prédestinés par la grâce divine au salut,

seront sauvés. Car un grand nombre sont, dans leur conviction, prédestinés à l'enfer. Salomon

songe plulôl à ces chrétiens que combat Augustin, de Civ. Dei., 21, 18, el qui pensent qu'aucun

homme ne sera damné au dernier jugement.


(C) Kzéchiel, 18 et 33, passim. - On a d'abord peine à comprendre le lien de la réflexion de

Senamy avec ce qui précède; toutefois il apparaît liientôt qu'elle aussi est une protestation

contre toule doctrine qui, par la prédestination, ruine le libre arbitre, la responsabilité, le mérite

ou démérite, elc.


D) Référence erronée. Lisez : Lombard, I, 40, C. - Voici le lexle de Jean, 1.9: U'élait la

» \iaie lumière, qui éclaire tout bomme venant au monde ».
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La loi juive n'est pas impossible à suivre et ne rend pas le salut

inaccessible, comme le voudrait saint Paul.


597 Su.'iMnv MU remarque souuent que S. Paul tronque li/s termes de

l;i Iny d.' [lieu et des prophètes cl y augmente ou leur donne vn sens contraire

;i leur si^iiilii-alio». LVvcratimi "'de la loy de Dieu (7) est conceue en ces

termes ,\ : One rellny la soit exécrable qui ne croira pas aux parolles de la

]i,\ a lin de le.-, armmplir l> . Car le mnl si^nil'iie approuuer et tenir pour

rerlnin a ce que disent Onkelus et louât lias le Chaldeen (H Ce que Hyere-

niie is explique plus clairement : Que celluy la dirt-il soit exécrable qui ne

recepnroil [iniiit c lalliam-e que iay conlraclée auec vos ancestres (G),

laquelle e\[ilii'aliiin e-,1 Iniil a faiel contraire aux parolles de Paul : car il

fulmine analheme contre ceux qui naccompliront pas u/i la loy, re qui ne se

trouuera en aucun lieu des loix sacrées, mais Ijien que celluy la est tenu pour


qui nanra pas croy, née a la Iny de Dieu nv a son alliance. De la est

vue autre erreur. a-,-auoir que celluy qui sescarle de la loy en vn seul


poinct il e-t euul|ialile en tous les autres, connue dit lacques '.li dans 598]

-on L'pi-ire |i Laquelle rieanlmoins Eusebe ii et Ilyernvme -i mettent

rumine apnmplie : '\'.-ï>j-> f , dkl r.i)>el>e. .',,: voOj-JETv.i /' , en parlant (y) de

celte Kpi-lre. ams\ que 11\eriisine. Et en ell'ect i-ellny qui sera conuaincu

danoir desn.ibé la vadie daiitrux h par le commandement de la loy en resti-


7 Deuteron., cap. 21. - H Cap. II. '.> Cap. 2.--i I l,ib. 2, c. 23.-

^ In i atalogo. Et Luther de captiui. Babylonis 'K .


M \ Execralio \ll> <Hn . - l> .V.V u( exequalur. L> ej-zeguatui'. inadvertance. - \C) MN

Execratuseslo, induit. '/»< /cm awlierit. D audirel, incorrect. - (<I\MH explevei ini . V unpleve-

imi. - ," l>\ 'I^-îov. M 'ITTÎIOV, l<arliare. - / Ml> -/c.Oîu£Tat. .V vofJE'jîTO-xt, incorrecl. -

'/ MO staluerel. N staluerit. - li h /<nciv ulien;? /itiiitm. M utieni'i .' . .V nlieni, erreur:


cl.


(A) Corrigez la référence 7 et lisez Deitl .. ','7. 2tj. \"oici le lexle de la Vulgale : "" Maledictus

» qui non pprinanel in sermonibus liujus legis née eos opère perficil ». Dom Calmet, dans sa.

Ili/'lr, ajoute que non seulement le texle samaritain de S. Paul, ,\<l Hnln! ., 3. lu. mais encore les


Seplanle ,qui, eux, n'éUienl pas des chrétiens interprétaient « in niiniibus sermonibus legis ».

C'est ce mot omnibus, que Satomon, après avoir cilé l'hébreu, conteste. J'avoue mon incompé-
tence à trancher la question, mais aussi mon peu de confiance dans le bon droit de Salomon :

tout à l'heure, Curce s'appuyait sur Deut., 28, 15, qui est incontesté : a Que si lu n'obeïs a la voix

« du Seigneur Ion Dieu, en gardant et Taisant tous ces commandemens et ces cérémonies que ie

» te prescris auiourd'huy, viendront sur loy toutes ces malédictions ». Salomon, au lieu de dis"

culer ce texte, qui esl formel, s'évade et en allcgue un autre.


(B) Sur ces interprèles, cf. supra, IV, pp. 211 note.

' -li'i vime, 11. 3 sq

U "" Car quiconque ayant gardé toute la Loi la viole en un seul point, esl coupable comme


» l'ayant toute violée ». Ja<-., 2, 10.


K Eusebe, //. E., 2, 23 iMigne t. 2, col. 206;. Voici le lexle de Jérôme : - Unam scripsit

» Kpislolam quae et ipsa ab alio quodam sub nomine ejus asseritur, licet paulalim tempore proce-

» dénie obtinueril auclorilalem ... De viris illusl., 3. - « Ham: epistolam non esse Aposloli

» Jacobi née aposlolico -pirilu dignam, mulli valde probabiliter asserunl ». Luther, Ue cuplivi-

lale Babylonis, De sacram. Extr. Unctionis (éd. Hebart, t. 2, fol. 284 a ou éd. de \Veimar, t. 6,
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tuera cinq, et pour vne brebis quatre :{ : mais celluy qui naura point esté

conuaincu, mais volontairement rendra la vache desrobée i i-n sera (quitte

pour payer encores la cinquiesme partie de la valeur et par ce qu'il sest

repenly le péché luy est ri-mis \ . Pour celny qui a paillard»'- j\ qui a tu»'- ou

qui a commis quelque autie pèche, pui- après que par vn sentiment de regret

et de repentir de la vie quil a menée, il recompense par quelque- .niions

vertueuses ses premières offenses il est remi> m lel e-tat quil semble quil na

point péché mais quil a accompli la Iny par sou repentir, comme il a esle cj

de-.-us confirmé par lauctorité d'Ezednel :/ A . Car sil estoit vray ce que dicf

Paul que personne autre que son maislre navl jamais sceu accomplir la Iny

et que personne par la pratique de la Loy na peu acquérir la perfection B .

JJauid sernit cnulpabJe dun grand Jueij-ou.ne quand il prend J)ien a Ic-moiug

par ces parolles : lay ^ardi'- ta lo\. le ne me suis point escarté de la loy, ie

nay point quille les commandemens il! \'. . Or il appelleroit Dieu a tesruoing

de son mensonge. Cependant il aunil adinnsle , /, Iliouiicide a ladullere 1» :

mais par ce quil sest repenly et quen partie il ae.->le i-Nantie pour -on l'orl'aicl.

il a mérité le pardon : car cella sappelk- obéir a la loy, obseruer la loy. siivure

la loy et enfin accomplir la loy. Il ue-t donc 599 p<'is véritable que çi-llny

qui a péché contre vue loy -oil tenu pour coulpable de loutles K .


\ l'autorité invoquée par Salomon, Curce, puis (idave répondenl par de-

autorités en leur faveur, 5'J9 sq. Chacun résume son altilude dans la que-hon

de la grâce. Toralba refuse d'exclure du paradis les belles âmes du paganisme.

Federich les envoie en enfer, ou du moins aux limbe-. Octave met le salut


dans la foi pure, Senamy dans le- lionne- leuvres, Comni dans le* deux,

tiUl sq. Federich conte qu'à la diète de Uatisbonne le> théologiens catholiques

se seraient avoués convaincus, sur la juslilication, par les protestants, n'eût


(:<j Kxodi c. -l-l F).- 1 l.euitici c. .'{ G). :. G. 33. - H t'salm. I1H.


' M/i f'ui-tirinii luirent. S fin /n'/iiii. -" (j) .V inScfiatui. Mil m<rc/i«tus es/. - /, \7<

cumularal. M cumularel, laule.


p. 568). Un peu plus lard, dans sa l'réface usa traduction allemande du vieil / 'lexlumriil. 1

il l'appelle une vraie épilre de paille, ein recfil slrofiern Epistel. Bossuel s'indigne là-conlre,

l'a/'., :-!, 48, p. 150.


A Kzéc/iiel, :«, 11-20.


(B) Plusieurs passages de Paul sont iels que Salomon puisse y faire allusion ici : « El cepen-

» danl sachant que l'homme n'est poinl juslilié par les Suvres de la loi, mais par la loi en J.-C.,

» nous avons nous-mêmes cru en .J.-C. », etc. .!</ Haï., i, 10. « Pour ce qui esl de la justice de


" la loi ayanl mené une vie irréprochable », il déclare voir la plulul un iliHavaulage qu'un avan-

lage, el il ajoule : [Je souhaite] « que je gagne J.-C.. que je sois trouvé en lui, n'ayant poinl une

'" juslice qui me soil propre el qui me soit venue de la loi : mais ayant celle qui nail de la foi en

.. J.-C. .., etc. Ail l'/iiliiip.. :J,, <;-lo.


(C) l'sainn., 118, 14, 31, 55, 57,61, 6:i, 'Ji. 1"", 1"-. etc.

li II avail fait mourir par ruse Une Héthéen, donl la l'e/nme Belhsaljée élait grosse de ses


Suvres, II fiow. 11.

(K) Voyez un développement semulaltle, i\\ii la loi juive n'est pas impossible à accomplir, dans


Pliilon, De ceux qui offrent les hostie* uu.r sacrifices, trad. Bellier, p. 7iO.

K Exod., 22. 1.


(G) La vraie référence est donnée par la Uémoit., 4, 5, p. 515, qui cile Sum., 5, 0-7.
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été leur mauvaise foi el la honte de confesser une erreur séculaire, 603 sq.


i : l.e sacrifice de Jésus est d'autant plus inutile que, l'Écriture nous le

!, le salut ne vient aux hommes ni de la foi, ni des o?uvres, ni des deux,


mais de Dieu seul. .Nul n'est pur, pas même les anges, devant Dieu. Dès

lors, à quoi rime cette longue dispute sur la justification ? 605-608 Nul ne

réplique à celte démonstration, Octave, Coroni, Federich répètent leurs décla-
rations antérieures, celui-ci avec celte variante : le juste ne fail que son

devoir et ne mérite pas récompense, 609. j


Les Suvres & le salut. Compromis entre la doctrine calviniste de la

grâce et la croyance au mérite des oeuvres.


610J SALOMON. - laduoue que personne par ses u-uures, quelque excellen-
tes quelles puissent eslre, ne peul eslre iustitie : bien moins encor par celle

vaine crédulité en la morl de lesus Christ (A . Mais Dieu donne a chacqutin

la béatitude pour ses bonnes Suiires ; et plus vn 611 homme .ai vil auec

Justice et inie-nte plus il sera aggreable a Dieu & plus il aura de béati-
tude iB . Car toulles les créai lire-, M( h-s dénions mesmes ont plus ou moins

de béatitude selon la bonté de celluy qui donne ou suiuant la capacité de

celluy qui reçoit ou (indignité de celluy qui reietle labondance des lumières

qui luy .sont ofl'erles. Car autre chose est iouïr de la béatitude, et autre chose

estre Justifié : ce que les Théologiens chrestiens mettent inditl'erament lun

pour Jautre et qui cause aussy beaucoup dobscurilez et beaucoup derreurs(é)

qui ne sont pas de petite conséquence. Car sil ny auoit que les iustes qui peus-

senl acquérir la béatitude, personne ne l'obtiendroit Or touttes les crealures

sonl capables de béatitude et nulle de Justification : ny en ayant pas vne qui

soit nette et exempte dimpureté. El a fin denlendre plus amplement la diffe-

rence de ces choses que Ion confond, imaginons nous par exemple vn grand

Hoy qui faicl présent a ses esdaues de chenaux bien dressez, les vus pourtanl

plus excellents que les autres a proportion de lalFeclion quil a pour vn chacun

,v selon quil aune plus ou moins, a condition loullesfois que tous entreront

en lice pour sexercer a la course : et que ceux qui refuseroienl de courir soit


par crainte on pour nauoir pas dexperience nauroient point de cheuaux (Cj,

auec defl'ense sur peine de la vie de taire quelque malice au cheual de son


(a/ MU et quo puisque justius uc honextius vixerit. \ qui*, incorrect. - (b} MD hu/i

obscwitates, Inm c/ n/re.s. .V iiini obscuritalei i/uai/i errores.


A Coroni vient de soutenir quêtes Suvres sont récompensées par la vie éternelle; Federich

de trancher qu'aucune récompense n'est due au bien que nous avons fait, que seule la loi en

Christ nous justifiera. C'est donc par un coup de patte au catholicisme, en soutenant qu'on ne

peul être justifié par les Suvres, puis au protestantisme, en soulenanl que la foi ne suffit pas, que

nous voyons débuter Salomon.


(B) MD ab &lf>'no Ueo ijuemcjue heari, = chacun est gratifié par Dieu. H va continuer à tra-
duire beari par béatitude.


i '. Inexact. MD recusaiitibus vero aut cursui/i delrectanlibus inelu vei inerlin (quos ademp-

tii/n in, = que l'on enlèvera après la course, comme la suite le prouve) leurs chevaux à ceux

qui auront opposé un refus ou qui même, par crainle ou incapacilé, auront décliné la course.
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compagnon ou de luy donner le croc en iambe pour lernpescher de courir ou

de desrober Je cheual a qui il aura esté donné <" A : et encores auec pro-
messe de differens prix pour les coureurs qui auront plus tost acheué la car-
rière, assauoir (d, d'argent, dor et de pierreries, selon que chacun se sera

monstre plus ou moins adroict. La course estant 612 acheuée, le Roy de

bonne foy distribue les prix aux conditions par luy proposées : ceux qui nont

pas voulu courir (e) pour nestre pas dressez a tels exercices perdent leurs

cheuaux; pour les autres qui non seulement auroient refusé de courir, mais

en auroient empesclié d'autres ou bien auroient faict quelque tort Bj aux

cheuaux de leurs compagnons, il commande quon sen saisisse et If) eslan.s

attrapez il les faict punir. Ne dirons nous pas <- quil a rendu a chacun selon

son mérite ?


Ct'RCE. - II me le semble.


SALOMON. - Pourquoy cella ? puisque le Roy ne debuoit rien a ses esclaues

par ce qu'ils sont a luy «j t et que sans aucune récompense il peut les obliger a

courre, il les peut (h) vendre et mesmes les peut faire mourir.


FEDKHICH. --Il est vray : mais par ce quil a donné sa parolle il croiroit

ofi'enser la bienséance de sa maieslé de ne la pas tenir.


SALOMON. - Cest donc vn debuoir, non pas par ce que Dieu doibt a 1 homme

qui luy ayant preste auroit raison de luy en demander le payement et la rétri-
bution (i), mais par ce quil y va de Ihonneur de celluv qui a promis de tenir

sa promesse, encores quil ny fust obligé par aucun droict. Que si ces caua-

liers qui ont adroictement et vigoureusement couru sont bien nais j , non

seulement ils ne se glorifieront pas de leur action, mais en recepuant les prix

du Roy ils luy en rendront grâce auec ciuilité et en termes reconnoissans lu\

aduouëronl qu'ils tiennent la victoire de sa A- pure libéralité, soit pour auoir

nourry ses esclaues et il\ les auoir non seulement faict instruire a monter a

cheual, mais encores pour leur auoir faict présent de ces 613 cheuaux vistes

et bien dressez (Dj. Combien dauantage auons nous de grâces a rendre a Dieu


(c) MD aul furto doniini equum averleril. .Y nul furlo dicta domino, elc. - d M[> /n-:i>mia)

aenea. S aerea ;?j.- e- \ qui cursum delreclaveranl. MD detractaverant, faute : le sens el

,\MD delrectanlibus, plus haut, Ja démontrent. MD adempsisse, barbare. - f S supprime, à

lort, el. - (g) \ qui/ipe (MD qui, nécessaire; sui estent. - h M posait. D poaset. S potuisset.

- (i) N prsemia (MD débita) reposcat. - (j) MD quodsi équités illi; honesle fuerinl educati.

A lionesle quia aunl educali, incorrect : laisse quodsi sans verbe. - /;, M ei. \D illi firent

(victoriam). - -1} M omet, à tort, el.


iA) MD aut furto domini equum averlerit peut s'expliquer : ou qui par larcin l'ait au proprié-
taire aura détourné un cheval. Le texte de X, qui semble une conjecture explicative, n'est nulle-
ment nécessaire. - Un peu plus loin, K omet aenea [praemiaj = [des prix] de bronze.


(B) MD aut equos abegissent. Cf. la noie précédente.

<i MD num dicemus. Sur num = nonne, cf. p. 223 noie.


(D) On a senti dans cette fin de phrase l'amalgame incorrect de deux tours qui répugnent

entre eux : soit et mais encore. - Par ailleurs, voilà un des beaux endroits de \'Hept., el qui

montre en Bodin, si peu artiste qu'il ait été de tempérament, une âme que l'humanisme avait

pénétrée. On sent involontairement le souvenir de Platon revenir à la mémoire, à voir se déve-
lopper devant nous cette longue allégorie, qui va paresseusement, sinueusement, avec une par-
faite aisance, de la description réelle à l'interprélation abstraite, en revient, y retourne à son

gré. Cf. par exemple Socrale expliquant que, traduit devant un tribunal populaire, il serait

comme un médecin accusé pjr un cuisinier devant un tribunal d'enfants, Gorgias, p. 521 D.


Cbauviré 13
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de tout ce que nous réceptions de luy, qui nous a créés de rien (m), qui nous

a donne n vn corps & vne âme : il nous a prescript de courre auec iustesse

dans la carrière des vertus (À A: nous y aide et soustient ceux qui sont chan-

cellanls (o, et relleue souuent ceux qui tombent, et quand il les a relleuez il

les conduicl heureusement au bout de la lice. Ainsi (explique par vne belle

façon de parler le Maistre de la sagesse (2) (B- : Garde toy bien, dict il, destre

-uperbe deuant le Hoy. Et plus clairement encores (Cj par ces parolles : .Ne

te iusliffie point toy mesme /' deuant Dieu, parce que de luy despend notre

salut :i .


ri'el est aussi le sens de l'histoire de Job : quoiqu'il soit juste, Dieu lui relire

a bon droit ses grâces, s'il lui plaît, et les lui rend par bonté pure, 013. Curce :

Mais reconnaître que l'homme est incapable d'accéder a la pureté, c'est avouer

le péché originel. - Point du tout, réplique Octave, c'est proclamer que toute

erealure, fût-ce un Ange, est forcément impure, puisqu'elle n'est pas Dieu :

nouvelle raison d'ailleurs contre la Rédemption, aucun sacrifice n'ayant pu

nous amener à cette inaccessible pureté, 614 sq.


l>, /,; dureté <ln christianisme, iil(i-(>-2:i. - Salomon défend une fois de plus

M-!', p. :>'.I7 sq., l;i loi hébraïque de l'accusation de dureté qu'on porte souvent

ronti-e l'Ile. S. Paul <"-! autrement rigoureux quand il annonce aux pécheurs

un jugement irrémissible, h-di-ni-h e^iime que ce passage est hyperbolique,

et qu'i.Mi réalité J.-C. a rendu le salut plus aisé, fJlu-(Jl8. Salomon montre

quelles cruautés de la loi chrétienne vont contre le vSu de la nature (inter-

dii-lion du divorce, célibat des préires, virginité des nonnes; et quels malheurs

s'en -.uju'iil : adultères, empoisonnements, paillardises, maquerellages, G19-

ti^l. Il est (Micnre ruiitre nature et contre l'ordre social de rendre le bien pour

le mal. Multitude inlinie des observances et des cérémonies, 622 sq.


lin <:tilt'- ,1,'s suints, Uii't-GHti. - Les chrétiens prolestant contre cette diatribe,

piiurquoi, demande Octave, l<- ehreliens le> catholiques, corrige Federich

- invoquent-ils donc toujours anges et saints ? .


Les docteurs de l'Église contre l'adoration des Saints.


:626 (iiHCE. - 11 est beau dauoir estime, de faire honneur et descrire les


éloge- drs hommes illustres, et ie. nen vouldrois pas parler auec mespris ny

auec exagération aussy l> , bien moins les prier ny les inuocquer par ce que


(2) In prouerbiis. - (3) Ecclesiastici c. 18.


m \ </>" ni/ni». MD ex ni/ni". -" » .V quod dédit. MD qui dédit. - (o) .Y labenles. MD

labantes. -(/<, .V uni, justificare te (Alli i/,xm>t mite Lieum.


Ai Faux sens : .MD hene currendi ler/es ///./".,-/"//,.s/7 ac docuit, = il nous a montré les règles

à suivre pour l'aire une bonne course lia loi mosaïque, enlend Salomon .


(B) l'rov., 25, 6.


(C) Voici le texte le plus proche que j'aie trouvé : « Ne te iuslilie point cleuanl Dieu, car c'est

» luy qui cognoistle cSur ». Sirach, 1, 5.


11 Contresens. MD née verbis illoi <im dt'/riilatein (j lenuaie aut ullo dicendi génère elevare

veliin. li a traduit elevare par exagération, au lieu que ce mot redouble simplement e.r/enuare

cl -i^nilie : diminuei', amoindrir,
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ce sont (a; les principales marques dadoration : Tu adoreras (dict la L<>\ I (2) (A

le Dieu éternel et tu rendras hommage a luy seul (6 . Et encores qun la Vierge

Marie ayt porlé dans ses flancs & enfanté lesus Christ vray Dii-u & homme

nous ne ladorons pas pour cella. Tesmoing Epipham- )!" lequel obseruant que

la populace parmy les clirestiens dé son temps auoit beaucoup de penl' " a

ladorer & speciallement les Collyridiuns il iriuectiue puissamment contre eux :

Que sil nous est deffendu 'dict il) dadorer les Anges a plus forte raison Marie

fille d'Anne (B;. Et (d) lempereur luillian nauoit rien a reprocher plus forte-
ment aux chrestiens que ce quils adoroient les Marlyrs comme des Dieux, i-t

que soubs ombre de deuenir tels ils souhaitoient le martyre [e] auec passion

a fin destre couchez dans le catalogue des Dieux G . Et prruovanl <|tiil nv

auoil point de secret pareil pour augmenler la religion chrestienne (f il fit

cesser le massacre & les supplices des chrestiens. Mais Cyrille- { \ l'jij.-ani

response : Les saincts martyrs (dicl il ne fiassent point pour Dieux parmx

nous et nous ne leur rendons poinct dadoration I» . Pareillement Chrysos-

tome (5) (Ë; : Voyez dicl il la prudence de la Cananée : elle ne prie point

Jacques, elle ne supplie point Jean et ne s'addresse point a Pierre. Elle n'im-
plore point la compagnie des aposlres. Elle ne se met point en peine de cher-
cher (gj vn médiateur /F) mais au lieu de tous ces |ip)i<-rii.'ui-s olle ne sycrom-

pagne que de la pénitence qui luy sert i/n daduocat très éloquent.


(2) Deut., c. G. Exod., c. 34. Leuit.. c. IK. Deut., c. i, H, 11 «.-t 17. Matfha-i

c. 4. I^uca- c. 4. - (3) Contra Juereses. - 'i Ul>. <i aduersus Jullianum. -


($} llomilia 12.


(a) MLt qux pnecipua sunt adorationis argumenta. \ </»."<" lumen, interpolation d'un

précédent. - '6; 'J\ eique soli inservies. M et illi soli servies. - <" MD />< .»"//>.-^ \'/,,,,clivas.

- i(l MD nom. .. et. - (e, DS marlyrium ezpeterent. M martyrum, négligence. - / Ml>

quo quidem arcano cum nullum amplificandse re/i</'."": ^ majores, interpolation majus

liabere perspeocissel (se. Christianos . - 7) .V nullum quyrit medinturent. MU qu<e\iil, >urpre-

nanl, après et avant des présents. - !h) MU accipit po-intfiilium qux '!i\erti advoca/i locum

implevit. -Y accepit pSnitenliam, qua (? deserti (?) advocad locum implevil.


(A) Ueut.. G, 13. - « Dieu veut estre aimé vniquemenl », Ej--od.,'.'<\. 1 i. - I)i<;u énnmi-re les

récompenses el les punitions qui sanctionnent ce commandement, Lévit., 20. - iJeul.. i, 19; 8,

19; 11, 13 et 16; 17, 2-3. - Ma/lh., 4, 10 et Luc, 4, 8 citent Deut., G, 13.


(B) Adversus haeres., 3, 2, haeres. 79, 5 (Migne t. 2, col. 747).

(Cl Cyrille, Contra Julianum, 6 (Migne t. 9, col. 2u2 . Mais Bodin, qui cite d«' nu-moire,


comme d'habitude, ajoute au texte de Cyrille depuis et que sous ombre... jusqu'à des clu-esliens.

- Julien reproche encore le culte des martyrs aux chrétiens, ibid., lu Migne t. 'J, col. lul.ri .

Cf. Démon., 4, 3, p. 441 : « Iulian l'empereur voyant vne ieune femme chreslienne auec son

» petit enfant pendu a la mamelle, qui couroit au supplice pour eslre marlyrée, il fit deffence

« d'execuler a mort les chrestiens, non pas pour garder celle qui couroit a la mort, mais pour ce

» qu'il disoit que les autres chrestiens les laisoient dieux après leur mort ». Mais celte anecdote,

qu'on sent courir sous le texte de l'Hept., ne vient pas de Cyrille.


(D) Conlra Julian., G (Migne t. 9, col. 81" .

(E) Chrysoslome, Homilia de Cananea, ï Migne t. 3, col. 452,. Bodin, comme à l'accoutumée,


paraphrase plutôt qu'il ne traduit. S. Jean Chrys. commente l'histoire de la fille d'une femme de

Chanaan, laquelle étant possédée du démon, Jésus la guérit à cause de la foi de sa mère, Matthieu,

15, 22-28.


(Fi Rapprochez du langage de Curce l'Apologie de Mélanchlon pour la confession d'Augsbourg,

art. 21, De invocatione sanctorum. « 11 y en a qui attribuent nettement la divinité aux saints, en
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Federich refuse d'enlrer dans la distinction, que propose Coroni, entre les

cultes de dulie et de latrie. Incertitude du catalogue des saints : il contient des

hérétiques et des damnés. \yl~-W-l


Origine païenne du culte des saints.


632 IM-.UUUOII. - \Jt culte enuers les Saints et (a) les Anges sest escoulé

des anciens payens, principallemenl du temps d'Epipliane comme Ion lapprend

de ce quil a escript contre les Collvridians (A; qui ont commencé les premiers

,i rriierer la Vierge Marie. Et depuis S. Augustin 7 déteste souuent rnlloi-fs

illos Marianos iB), ces deuots enuers Marie : et (b) ne pouuant souffrir que

Ion prie les Anges mesrnes qui sont bien te; au dessus des saints pour lexcel-

lence de leur estre il a creu H que Ion ne pouuoil approcher du Père que par

le moyen du Fil» : laquelle opinion a esté suiuie de Chrisostome (9), d'Am-

broise il et de Theophilacle r2>.


C.HHUM. - Nous auons desia dict et nous le dirons incessamment que nous

ne leur (d\ rendons aucun culte, mais que nous nous gouuernons auec eux


il Ad Maivellum, lib. 10; c. 19 et3o De vera religione; ad Coloss., c. 2 et

in Apocalip., c. )'.) A. -1-1 el in loaun.. c. Il, lib. î>. - >H Lik U, c. 7 et 16 in

loann. -- '» Humilia 1-2 de Qmanea tC). - 1 Ad Roman. (D).- -2 > Ad

Colossenses E .


,i \ al : . ML» et. - Ij V ac. WD al. - (c) N sujjgi-i n-es. VD luiiye su/jei-ioi-ex. - (d .VI»

ntillum cullum M itd* r/hil>eii,


ili-ant qu'ils voient en nous les secrHes pensées de nos cSurs... Ils font des sainls, non seule-

» ment des Intercesseurs, mais des Médiateurs de Rédemption ». Dans Bossuet, o. c., 3, 57,

p. 155.


(A) Adversus hSreses, 3, 2, hSres. 79 Migne t. 2, col. 739 sqq.).

(B) Cultures itlos Marianos n'est pas une expression d'Augustin. Elle serait trop remarquable


pour que les taules (générale et parliculu-rel si copieuses de l'édil. des Bénédictins ne la donnas-
sent pas. D'ailleurs, il y a ici une grande corruption dans les rélérences. Ainsi le traité d'Augus-

lin in .1/niL-iili/px. n'a que 18 chapitres, et Bodin rile les c. l'J et 22. R confond les notes 1 et 2

i ii rél.iuli la distinction, d'apri-s Ml) . Nombre de références sont inexactes, et j'avoue n'avoir


pu en reconstituer qu'un petit nombre. - « Non ergo creaturS potius quam crealori serviamus ».

De veritate religionis, 10, 19 (Migne t. 3, col. 131). Protestation contre le culte des images,

des bêtes, & des hommes, même vertueux, qui sont morts, ibid., 55, 108 Migne t. 3, col. 169).

« Hune [Cnrislunij liauemus magistrum, ut non peccemus, et defensorem, si peccaverimus, el

» inlerpellalorem pro nobis, si quid boni a Domino desideraverimus ». In c. Il Evanr/el. lofinnnis

Traclalus 21, 1 'Migne t. 3, col. 1564). J.-C. est seul le bras de Dieu, In c. 12 Ev. loh. Tract.

53, 2 (Migne t. 3, col. 1775;. Et en maint endroit Aug. s'élève plus formellement encore contre

tout culte dérobé à Dieu : « Stephanus conservas noster, non pro Deo colendus ». SermoStf) de

ïteji/iiiiio martyre, 7 (Migne t. 5, col. 1442j: Sermo î~3, tout entier dirigé contre l'adoration

des sainls 'Migne t. 5, col. 1247 sqq.); de Civ. Dei. 10, 1, 3 el 4.


(C)Cf. p. 626 note.

(D) Commentai', in E/iisl. l'auli ad Romanos, 1, 5 ! Migne t. 4, col. 49).


(E) « Illud aulem ad Golossenses ul scriberel, eum [se. Paulum] induxil : ab his namque pra-

» vum aliquod dogma eral nuper susceptum. Putabanl namque nequaquam per lilium, sed per

» angelos ad Deum el palrem viam palere ». In Episl ad Coloss. l'i-ologus (éd. Porsena, Paris

Josse Bade, 1534, in-fol., I. 126 v°). Cf. Paul, ad Coloss.. 2, 18 : « Que nul ne vous ravisse le

» prix de voire course, en affectant de paraître humble par un culte superstitieux des anges ».
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comme auec DOS amis qui sont encores au monde : nous les prions dinterce-

der pour nous et ej de présenter a Dieu nos oraisons. Nous ne leur deman-
dons point la santé du corps ny de lame, nous ne [attendons point deux, mais

nous cherchons nostre salut dans 633 sa source véritable et qui ne tarit

iamais.


FEDEKICH. - Pourquoy donc les Frestres la teste nue et a genoux addres-

sent ils leurs prières aux Saints? Et quand ils reclament Marie voyez comme

ils parlent (3) : Tu es le soulagement des affligez, le remède des infirmes, in

es touttes choses a tous : que reste-t-il pour Dieu?


OCTAUE. - Rien du tout. Mestnes lorsque ie demeurois en Grèce parrnv les

clirestiens, le iour arriua f) que Ion célèbre la feste de la Visitation A de la

Vierge dans l'Eglise romaine, et dans la grecque celle :g) de sa robe. Et le

iour de deuant les Kalendes de ianuier on fesle su ceinture dans vne Eglise

qui luy est consacrée a Conslantinople que Ion appelle !» Blachernis // I'

11 ne me ressouuient point !i) dauoir rien ven de plus ridicule parmy les

Payens.


TOKALBE. - Cest vne vieille superstition des Académiciens qui ne croyoienl

pas que Ion peust arriuer autrement auprès du pijre de tous les Dieux que par

degré, assauoir en priant les héros de nous addresser aux Démons j) a Gn

que par eux on peust approcher des petits Dieux et par ceux-ci aux grands /. .

Et enfin par ces grands satlirer les suffrages du père de tous les Dieux '. .

Ainsy lamblicus 4j, le plus grand de tous les magiciens de son temps 'que

Porphyre asseure auoir veu esleué en lair, (Di en sacrifliant a Isis parloit fami-

liairement auec les Démons 'E , mais y voulant mesler -//I/.T;C,;;.V.VT-;'.'-/V pour


(3i In prosa conceptionis. - - 'i In libro de mysteriis /Kgypliorum.


" V ut pro tiohî* vota faciant et (MD ut/ rogafione» cul LI?I«H feront. - f MD in illum

f.V eam) diem incidi.- (t/, MD apud Grsecos fesla dieu .Y omel /esta ilies veslif, \ 1/7. Maris.

- A. MD in Blachernis. .V Machumis, barbare. - / .!/ ajoule unquam. - j U\ ad dsennj-

nes. M dsemonas. - [k) \û ad Deos majorum r/entiinn. M majorum genlilium. i^onjeclure :

majores gentiitm.


(A) En souvenir de la visile que fit Marie à sa cousine Elisabeth. Luc, 1. lu -ijq. Le concile de

Baie (1441, la rendit générale dans toute l'Eglise el la fixa au 2 juillet. Htst. et symbolisme de la

liturrjie, par l'abbé Lerosey, Paris, 1889.


Il 11 s'agit du faubourg des Blaquernes, si souvent nommé par Villehardouin.

i; La source générale de Bodin est sans doute Augusl , lie clv. Dei, x. H-,-; 9, .'. 1 {, 15 el


11, qui explique longuemenl. contrairement à ce que pensent les platoniciens, Apulée, Henm -

Trismégisle, que les démons ne sont pas les médiateurs entre Dieu et nous, le seul médiateur

élanl J -G. Bodin a souvent comballu celle idée des Plaloniciens, el il leur oppose Exod., 20, 26 :

« Aussi tu ne monteras pas par des degrés à mon autel ». Démon., 1, ?>, p. 91: 1, 4, p. 109; 2, 1,

p. 162.


I) Encore un souvenir inexact. Eunape, \~ies îles philosophes \ des sophistes, éd. Boisso-

nade, Amsterdam, 1822, p. 12 sq., nous montre Jamblique raillant la crédulité de ses disciples,

qui lui demandent si vraiment il a le don de lévilalion.


(E) De mysteriisXgypliorum, éd. Thomas Gale, Oxonii, Sheldon, 1688, in fol., 0, 5, p. 117 :

« De minis quas inlenlanl in Deos theurgi ». - Cf. dans le même ouvrage, la Lettre de Porphyre

au prêtre égyplien Anébon sur les Démons, p. vi; el aussi Augustin, de Civ. Dei, 10, 11, qui

nous rapporte, d'après celle lellre, quel pouvoir le Ihéurge Cbérémon a sur les démons Isis el

Osiris. Bodin a certainement lu tous ces textes et en a conservé un souvenir plus ou moins

conscient.
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prédire qui succédèrent a lempereur Valens (7), la chose estant descouuerte,

pendant qui- Imi l'aUoil mourir ses complices conuaincus d'impiété & de sor-

tilege, il |>i-il du piiivui ""> A ^ luy mesme se donna la mort H .


Adressons donc directement nos prières au maître des anges & démons.

Seiiam> rl>sei-ve que le culte des saints est la religion des simples ; Coroni, que

1rs images, Miuvi-nir di-s grands boinmes, sont honorables, & que Moïse lui-

même éleva un ser-ponl d'airain .\mnli., 21, 8). Ezéchias le brûla, répond

Salniinin. des qu'il s'apep'iit qu'on l'adorait IV Hois, IN, '< , tîU-4-636.


/>," l' Eucharistie, t'.:!T-fi'rj. Octave y voit une impiété ridicule. C'est, répond

Coroni, que vun- \<mlez comprendre le mystère, Ii.'57-ti40].


Contre l'Eucharistie.


640 CuitiiM. - \u MIIIII de Dieu ne parlons Jamais des choses sacrées

r -/ limite -, ,ri e ( 1 1 " re-,| M v l . i ] ri p \ e/ vi .us // i) u "" rcl luy qui dun mot a


lan-i les e^lmlles le soleil le-, eleuieiil s A: lant de choses prodigieuses <" <',

soil diminue i/.i de puissance .'


(.1 ma.. - 11 ri y a personne qui double quil ne puisse faire tout ce quil luy

plaira liur.-, mis vn autre sn\ mesme : mais qu'est il besoin de parler du sacri-

licaleur 1) .' ils demeureul clan-uni que dans ces (e parolles mistiques, Hoc

est enim corpus un-um, Cecj esl mon corps Ej, la puissance de Dieu nagit


'.'i Niceplior. (Jallisl. et (iregoras.


l\ .V pf'/i/iMi'im iini>ei-iil»i'i Ralenti siil^.l<liiei-i'tur cf. /<). MU imperalor. - (a. \ tliBi.

l//' ,i/i/f<i i/iiiiin. - li .Y/' tu /'iilelis. M fiulalis. - 'c) MD res lam slupendax. X omet lam.

- ./ V iiiiiiiinuliini. M/> iiiiiiiiluni. - e \i.\li'i. MlJillis.


\ C'esl là une anecdote qui a beaucoup Trappe Bodin. Il la raconte par trois fois dans la

Démon., t, '"'<, p. *i. 1. 6, p. liii-. i, r,. p. r>ij:i. - Les deux références données ici sont, fausses.


Nicfpli. Gregoras a écrit une histoire du Bas-Empire aux xiii' et xive siècles ; et Nicéphore

Calliste, 11. 40 'non plus que Socral'-, i. ".".»: Sozomène, 6, 35, ou Ammien, 29), ne nomme pas

.lamblique. La vraie .-ource de Boiiin, que lui-même a oubliée, ce sont les Annales de Zonaras

cf. supra, p 267, note i; , li\. '.',, \"IH Je Valens.


I'. -M nous devons allribuer à Bodiu lui-même l'horreur pour le culte des saints que profes-
sent Cuii'i', l'cilericti, Toralba. Salornon, c'est ce que permet de croire la persévérance avec

I i'|i,<'lle il leur a l'ail exprimer rHir horreur cl. VI//H-H, IV, pp. 284 et 308, VI, p. 626, ; c'est ce

que permet d'aflinner la Le/tr? à Baulru, où il condamne nettement Vapolhêose des martela, et

la Dt-ni'iii.. -. 1. |j, IC.i, quoique la doctrine y soil plus voilée. D'ailleurs, celle question était,

il;in- h - di-pnU'- cuire Itiéologiens des deux parties, iHroitement liée à celle des images et à celle

des reliques cf. Bossuel, o. c.,3, 5s: el Binage, Histoire des Églises chrétiennes, Amsterdam,

1721, 5 vol .In ls ; et nous avons entendu Salomon protester contre le culte des unes & des

autre^ supra, ]> 308 avec un»1 indignation qui ne laissait guère de doute sur le sentiment de

l'auteur.


1 lm;\.icl. Ml i ces ̂ ii in :,/ uiifi«/<i\ vei'bo vel nulu confecit. = qui a accompli des prodiges si

miraculeux d'un mol ou même d'un geste.


h F.iuv sens. M.D quid ad -m-, /f/ciilum :' = Oui, nous accordons une puissance entière à

Itii-ii; mai- qu'a cela à voir avec le pouvoir que vous concédez à un misérable moinillon [de pou-
voir faire de sa seule volonté un Dieu] ?


i: Matthieu, ïii, ïG; Luc, 22, 10; l Cor., 11, 2i.
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point, parce que si le curé songe ailleurs en prononçant les parolles f . il

ne faict rien (A).


COHOM. - Si vous ne doublez point de l;i puissance de Dieu, vous debuez

encores moins doubler de sa volonté, puisquil est clairement expliqué dans

Paul (B) que Christ vray Dieu et homme sesl donné luy me-me a mangera

ses disciples soubs les espèces du pain et du vin, «l quil leur commanda de le

faire après sa morl pour perpétuelle mémoire y dr sa passion. VA il est,

encores constant '/<, quil peul encores dauantage que ce quil veut I '


Ci'ftcE. - Celte opinion (D, qui a esté refutée par les plu* |ieneinin> de tous

les théologiens 641 na pas besoin que i'\ n-sponde. Cette question esl traitlé.-

en mil endroicls par vne inlinil> daulliêurs, mais personne nen a parlé plus

succinctement ni plus decisiuernenl que Augustin -2 K Cesl, dict il enfin,

vne misérable seruilude de prendre les signes pour la chose : si donc on

commande vn crime ce nesl qu'viie l'ai-on de parler : lorsque Christ au-\\

vous commande de manger sa chair iV de Imn""" -on san« ce nesl pareillemenl

qu'vne manière de parler \:>. Ce qui a fourny vue belle matière de raillerie et

aux luifs et aux MaliMiiiH.-in-,, quand ils ont veu que le> Clin-Miens prenoienl

la figure pour la chose 'n. Christ, dirt Teilulien ',', G), en prenant le pain a

faict son corps, disant, Cecy esl mon / corps, cest a dire la li^nce de num

corps. Voila (/») les parolles clun 1res ancien et tn-> >ainrt théologien.


1 Augustin., lib. 7 de symbolo tidei. Lombard., lib. 1, distinc. \-l. - ""! In

lib. de doctrina chrisliana, c. .'i, 10. 11. -- .'1 Contra Marcionern.


(f)Ndumisla.MD cum ///« nrominlial .- </ V/i /// /, ,>,/.,"/, " , ,m ,,..\l omet,

à lorl, nui. - (It'i Ml> //»"/-/./C-MU/» V polissimum ' . - / \ quod cum Christian! ml rem

i/i^niii, mil, ml ^if/nuii> Iraducerent. U nonad Muiiit?ln>/ figurant Iraducerent.- j .V omet

ineum. - (k) .Y omet SH«/.


A « II nie souuienl, dit Curce un peu plus haut, d'vu curé de Lion qui pour se venger <1<-

«paroissiens auec lesquels il esfoit en procez l'aisoit semblant en disant la messe de dire les

» mois sacramenlau.x, et enlin ayant perdu son procez déclara hautement que ton- M-- p ir lissiens

» esloientdes idolâtres par ce quils auoient adoré du pain senlpment. La chose auerée, il fui con-

« damné a estre publiquement bruslé tout vif ». En note : « Lan 1518 et soubs Henry ^ roy de

» France ». (P. l'iin i."fiait le curé de Saint-Jean le Petit de Lyon, De//*»/,., i. ',. p 507,


H I Cor., 11,23.


'. Lombard, 1, 42, K, explique que la volonté de Dieu esl forcément plus limitée, élant tou-
jours tendue vers le bien, que sa puissance. - Dans les anciennes édition-, 1^ /'>' ^i/mbulo ad

Culechumenoa jadis appelé De si/mbolo fidei nd Cal. : cl', éd. de Louvain n'a que ï livres; et

dans celle des Bénédictins, un seul, les trois derniers n'élanl insérés qu'aux apocryphes. Corri-
gez : Ue *i/,,iholo, 1. i Migne l. 0, col 627 , où Augustin expose le raisonnement ci-de^us, que

Lombard lui emprunte.


(D; Entendez : l'opinion de la présence réelle.

K Le texte auquel fait allusion Bodin est assurément celui-ci : « Ut autem litteram -equi et


" signa pro rébus quae iis significantur accipere seriilis irifirmilalis esl; ila inulililer sif<na inter-

" pretari malevagantis erroris est ». De doctrinu chrisliana, '"'". '.'. ]:;. - i.l'. Vacant et Mange-

nol, o. c., art. Eucharistie, I. 5, col. 1178, qui discutent ce texte d'Augustin ; et BalilTol, l.'l~.u<-l«i-

/"/s//f, lii /irésence réelle et la transsubstantiation, Paris, 1906, 3e édition.


(F) Entendez : on ne peut admellre que le Chrisl ait ordonné à la lettre le crime horrible de

manger sa chair et boire son sang.


ii .\ilv. Marcionein. 4, 40 Migne t. 2, col. 460 . Mais de tels textes ne closent pas les dispu-
tes, ils les déplacenl. La querelle s'engage sur Je sens du mol fif/ura, que les catholiques Bel-

larmin, De sacramentel Eucharistie, 2, 7, cité en note par Migne, ifml. prétendent indi«[uer la

réalité de la présence divine.
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^\LOMON. - Sil estoit permis dadorer Christ mort depuis longues années

soubs la figure du pain comme lentend l'Eglise Romaine, ou sans pain comme

les X\vingliens, ou auec le pain comme les Luthériens croient quil le fault

faire ,\ , a plus forte raison il eust esté permis au\ Israélites (/; de faire des

veaux pour les adorer. Car le grand prestre Aaron (4) en ayant faict faire vn

il fit proclamer au son de la trompette que le lendemain seroit vne fesle m]

consacrée a Dieu et se sert du mot de quatre syllabes B, qui ne peut sappli-

ijuer a aucune créature, y adtoustanl encores que cesloit celluy qui les auoit

rehre/. de seruitude : ils adoroient donc Dieu soubs lespece dun veau d'or, ce

qui esloil très estroitlemenl deffendu Co). Mais (n) si Dieu punit cette offense

mortelle si rigoureusement quen vn moment trois mil (C) de ceux qui lauoient

642 omiinisë o; périrent par le fer de leurs voisins ou parents et voulut


consacrer // dune perpétuelle alliance les mains qui auoient esté teintes du

sang de leurs frères, ainsy quelle vengeance pensez vous (9) quil prendra de

ceux lesquels .-imaginent quils immolent partout et a tous momens non pas

leur créateur soubs la forme dun veau, mais vn homme mort soubs les

espèces du pain et du vin, lequel ils adorent comme vn Dieu ?


/>," /'«"/.-/";///'" </""> fn'i,i?s et du purgatoire, t','(-2-tJW. Toralbe : Pour souffrir

des peines infinies, une créature devrait être infinie ou divine. D'ailleurs,

observent Senarny et Octave, il n'est pas de péché mortel, puisqu'il exclurait

le repentir et le rachat, M2-644. Salomon, s'appuyant sur l'Écriture; Curce,

sur l'infirmité de la nature humaine, contestent que les peines puissent être

éternelles, li'i'i -q. Le Talmud gradue les peines suivant le degré de volonté

mauvaise du pécheur. En tous cas, disent Senarny et Curce, la crainte d'un

châtiment éternel est salutaire. Craignons au contraire, répond Toralbe,


\ Kxndi c. 'J-2. - 5j K\odi c. -". Non facielis deos aureos.


/ .\ /",/./.// \!U Israëlilis.- '/» \fentam iliem xtenio Deo sanclinn jxmtridie fuluram.

MI> feslum... xanctinx .. /ntm-mn... - >n .VA"/. MUSed. - (o\ .V admiserunt. MD admiserant.

- ;< .Y consecranl. .MU coïts-écran 'se. jus^erili - y, .Y credalis. MO pulalis.


A Les catholiques admettent, avec la présence réelle, la transsubstantiation.- Les Luthériens

admettent la consubslantialion et la présence réelle impanalion), c'est-à-dire pensent que le vrai

corps de .\.-('.., sans se substituer au pain, se mêle el se fond avec lui. » Les Églises enseignent que

« \i- i.'orps et le san^ du Christ >ont vraiment présents dans la i>ne et qu'ils sont distribués aux

» communiant- ... (;onf. d'Augsbourg, art. lu l.Vin,. Mélanchlon confirme celle opinion dans son

Apologie Ae la (Jonf. d'Augsb., puis Lulher, dans une lettre de 1534 Bossuel, Car., 2,81. et enfin

dans les .Ir/iW?,-, ,!"" r-uiilkaltlf i:>:-j" . - Les Suisses, Zwingle, Carlosladl 'Bossuel, l'or.,2, 11),

i Kcolampade Erasme, Leihr*. 1^, '.<. ,}nin. Bossuet, Var., 2. 25 nient la présence réelle, el ne

voient dans la communion qu'un symbole et un souvenir. - Quant à Calvin, si Bodin ne l'a pas

mis en scène, c'est que son atlilmle osi. mitoyenne el délicate à définir : il nie la présence réelle,

Iit-~i. >"/,»"* , i. K, r.t t-d. de 1540. Mais il croil à la présence sitbslcnttielle, c'esl-à-dire en

esprit, de Jésus, Hihl. Mue si un le pre-se de s'expliquer plus nettement, il déclare celte présence

mystérieuse, ineffable, sensible seulement à la foi. « C'est un secret trop haut pour le comprendre

» en mon esprit ou pour l'expliquer de |iarole= ... Inst. chrét.. 4, 17, 32.


Il Le létragramme sacré Jéliovah 'cf. supra. IV, p. 257 noie B,. « Et cria :Aaron" par voix de

» héraut, disanl : Demain est la solennité au Seigneur ! » E.rod., 32, 5.


C \ Ml> /ri'i tni/lin. - I ir/inti a du tomber: il est exigé parEro/l., ni, ïO : « Ki en ce iour la

'. tombèrent enuiron vingt et Irois mil hommes ».
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qu'elle n'accule le pécheur au désespoir, comme Gain, 647 sq. Federich : La

peine est infinie, parce que toul péché envers Dieu est infini. Mais alors,

observe Toralbe, tous les péchés deviennent égaux; l'inlini du mal égale

l'infini du bien : toutes choses impossibles. Non, lésâmes des méchants, après

expiation, sont soulagées par la murt : cf. Ju>>, -l'\, :ii>. Salomon approuve,

649-651.


Du Purgatoire, 6o2-668. I,'inégalité des peines étant prouvée, le purgatoire

s'ensuit. Curce et Octave nient l'existence d'un juste milieu entre l'enfer et le

paradis. Toralbe cherche à déterminer la composition chimique des (lamino

du purgatoire, dont les volcans prouvent la matérialité, 6.">2-(>.'>i .


Du purgatoire. Des indulgences.


655 OCTALE. -- Ne voyons nous pas souuent des meschans après vne

longue suitle dannées heureuses et coulées dans toultcs sortes de délices rendre

lesprit sans aucune apparence de douleur ',) , et des gens de bien mourir

dans les prisons & dans les tourrnens (dfl Ce qui marque que les vus («, sont

reseruez pour vne vie meilleure après celle cy A: les autres pour recepuoir la

punition de leurs crimes, ainsy que Salomon \ j nous l'enseigne quand il

dict (fj, que les vns passent des fers & des prisons sur le throsne & les

autres tombent du Ihrosne dans la misère et dans la pauurelé <j . 11 fault

donc qu'après celte vie il y ait des supplices pour le chasliment des meschans,

car (h) Dieu sembleroit nestre pas iuste sil laissoit tant de chastimens A

impunis, et s'il punissoit tous les manquemens des gens illustres & des gens

de bien pendant leur vie H . Donc sil ny a point de supplices éternels pour la

punition des crimes après celte vie, il fault quils Unissent ou auec le temps ou

auee le lieu : après quoy il sera nécessaire que Ion entre dans vne vie meil-
leure ou que Ion meure, il ny a point de milieu.


TOHALBE. - Cest vne des plus vieilles opinions \i) que nous ayons Ci que


'!» lob, c. 2l. Hierem., c. 1-2. Abacuc, c. 1. l'sal. 7:5. :j7, '.», :*(', 1).

il) Eccles., i i;


(rfj AVf/iy cruciatibus. Ml/ cruciuttt. - e) N hos. .1fL> quos. - /', .V cutn dicit. MD diceret.

'/ .VD regem vero ad inopiam per;/ere. M reges. - /t, \ einm. .!//' i-ero. -- > .Y »/itnio.


MU ratio.


A Lapsus amené par chaslitnent qui précède. Corrigez : péchés, crimes.

(B) On reconnaît le raisonnement, que Rousseau a repris, avec une variation originale, je le


reconnais: "" Plus je rentre en moi-même, plus je me consulte, & plus je lis ces mois inscrits

" dans mon âme : Sois juste et lu seras Iteureur. Il n'en est rien pourtant, à considérer l'élat

" présent des choses; le méchant prospère, et le juste est opprimé ", etc. Et il en infOrt la certi-
tude des récompenses et des punitions dans l'autre monde, l'rofession de foi du vicaire savoyard.


1 i Allusion, je pense, au voyage de Her l'Arménien, dans Platon, Ré/i.. lu. i:; éd. H. Eslienne,

t. 2, pp. 614 B sqq./t et à d'autres écrivains antique? qui s'en sont iri-pirés, par ex. Virgile,

Enéide, 6, 735-751.


h .li.h. 21, 7 sqq. Jérf,,iie. 12, 1 sq. Habaoïc, 1, 6-10. l'saumps 72 H. ~:\ . '. 1.'. .-(7, 19; 36,

;-:<; :>, 12-18.


(K; La référence de R est exacte : Eccl., k, 14. MON donnent Eccl., 7.
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les âmes de ceux qui pour le plaisir du corps ont violé lout droict diuin <x

humain, quand elles en sont sorties tournent autour de la terre ou elles sont

lourrnenléfs et ne montent point auec les bienheureux au ciel (~2 Ai quaprês

;iuoir passé ains\ plusieurs .siècles. Cest f656j pourquoy les anciens ont creu

que cesloil le moyen de les destourner du mal que de les menasser de peines

plus grandes cl plus longues en lautre vie(B) quen celle cy (j), comme la

dict /. l'Iaion .'! i. ,i (in de donner a entendre / quil ny a point de crimes

impunis ny de peines éternelles.


<.i HCE. - Si nous reconnoissons vn purgatoire de feu ou de glace comme il

vous plaira a lin dexpier les péchés et que de la on puisse Irouuer le chemin

du paradis cl le-, MC^C- des bienheureux, prenons garde que nous ne tombions

\>;\- dans Icn-cur dadmH Ire vue infinité de genres de supplices, car (nt toutle

la nature ne MiuHVe point d'infinité. H est donc mieux a mon sens de ne

rei-oi;ii<>i>ire que deux lieux, lim de recompense & l'autre de punition.


GHIUM. - Si Dieu a quelque soin de ses deuils Ox: de su justice (Dj, ainsy

que nous croyons quil a extrêmement, il faull croire que ceux lesquels au

dernier moment de leur vie ont vn regret de leurs péchez tel qu'il doibl eslre,

qu'ils n'en sont pas pour relia entièrement absouhs, mais qu'ils (E, son! en

quelque faeon amoindris. Car imaginons nous deux hommes lun qui aura

mené tant quil a vescu vne vie illustre, saincle et exemplaire sans auoir fa ici

lorl a personne u . et (o> sans espoir de récompense a aune Dieu de tout son

cSur a cause seulement de sa bonté infinie, en quoy [657] consiste le plus

liaull degré de perfection, cependant il arriue quil est tué en adultère (p) sans


peu demander pardon : et vn autre lequel seslant souillé de lous les


-2 In Pluedone. - (3) In Gorgia.


ji \ titilla-/»'!- il a ni l> ornel, à torl, ilum) hoc spirabile lumen ( ! Mil fu-ltim) hauriv.nl.

- /i Y .SJCH/ idem l'ln/n \ll> i-l e^/.i/l i/lem Plalo. - (l) .Y e.' ijuibus senle/i/iis siynifica-

Innil. MI> ri ijiulin-i MI/I-. significabant.- im. \ eniin. MD fin/em.- In \ m/iil unrjiiam

ni/iirix /ecisfie. Ml> injuria. - (o) _\f «c. M aul. D al. - ip; \D ni uihilterio deprehensum.

M comprehensum.


\ li;; xv.0-/"jiv oï/.f.'î'.v, l'hédoH, 29 Eslienne, l. 1, p. 80 D). Bodin, comme d'habitude, cite

non le texte exact, mais le sens du passage. Socrate raconte un peu plu» bas, c. 30, p. 81 B sqq.,

lïiMoire des âmes brutales tourmentées el obligées de se réincarner avant de monter pures vers

les régions divines.


(B Contresens. .M iluqu? veleres prseclare cum iis a</i pn/fi/mnl, eosque malis inr/enlibiis

eripi, qui prrnas in lenis, tanlispec dum hoc spirabile cn-lum Itauriunl, yraviores dédissent,

- les anciens estimaient traités avec faveur et soustraits à des châtiments terribles ceux qui

avaient plus cruellement expié leurs fautes en ce bas monde.


(G Mil To V.'/.Y,-/ v.ovrj.'. y.îvi'îTO'j x.-j.x.où KnaXXaY^v ~ovr(ptotç eivjt'.. Je ne crois pas que

ce grec soit ir.iuthenlique Plalon. Il résume r,orr,ias, 81 Eslienne, p. 525 B sqq.), où Platon

explique que, le châtiment purgeant l'âme de l'injustice, rien n'esl pire pour nous que d'échapper

au châtiment, d'une injustice une fois commise. Idée d'ailleurs familière à Plalon el qu'il reprend,

/"(v, '.i, 17 Kîiienne, 1. 2, p. 880 E sqq.,, contre Tenfanl qui a frappé ses parenls. Sur le procédé

de citation, cf. supra. IV, p. 221, note D.


h MLljrims el juslilix, simple redondance d'expres-ion familière au verbeux Bodin, et où

R a eu tort de voir deux idées dislinctes; elle s'oppose à la fin du couplet : quid injustius

decerni passif'


K Les péchés.
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crimes imaginables, de stupres, daduItères, de meurtres, de parricides et de

blasphèmes contre Dieu, a la fin de ses iours ayant le temps de se recon-

noistre il implore la miséricorde de Dieu par la confession & le repentir de

ses abominations : Curce &" Federiclj estiment que celluy la va droict au ciel

auec les anges 'A et que lautre est damné éternellement. lugez, ie vous

prie (y,, si l'on peut rien imaginer de plus iniusle.


CUKCE. -Cest la vieille plaincte des enfans d'Israël, lesquels ont esté assez

insolens pour accuser pour cella Je créateur diniustice. Mais Dieu leur res-

pond par son Prophète Ezechiel ij : L'âme dict il) laquelle aura péché

mourra, le Fils ne supportera point le crime de son Père, ny le Père celluy de

son Fils. Que si limpie quitte son impieté et embrassant mes ordonnances

rentre dans la Justice et la droicture (/"; il viura et Ion ne se ressouuiendra plus

de sa vie passée ny de ses péchez. De mesme si Iliomme droict se relasche 's/

de son intégrité pour sabandonner a (impiété, ie nauray plus mémoire aucune

de sa vertu mais il mourra dans son péché. Vous autres qui vous plaignez

que les ingemens de Dieu 658 ne sont pas équitables, escoutez (maison

d'Israël, : quuy, mes iugemens ne sont pas iustes? c'est plustosl vous mesme

qui ne lestes pas B . Don Ion infère U quil ny a que deux sortes de deparU

des âmes.


SALOHON. - Ezechiel na pas dict G que si cet impie exécrable par touttes

sortes de vices et de crimes se repent a la fin de ses iours quil aura remission

de sa vie passée : mais si ayant quitté son impieté 'u il vit dans la Justice,

que Dieu oubliera son iniquité. Et semblablement que celluy qui auroit tous-

iours marché dans lequité et aura faict vn péché au dernier moment de sa

vie, doibue estre tourmenté éternellement, mais quil périra enfin en mourant

sil sabandonne entièrement aux vices et aux impiété/. I» .


COHOM. - Ma croyance est que celliiy qui a eu douleur de ses fautes !v) les

va expier dans les feux du purgatoire f.r : non seulement par ce qui est


(4) G. 18.


) .V omet quaeso.- c .V ntic/u n.fn amplexotus fueril, justiliam et judicium. .I/O am-

.s, fecenl justiliam, etc. - ;s) .V converterit se ab integritate ad iinpieiriln». .Mli


averterit sese. - (t) A' ex his (MD Us) sequitur. - », .V rtversus ab nn/ii?/>i/c. Mil aversus. -

i- V Ego illuiii (M eurnj, quem pSnituerit scelerum... MO pSnituit. - < .Y /////v-'/orïi.s

(MD inlercalent incendiorum) ignibus.


(\) Inexact. MD ab aiigelis subvehi, = est enlevé par les anges.

B Ezechiel, 18, 20, 2l, 22, 24 et 25.


(C) \o\c\ de nouveau Bodin préoccupé de défendre les notions essentielle, ijf liberté et de

responsabilité cf. p. 565 note . On a vu tout a l'heure avec quelle force d.- raison Coroni a montré

les excts, chez les protestants, de la théorie de la grâce: voilà maintenant Salomon qui ruine

l'aulorilé qu'ils invoquent.


(D) « Car lorsque le iusle se sera destourné de la iuslice, et qu'il aura commis l'iniquilé, il y

» trouuera la mort: il mourra dans les Suures iniustes qu'il a commise^. Et lorsque l'impie se

» sera deslourné de l'impiété ou il auoit vescu, et qu'il agira selon l'équité et la iuslice, il rendra

i> ainsi la vie a son âme ». Ezécltiel, 4, 26 sq.
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exrript dans les escritures sainctes (5), mais pnr lauctorité mesme (;/) de

Martin Luther <i .


SALOMO.V - Pour moy ie neslime pas que cette repentance a la fin de nos

iours ; soit vlile aux meschans.


COBOM. - - Nous croyons que par la puissance que Dieu a donnée au

|iresire relluy qui en a receu (absolution est au moins (a] quitte de la

coulpe.


S.UJJ.MOV - Kien ne me semble plus Abominable que ce pouuoir que les

prestres de l'Eglise Romaine satlribuent de remettre les péchez a ceux qui

leur confessent : celte puissance nappartenant qua Dieu seulement de plain

droict '" ».


659 CIIHHM. - Mais lesus Christ a donné cette puissance a ses aposlres(6)

et a leurs successeur- que tout ce quils lieroient et (r deslieroient en terre

seroil lié et ile.-lié an Ciel \


Crm;i;. - Ir ne voy point pourquoy les l'ontifes romains H ont appliqué

un plustost remiersé ces mois de lier & deslier en faueur de labolition des

péchez : si ce nest quils ayenl creu leur pouuoir eslre trop borné (d) en nen-

treprenanl pas ((', sm- les droicts de Dieu qui ne peuuent eslre communiquez

aux créatures, on bien pour aiioir moyen damasser des sommes infinies dor


:» Lib. -2 Maovah., c. 1± Maltli., c. :i el 12. Epis t. la ad Corinth., 3. Ad

Philip, c. -1. Kpisl. -1 ad Tirnolh., 1. loan., c. o. Apoca)., c. a (D). -- (6) In reso-

lutione conclus. 15 (Ki. - 7 lob. c. 34 (F).


Y; M oiui-i etiam - 'z, MD exlremn .V insrre vilx) spiritu. -(a) A' eum tamen (peu intel-
ligible;. MUsal/nii. - h, MD Al C/irislus hanc upnslolis (N aperlissime discipulinl potesla-

ttm larr/itim es/ .V lm-</ilui-). - (c) MD aul. S et. - (il] M aHf/ustiore*. \f) auyustiores.


(A) Matlh., 18, 18. Cf. Jean, 20, 23.


I! liurce reprend ici le molif déjà Irailé par Salomon, s-ipm, pp. 560 el 503.

(C) M /</s< 1/tni,/ nni/11-.lnn-e* XUatiyusliijreS: se fore pularunl, si m /uni <lirm;i' majestatiî in


i-iiiiiiiiiiiiii-nliilin nii'iiiiirenl. ND esl inlelligible : ils deviendraient plus grands s'ils usurpaient

les droits de Dieu. M ne l'est pas. H esl très plausible, qui semble traduire angusliores> .. nisi

involarenl, -= ils resteraient trop bornés s'ils n'envahissaient pas les droits de Dieu. Voila

encore un passage, où H, différent de D el de M, a sa valeur propre, & une valeur de premier

ordre.


M - ̂ 'esl donc sainte et salutaire pensée de prier pour les morts, a fin qu'ils soient deliurez

.1 de leurs péchez ». II Macchabées, 12, 46. Mais il s'en faut de beaucoup que tous les passages

invoqués par Bodio, et qu'il emprunte sans doute en bloc à quelque index - la table de ma

Bible .1(104: les indique tous à l'arl. Purgatoire - soient aussi nets i|ue K- précédent. Les uns

lonl allusion à un enfer souterrain, les antres déclarent que les péchés peuvent être pardonnes,

d'autres enlin ne peuvent être rapportés au Purgatoire que par interprétation allégorique :

Milil,.. :>. ".'."> '-i \->, :;i : / Cor., 3,13; .\d Philipp., 2, 10; If ad Timo/h., 1, 18; référence inexacte,

4 lire / Episl. Johannis. 5, 16; Apocal., 5, 3 et 13. Coroni expose ici la pure doctrine du concile

de Trente, sess. 25 l>e purgatorio


(E) Kesolutioiies disputalionum de indulgentiarum virtute, sur la thèse XV : " Mihi cerlissi-

» muni est purgalorium esse ». Et les thèses 16 et 17 étudient la différence entre purgatoire, ciel

et enfer, et l'effet du purgatoire sur les âmes (Ed. llcbart, t. 1, fol. 3 b sqq. ; éd. moderne de

\\ pimar, t. I. p. 555;. Ces discussions sur les indulgences eurent lieu sous la présidence de

Luther à \Vittemberg, en 1518. Mais le même Lulher ne tarda pas à parler en sens contraire.


(F)tCl.fp. f>6:j, note.
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&i dargent en accordant la remission des péchez, puisque nous voyons quils

ne pardonnent pas seulement les péchez commis, mais encores ceux que Ion

veult commettre, en dispensant des loix diuines et humaines et très souvient

pour de largent ils ne remettent le/ pns seulement les péchez de peu de con-
séquence '/",, mais aussy les plus énormes mesmes. Dou sont sorties les

ventes papales des indulgences '</ A , desquelles Grégoire premier est inuen-

teur, et lesquelles insensiblement ont bien augmenté depuis, en sorte quils

confèrent iusques a mil ans de pardon H .


Les bons, explique Salomon, sont punis dès ce monde de leurs quelques

faiblesses, et récompensés dans l'autre vie. L'inverse, ajoute Octave, arrive

aux méchants, 6UU-662. Des messes pour les âmes du Purgatoire. Federich

invoque l'autorité des Pères, Toralba la raison pour nier leur efficacité. Coroni

opposant le livre des Macchabées, on conteste son authenticité. En cas de

doute, conclut humblement Coroni, courons toujours le risque d'être utiles à

nos morts, Ii03-ti67.


Conclusion, (it>8-G8a. Devant les dissensions des religions, et, à l'intérieur

de chacune, des théologiens, adoptons donc cette religion naturelle, une,

simple, élémentaire, inspirée de Dieu, sur laquelle nous tombons tous

d'accord, 668. Chacun défend les cérémonies de sa secte. Federich repousse

les prières que Coroni offre de faire pour les autres. Malgré les reproches de

Salornon, Senamy déclare qu'il est prêt à prier, dans n'importe quel temple,

le Dieu suprême qu'au fond tous reconnaissent, 669-674. Salomon prouve,

par des exemples historiques, 1 attachement des Juifs à leurs rites particuliers.

Curce, du point de vue politique, redoute la coexistence de plusieurs religions

et les assemblées secrètes. Seuamy et Octave reprennent l'éloge de la tolé-
rance, source delà concorde, 675-678. Curce montre, par l'autorité des Pères,

que la conversion des hérétiques ne doit s'opérer que par persuasion. Il

rappelle quelle sédition souleva à Lisbonne la conversion forcée des Juifs,

IJ79-K81. Salomon, alléguant le massacre des Juifs à Cracovie 1 lui . dit que

les mauvais princes prétextent la religion pour dépouiller et tuer les inno-
cents. Octave flétrit les cruautés du cardinal Ximénès contre les Maures de


Grenade. Federich loue le mot de Théodoric : Religionem inifu'i-iiri- mm possu-

iiinx, {/itia nenio corji potesl ut credat invilus. Et chacun, en respectant la

croyance de tous les autres, reste (ixe dans la sienne, 68l-(i85j.


(8) ̂ 7ide librum de taxis cancellarite, c. de absol. et dispensationibus.


(e) MD veniatn largiuntur. \larr/ianlur. -(f) »V née leviorum fMO levium tlellctorum), sed

robustiortim impielatiim. - g] L> venulinm indulgentiarum (M nundinalionvm, inadvertance)


ponlificix nundinuliones. \ ponlificiis tiundinalioriis copia V


(A) On comprend que le protestant Curce attaque les Indulgences : voici comment le concile

de Trente a tranché la question : ° La puissance de les accorder a été donnée à l'Eglise par

« J. G., et l'usage en est salutaire. 11 doit être retenu, avec modération toutefois, de peur que la

» discipline ecclésiastique ne soit énervée par une excessive facilité ">. Sess. 25.
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Les chiffres indiquent les pages du présent volume et non ceux du manuscrit 1923 de la Bibliothèque nationale.

Je ne nie suis pas astreint à une nomenclature complète, et qui aurait inutilement gontlé cet indei, de tous les

personnages ou li>ri.-s aie* : j'ai di"iM, ne rappelant que les moins connus, ou ceux que Bodin copie sans les

ii'jmuier, ou ceux sur lesquels j'apporte des renseignements biographiques ou bibliographiques.


Aben-Esra. 94, 186. Basile S. , 70.


Adam. Sens allégorique de son histoire, 181, Basnafce, l'.'S.

182-184, 192-1'.' : Bibliander. 10. IN»:,, Iu7, 1"8. lu'.», 118-123,


Corneille Agrippa, 87. 143.

Allégorie, 181, 183, 193. Blasphème réprouvé, 1"^.

Ame mortelle, 31. Bodin exprime-t-il sa pensée dans ïllept. ?

Anciens. Plus saints que les modernes, 88. 2-3-24, 103, 198.


Égaux ou supérieurs aux chrétiens, 151, Bossuet, 185.

1«. Leur longévité, 153.


Ane. Juifs el chréliens accusés d'adorer une Calvin, 101, 114, 150, 186.

lêled' -, !."{"<. Cardan, 77. 7*.


Anges, corporels, 152. Ministres de Dieu, 35. Catholicisme (Voyez Christianisme, Er/lise,

Antipodes, exemple de vérité invraisem- etc.,. Antiquité du -, 71. Il doit sa durée


blable, 167. h la pompe de son culte, 114, 115. Théâtral,

Antiquité, gage de force, 58. Preuve de 115. Emprunte ses rites aux Anciens et


vérilé, 71, 86, 13t. aux Juifs, 114; le cuite des saints aux

Apollon, démon, 71, 78, 81. Ses oracles, 71- païens, 196-197. Suppose ses prêtres dans


78. Délire des Pythies, 75, 81. la toute-puissance de Dieu, 179, 198, 204.

Apologie par Bodin de son attitude pendant Cérémonies (Voyez Rites}.


la Ligue, 127. Chalcondylas, li'7.

Arius et l'arianisme, 124, 148, 172. Chrétiens. MSurs débauchées des -, 99.

Aslres. Leur influence peut être neutralisée, Inférieurs aux anciens, Païens ou Juifs,


186. Ministres de Dieu, 35. 151, 182, 184.

Athéisme. C'est un crime, 54. Pire que la Christ ,Voyez Rédemption, Incarnation,


superstition, 128. L'apparence même en l'échu originel, etc.. Est-il le Messie?

est dangereuse, 127. Prétendu athéisme de 130. Est-il Dieu? 124, 149. 151-153. La

Bodin, 24-25. divinité du - est physiquement impos-

Altitude religieuse des sepl interlocuteurs, sible, 157. Variations de l'Église sur la

3, 24, 131, 164, 205. question, 171-173. Le - se prétendait-il


Autorité contestée par la raison, 160, 182. Dieu? 146, 153. A-t-il été prédit par l'An-
Averroès, impie, 1"0. cien Testament ? 140. Crucifixion contestée

Avicenne, 107. par les Musulmans, 103, 123, 151. Résur-

rection contestée, 151-153. Miracles du -,

Balthus, 83. 151-153, 163, 164; contestés, 151, 164. Le

Baptême, inutile ou ridicule, 182. - inférieur à d'autres thaumaturges, 161-




-o.s INDEX r>F.S NOMS ET DES CHOSES


if,', : aux héros du paganisme ou du Dieux. Des - païens, 40-45. Ils sont des

1i''-150. Le - à la télé d'âne. démons, 71, 81, 179. SonMls les vertus du


l> Le- tel homme el créature. 164. 17*. Dieu unique? 43. Ou les vices personni-
Engendré, créature, il N>-I pa^ Dieu ni fiés? 44. Leur culte, sincèrement pratiqué,

créateur. 160. 16'.» sa divinité Je son sacri- honore le vrai Dieu. 46-56; négligé, il

lice inutile.-, 17ï-17r>. l.c - e.-t-il nécessaire l'offense, 128, 155.

au salut.' 184. Dolel, 25.


'.hiistianisme. Accusé de porter malheur au Dulie. Est une ouverture à lidolitrie, l'.»5-

monde romain, 51. Variations du - , 36, 196.

lii-130. 171 17.',, 170; justifiée-, 173. 176. Duplessis-Mornay, 3'J, 71, 72, 76, 77, 89,

Emprunte ses cérémonies à l'antiquité, 165.

ir,:> \'.,i\: !>"- iriulupli". l'.li. Plu- dur que

la lui juive. 191. \.f - et le- per-éculions, Éclectisme religieux d'Alexandre Sévère, 49.

136 De Senamy, 38, 41, 49, 203.


Christine de Su'-de, 5-»''. Église 'Voyez Catholicisme, Christianisme,

Cinq-Arbres, hébraïsanl. lu;. Variation-,, etc. . Infaillible, 17'i.

Citations inexacl.es ou If-^.-res de Bodin, 17. Ellies du Pin, 36


52. 79, 86 I ï.Y lis. ]r,-j. (7n, 173. Erasme, 25, 185, 200

'.lément Romain, 1' Erreur de bonne foi sur la vraie religion

Climats. Théorie des -- transportée dans n'est pas damnable. 130.


l'étude des religions. 121-122. E.^prit S. . KM-il Dieu? 169. Variations de

Cloilres, asiles de débauch*--. )".' l'Église sur la question, 172, 173. Proces-

Conciles, 12:'.. I-'ï. 171-17.1 -ion du -, 169, 173.

Confession auriculaire, 178-17'.». Eslienne 'H. , 2.


Conservatisme de Bodiu. .>. 117. 131. Etymologies fantaisistes. l.">5.

Controverse. La - ébranle la religion, 59- Eucharistie. Contre I'-, 135, 198-200.


i>.~>. »'i''>. La décliner est aveu ou malice, ii5. Eunape, l'.i".

Inutilité des controverses, 205. Evangiles. Contestés par les juifs & maho-


Critérium. IMlTicullé de trouver un - incon- mélans. 68, 86. Apocryphes, 141, 142, 190.

testé de la vérité religieuse, 66-69. Corrompus, 140-143, 148-149. Contradic-

Critique. Esprit - opposé violemment à la toires, lit, 147-149. Invraisemblables, 147-

foi. l»',i, ir,s, 177,178. 119. Discordants, 147. Abrogent-ils l'ancien


Cube. Problème de la duplication du - , 80. Testament? 102, 140. Cités dans le Koran,

Nicolas de -, cardinal , 67, 80, 108. 68, 143.


Exemple (mauvais). A éviter : voyez Scan-
dale


Danse. Histoire de la - religieuse, 154-157.

Expiation ; voyez Pénitence, Responsabilité,


Décalogue Voyez Judaïsme, Religion natu- Liberté, etc. . Nécessaire à la .justifica-
relle, etc. . Expression de la loi naturelle,


tion. ISS, 202. Temporaire, 200, 201, 202.
93. Universel, 96.

Prouvée, 201.


iJémous. Ministres de Dieu, 35. Ennemis de

Extraits. Pourquoi on publie des -? 22-23;


toute religion, 71-73. Leurs réponses
 et ceux-là, 23.

intentionnellement ambiguës, 7:-!-7s. De-

vins, 81-82, 84, 198. Incubes, 144. Assimi- Fables (voyez Légende>.

lés aux faux dieux, 71, 81, 179. Transpor- Fatalisme (voyez Prédestination}. Des Stoï-
tent en l'air les sorciers, 152. Les aident ciens, 186.

dans leurs prestiges, 163. Évoqués par les Fernel, 1.

Ihéurges, 197. Fêles. A sanctifier par la méditation, <.t non


Denys le Chartreux, lus. à souiller par la débauche, 99.

Diecman, 2, 8. Ficin Marsilel, 35, 39, 71.

Dieu. Unique, 100-102, 165. Incorporel, 88, Foi. Définition de la -, 63-64, 131. Heurtée


96, 160. Inexprimable, 159-160, 165. Éter- à l'esprit critique, 164, 168, 177, 178.

nel, étranger au temps, 188. Son nom Fontenelle, 75, 83.

mystique, 77-78. Punit moins et récom- Force. Emploi de la - en matière religieuse,

pense plus que de raison, 120, 183. Nous 56, 59, 123.

justifie par nos bonnes Suvres, quoiqu'il

ne soit pas tenu de les récompenser, I'j3- Gomara, 80, 89, 106, 179 .voyez Indes occi-

194. denlales).
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Grâce. Doctrine protestante de la -justifi- Invariabilité du -, 131-135. 11 n'a été que

cative, 180, 184. Pour et contre la -, 18*. le rappel de la religion naturelle, 87, 95; et

Lien de ce problème à ceux du péché ori- n'est encore qu'une étape vers elle, 113.

ginel & de la liberté, 185. La- est-elle suf- Juifs : Les - en Italie au xvi'-' siècle, 3. Les

fisante pour le salut? 182, 203. - peuple élu, 13-'. 133, 135, 136. Disper-

Grégoire de Nazianze, 158. sion des -, 135. Les - égaux ou supé-
Grotius, 4, 5. rieurs en valeur morale aux chrétiens bap-
Guhrauer, 9. tisés, 151, 1*4. Mélancoliques, de voir If


Décaloyue foulé aux pieds, 99-100. S'inter-

Hagiographies chrétiens remplis de falil*"-. disent la controverse, 59, 05. Leur intolé-
107, 108. rance leur a été funeste, 39. Leur langue


Harmonie des contraires, 32. est primitive et divine, 86.


Hébreu. L' - seul fait foi dans les passages Juridique. Esprit - de Bodin, 124.

contestés de l'Ecriture, 137, 140. Langue Justin. Apocryphes de -, 168, 17o. 171.

d'origine divine, 86.


Heplaplomeres. Sens du mot, 1. Origine pos- Kasimirski. 16


sible, 1. Circonstances du colloque, 1. Per-
Kimbi David , 90.


sonnages, 3. D'entre eux, quel est le tru-
Koran. it'>.


chement de Bodin? 23,24. Date de T -, 3,

Légende. En matière de religion, Bodin la
4. Autographe de ]' -, i, 5. Exemplaires


hait, chrétienne ou musulmane, 10*-! O'1.

connus, 5, G, 7. Travaux sur 1' -, 7, 8, 9.


Légende dorée, lov
Intérêt de 1'-, 23-27.

Li'ibuit/, 7, -, 9.


Hérédité des vices et vertus, 181-182.

Léon d'Afrique, 40, 118. 119.
Huguenots. Sympathie de Bodin pour les -,

Léon le Juif. 94, 183


127.

Levi ben Gersori li. , 90.


Humanisme. Hapports de 1 - avec la li>'-

Levi ben larchi l!


forme, 24.

Libre arbitre voyez Responsabilité, l'éché


Hypostases. Voyez Trinité, Christ, etc.

originel, etc.), 180, 183, 184, ISô-l'.'n, 203.

N'est pas aboli par la prescience de Dieu,


Idolâtrie (Voyez Polythéisme, Im.af/es, Dulie, 188.

etc.).


Loi juive suffit au salut, 184, 187, 188. Peut

Images. Culte des -, 95-96, 101, 102, 104.
 être observée sans l'aide du Christ, 184,

Immaculée-Conception, 175.
 19'i. Plus douce que la loi chrétienne, 19i.

Impiété envers les faux dieux punie par le
 Lombard, 105. 100, 170, 170. 189


vrai, 53, 155.

Luc. Ses deux premiers chap. apocryphes,


Incarnation (Voyez Christ), 100, 173-177. 142.

L' - impossible, 174. L' - inutile, 174- Lulher, 102, 185, l'.'n, 200, 204

175.


Indes Occidentales. Les pylhonisses, 8l. Sa- Mahomet. Invective contre -. 100, 118-120.

crifices humains, 89, 164. Vomissement, Apologie de -, 1O7. Pour et contre le

symbole de purification, 100. Usage de la paradis de -, 100, 107, 10*, 110, l-'". Con-
confession, 179. tre les fables répandues sur -, 108-lO'J.


Indes Orientales. Les veuves menées au La chasteté prônée par -, 121 : mais -

bûcher, 100. Dieux horrifiques, 55. adapte sa religion au tempérament orien-

Indulgences, 204. tal, 121-122. Cite la Bible, 118. Dénature

Intention. Capitale pour l'évaluation morale l'Évangile, 68.


de l'acte, 47-49, 180, 185. Bonne, elle suffit Mahomélans. Fils d'Abraham, 104, 116. Sui-
au salut, 111. vent sa loi, 67. S'interdisent la controverse,


Isthme. Les perceurs d' - punis de Dieu, l'J. 65, 123. Leurs ablutions symboliques, 106,

116. Les - contestent que le Christ ait été


Jamblique, l'.'7. crucifié, 103, 123, 151. Les - proches des

Judaïsme (Voyez Loi,. Église incontestée de Nestoriens, 123. Eloge des -, 100.


tous, 67. Repousse l'appui des oracles Mahomélisme. Ses dogmes et ses rites, 103-

païens, 72-73. Prouvé par les miracles de 104, 116. Monothéiste, 103, 116. Ce point

Dieu, 69-70. Les persécutions ne prouvent est contesté, 118. Le - fécond en sectes,

rien contre lui, 135-130. Conçoit un Dieu 134. Le - étape vers la religion naturelle,

unique, incorporel, 133, 100. Ses rites, 91. 121, 122.


Chauviré 14
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Manu-cril- de YHe/>l. Liste des - étudie-, .11 d'un Dieu, invraisemblable, 1T>1.

11. Kludr 'If leur valeur < |iJ-22. Guy Patin, .'.


.Manichéisme combaltu, 31, 181. Patriotique. Littérature - corrompue. 1'!'.'.

Mail e une obligation morale'.' l-ô- Apocryphe, 170, 172.


128 J'.-.-iii'.- Voyez Responsabilité, Liberté,

Mèhnchlon. IM, !'. r/>iation, etc.).

Men.-.onRf. l'enin- aux pasteurs de peuples, Peines. Éternité des- 'impo-iMi-, 200, ̂>l.


pi -ilice- OU ponllfé-. KM-K'I. Désespérante, -.'ixi.

S'implique pas "II Pénitence Voy,-x Péchés), 178-180, 202


Die i, 131 Oint, 131. Le - ijiii-slion de la - liée à celle de la liU-rli-,

sera un pi ince re-lauraleur. I.'!'1. ' >u 185.

d'dulrc- .-ieu\. I ï'i. \Ip-.iaiii l'er-écnlions. Inanité des - contre la vérité


de Salomon. ]'"'".< \ i<>. s ."liiîion-, I'1.',


Miracle. l'rou\e l.-i \erile du judai-me. l'.'.i- Peuple. Suit, en matière religieuse, l'exem-
',". L>' miracle réduil i 

' 
" ".pli'-atio!) ration- ple des prince- et .le- savants. 50. ."i'.i. l'.'.'j,


nelle, r.f,. i :,"_'. 1'.'- i:;i. Obéissant a .!""- poniiles qui l'éga-
Maïmoui'Je. ou .Moïse Itainham. 7n. I.VA K.7. rent, reste innocent. i:'.n.


189 Pharisaïsme, attaqué, 11.'..

M.unie. DécrH dans les cérémonie?, mo-aî- Philon le Juif, KO, 181, 183, l'.'l.


ques, 94.Trois ni'm les qui se commandent, IJhysique confondue avec la théologie. 1 .-

intelli. " isle, élémentaii Pic de la Mirand..le Jean , 1, 3. 39, I 14.


Moi,. loué, 68, |'»I-IIN. 128, 195 Le l'ic .I.';ui-Fraii';')i- . 39, 1 . t

- e\,-|ul la Trinile. 166 Platon, lit», 57.202. Interprète l'oracle pythien,


Montaigne. 80 106 !sl UN in-pirc. i:'.l.

Mopsus. Sou oracle, '. " Pline. 79.


Polythéisme vaut athéisme, 3'J Voyez Mono-

:i- llit'i^me, t>iru. Ilieur, l'aie/is, etc.).


Natui Religion nalut > Poncifs juridiques, i'i. l-1'.

.\aluiv-. L'nion des deux - en J.-C., l''1' Postel, 2, 107.


Voyc/ ' 'lu ist, 11 a" Prédestination combattue, 1^'.-1S7, is'.i.

Naudi?, -J. ï. Prescience divine n'entraîne pas sert arbitre,

Néo-platonicien l'.'T. 186


lus ''I .\f-[iii-iaiii-ni,'. r.'i. K-. 177. Prêtres doivent cire honorablement entrete-
Xoack.'J. IM nu--. Il 7-1lx.


Procès-ion-. Mrigine hébraïque des-, l.Vi.

Proclu-,


OEuvressunisenl-ellesau -,.lui ; r.cM'.ii


ï Hn.ir, i6, U:1. Prophètes. Sérénité de- -,8l. Véracité des

llpini |sT. -. 82

Ura^ ' , le la '|U"-lion ili-s -. Priiphélie dillérente de la divination démo-

;i 83. Contradictoires, "ii. Supposés par niaque, M-V. 84.


iens, M. 74, 75, 171. Protestantisme essaie de recréer une disci-

ï Irigi ne, falsifié, I''1.' pline religieuse, 24, l.'i'i.

1 iri'ô'inel. Le péché - est le nSud de toutes Ptolémée, astrologue, 121, 180.


les diiiiriillo ijf la théologie chrétienne, Purgatoire, 201-204.

IN|. 182, I-:.. 1*7. Entache-t-il la Vierge? Pythies \Voyez Apollon .

17:>. Il est chimérique, isl, 187.


Usorio, 55 
Raison. Rayon divin infus en l'homme, 165.


Dressée contre l'autorité, 160, 182.

Païens.i.iul M) Jupilers, lUM:el3C.O:Kjdieux, Récompenses divines supérieures à nos


::7, lui. Crédules, et prêts à croire aux mérites, KM.

labiés chrétiennes, K,n-ir,l. Les - ver- Religion, conviction individuelle. La - enta-
tueux sunt-ils daniiii'- : PI. mée par les controverses, 5'J-OC. Inaccessi-

Papes. Sorciers, 101. Indulgences conférées ble à la raison, 131, 165. Eat-elle opinion,

par les -. 17'.'. évidence ou foi ? 02. Est-il permis de dis-

Paracadius, mailre J'Octave, 104. Le con- puter de la -. et à qui? 57-59, 128-131.

vertit, 110, 111. Doit-elle être imposée par la force? 56,5y,


Pardon des injures, danger social, 104, 1V4. 123, 205. Confessée à tous risques ? 125-
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128. Difficulté de Irouver un critérium Sa.mls(VoyezImages,Reliques,Polythéisme,

incontesté de la vraie -, 66-67. Preuves etc.). 'i5, l»l. Les Pères contre le culte des

de la vraie -: miracles, 69-70; oracles, -, r.ii-I'.i."). origine païenne de ce culte,

71-85; antiquité,86-89. La -, même fausse, 196, 197 Culte des - défendu, 198.

mais sincèrement pratiquée, atteint Dieu, Sanctions (Voyez Expiation, l'^mtence,

46-56, 128, 155. l'eiiies, elr. .


Religion naturelle, 3. Principaux articles, 95. Saint-Sixte. Le cardinal de -, lo*

Monothéiste, 88, '.<:>, ir,n. Simple, nue, Salut (Voyez Liberlr. l'.i-fic?, /;//</<//<"».

sans rites, 89, 111. Suffisante au salut pour Loi, etc.). Est-il possible par la loi, ou par

tous les hommes, 88, 112. Innée avec la les Suvres, ou par les deu.x.' 191, J92-19Ï-

raison, 87, 111, 160. Conforme à la cons- Sarrau, 4, 5, 6.

cience, 112. Louée, 205. Prouvée par la Savants qualifiés pour chercher la vérité

sainteté des Hébreux antérieurs à .Moïse, religieuse, 59, 131.

88, 112. Par son antiquité, 86. Identique au Scandale. A éviter, 127, 128.

mosaïsme, 87, 95; surtout depuis que la Scot, 63.

destruction du Temple a dépouillé le mo- Sectes ennemies sapent leur commune reli-
saïsme des rites qui l'en différenciaient gion, 61 62.

encore, 92, 113. Les religions confession- Senckenberg, 8. 9, 10.

nelles, étapes vers la religion naturelle, Sibylles (Voyez t/m/lmi . Vers sibyllins sup-
113, 121, 122. posés, 76.


Religion, pbéuomi ;ie social, l'.inifitl <\r. la Sincérité. Valeur de la - religieuse (Voyez

société, 37-58, 127, 131. Garante de la Die\i. liiiritli'iii, liflii/imi .

morale, 54. Unité de - souhaitable, 2i 0. Simon le Magicien, 102-163.

Pluralité préférable à dualité de -, 36. Songes divin:iinii. -i Î5. i .fiez les contem-
Dangers du changement, 39-58, 127. La - porains, 85.

grandeur de Rome, 51. -" <-iers. Transportés en l'air, 152. Thauma-

Rédemption (Voyez Christ). Impossible à turges, 161-163. Outragent leur dieu, outra-
une créature, 164, 178. A un Dieu, 178. geant ainsi le vrai Dieu, 54 (Voyez Dé-

Est-elle prouvée par des autorités ? 178. mons).


Reliques. Contre le culte des -, 101, I3o. Souverain bien. Est-ce la vertu ou la con-
Responsabilité de la conscience, essentielle à templation de Dieu? 131.


la morale, au mérite ou démérite, au salut, slanuari, 166.

178, 179, 180, 182, 183, 184, 203. En lien Sleuchus, 72. 7T>

étroit avec le libre arbitre, 46, 47-49, 180, Stoïciens, fatalistes, 186, 188.

185. Symboles. Histoire des quatre -, 171-17 ;.


Résurrection. Contestée, 151. Scientifique-
ment explicable, 152-153.


Talion. Loi du - louée, l'u.

Ricold de Montecroce, 108.


Targum. Les trois -, 90.

Rites. Inutiles, 89, 90, 111, 112, 184. Servent


Ancien Testament (Voyez Loi,. Seul incon-
cependant à retenir l'esprit grossier des


testé, 117. 1-M-il abrogé par li- Nouveau?

simples, 111,114,116. Les - mosaïques ont
 102. 11». L84.

eu pour but de ramener des idoles au vrai Nouveau Testament (Voyez Évangiles).
Dieu l'adoration des Juifs. 91. Des - con-

Tétragramme, 77, 21*1.

traires poursuivent un même but : honorer

Dieu, 153. Étude de divers -, 105. Les - 

Thémistius, 36.


Théologie et physique confondues, l."jy.

juifs, 91, 93. Leur sens allégorique est la
 Théophylacte, 196.

description du monde, 94, 105. Rites chré- Tolérance, louée, 41, 2' û.

tiens empruntés aux religions antiques,


Traduction française de VllepL, 18-22. Copies

114, 154-157.


de cette-, 18-19. Son origine, 19-20. Sa

f-au, 201.
 date, 2i i. Valeur de son témoignage, 20 22.


Sentiments religieux de l'auteur de cette


Sabbat, 97-98. Justifié, 98. -. L02, L03, lir., 117.

Sabellius et Sabellianisme, 124, 177. Transfiguration, contestée. 164.

Sacrifices humains, démoniaques, marque Trinité. Inintelligible et ineffable, 165-168.


des fausses religions, 89. Logiquement impossible, 164. La - dans

Sacrilège, même contre les faux dieux, le Vieux Testament et les philosophes


puni, 52. antiques, 171.
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Turcs. Politique tolérance des -, 37, i.">. gion, 50. Porte en soi sa récompense, 122.

46. Esl-elle le souverain bien? Ml.


Vierge. Culte de la - condamné, l'.'S, l'."»7.

<"(. Thummim. Divination par - . "il, Immaculée, 175. Enfantement miraculeux


-, delà-. 144-146; justifié par dea exemples

analogues de génération, 1 ii-1 \~>.


Van Haï.-.


Variations de l'Église romaine, 171-17:;. I7ij. Wier, 7:.!, 7i. 75, ?6,89, lii. 101.

\Viii-e MU ,\ i' sii clé, I -2.

Vertu. A sa valeur indépendante de la reli- Zonaras, *7.
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